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AVERTISSEMENT 


SUR    CETTE    ÉDITION 


A  préfente  publication  a  pour  but 
de  rétablir  dans  l'intégrité  de  fon 
texte  une  œuvre  fort  originale  de 
la  littérature  du  xvi^fiècle,  qui  n'était  plus 
connue  que  par  une  verfion  très-défigurée. 

Les  fupercheries  littéraires ,  fuppofitions 
d'auteur,  interpolations,  etc.,  ne  font  pas  ra- 
res à  l'époque  de  la  Renaiffance  ;  quelques- 
unes  ontréuffi  au-delà  de  tout  efpoir.  La  plus 
remarquable  &  la  plus  heureufe  eft  certaine- 
ment l'IJle  Sonnante,  publiée  huit  ou  dix  ans 
après  la  mort  de  Rabelais  comme  dernier  livre 
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de  fon  Pantagruel,  &  aujourd'hui  encore  pref- 
que  univerfellement  acceptée  pour  fon  œu- 
vre, malgré  le  témoignage  précis  8c  définté- 
relTé  d'un  contemporain  qui  dit  :  «  Quant  au 
«  livre  dernier  qu'on  met  entre  les  oeuvres  de 
<f  Rabelais,  qui  eft  intitulé  YlJIe  Sonnante,  je 
«  protefte  qu'il  ne  l'a  pas  compofé,  car  il  fe 
«  fit  longtemps  après  fon  decez  ;  j'ejîoy  à 
«  Paris  lorfqu'il  fut  faiôi  Ù"  fçay  bien  qui  en  fut 
«  ïautheur,  qui  n'eftoit  pas  médecin.  »  (LesDi- 
verfes  Leçons  de  LoysGuyon,  livre  ii,  ch.  30.) 
11  faudra  bien  fe  décider  un  jour  à  difcuter  à 
fond  cette  queftion. 

Celle  que  nous  avons  eu  à  examiner  eft 
tout-à-fait  analogue,  ou  plutôt  —  fauf  l'éten- 
due Se  le  renom  de  l'ouvrage  auquel  elle  fe 
rapporte  —  tout-à-fait  femblable.  Nous  nous 
fommes  propofé  en  effet  de  dégager  les  Pro^Oi' 
Rujîiques —  le  chef-d'œuvre  de  du  Fail  — des 
additions  pofliches  &  des  interpolations  nom- 
breufes  qui,  en  s'y  attachant  comme  des  fco- 
ries  dès  1  f  48  &  en  y  refiant  incorporées  dans 
les  éditions  modernes  de  1732,  1842  &  1874  — 
les  feules  qu'on  life  aujoitrd'hui  —  en  ont 
gravement  &■,  félon  nous,  très-fâcheufement 
altéré  le  ilyle,   la  compofition,  en   un   mot 
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toute  la   phyfionomie    littéraire   &   ia    valeur 
hiflorique. 

Nous  ne  pouvions  donc  héfiter  à  repro- 
duire l'édition  originale  de  1^47,  devenue 
inacceiïible  au  public,  &  qui  a  été  mife  à  no- 
tre difpofition,  avec  une  obligeance  infinie, 
par  l'un  de  nos  bibliophiles  les  plus  distingués 
&•  les  plus  aimables,  M.  de  la  Roche  La  Carelle. 
A  la  fuite  de  ce  texte  nous  donnons  :  1°  l'in- 
dication de  quelques  correcftions  néceffaires  ; 
2°  les  variantes  des  éditions  revues  par  l'au- 
teur (1  f49  &  I f73);  3°  les  additions  &  les  in- 
terpolations de  l'édition  frauduleufe  de  1748. 
On  a  donc  ici  toutes  les  verfions,  on  pourra 
les  comparer  à  l'aife. 

Le  texte  des  Propoi  Rujliques  ainfi  établi, 
avec  les  interpolations  &  les  variantes,  efl 
fuivi  de  Notes  &  Eclairciffements  &  précédé 
d'une  Introduction. 

L'Introduélion  contient  la  biographie  fom- 
maire  de  Noël  du  Fail,  —  la  bibliographie 
raifonnée  des  Propos  Rujliques ,  —  l'analyfe  & 
l'appréciation  de  ce  livre  tel  que  l'avait  fait 
l'auteur,  —  l'analyïe  &  l'appréciation  de  la 
befogne  de  l'interpolateur. 

Outre  les  éclairciffements  nécefTaires  pour 

B 


4*  AVERTISSEMENT. 


élucider  certains  paffages  du  texte,  nous  nous 
fommes  attaché  dans  les  Notes  à  fignaler  le 
rapport  des  récits  de  du  Fail  avec  l'hiftoire 
locale  :  nous  avons  indiqué  les  perfonnages, 
décrit  les  lieux  que  l'on  peut  reconnaître,  de 
façon  à  prouver  que  ce  livre,  fi  curieux  au 
point  de  vue  littéraire,  a,  au  point  de  vue 
hiftorique,  la  valeur  d'une  chronique  de  vil- 
lage. —  Nous  avons  auffi  relevé  les  tours 
&  les  expreffions  dont  on  retrouve  les  analo- 
gues dans  Rabelais  &dans  d'autres  auteurs  du 
xvi^fiècle,  avant  ou  après  du  Fail;  &  ces  rappro- 
chements démontrent  que  (1  du  Fail  était  bien 
de  fon  temps,  s'il  en  connailîait  à  fond  la 
langue  &  la  littérature,  il  n'en  a  pas  moins 
fu  fe  créer  un  ftyle  &  une  phyfionomie  pro- 
pre. —  Enfin ,  nous  avons  dû  redifier  les 
erreurs,  parfois  étranges,  échappées  à  nos  de- 
vanciers, éditeurs  &  commentateurs  de  du 
Fail,  —  fans  prétendre  aflfurément  n'en  avoir 
nous-même  commis  aucune. 

Les  Notes  font  fuivies  d'une  table  alphabé- 
tique divifée  en  quatre  fecHiions  (noms  d'hom- 
mes, —  noms  de  lieux,  —  rapprochements 
avec  plufieurs  auteurs,  —  matières  diverfes), 
et  de  la  table  générale  du  volume. 
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Il  manque  un  gloffaire.  Mais  nous  comptons 
publier  fous  peu  le  fécond  opufcule  de  du 
Fail ,  les  Baliverneries ,  d'après  une  édition 
prefque  inconnue,  dont  les  variantes  modi- 
fient fenfiblement  le  caradère  de  l'œuvre.  Le 
gloffaire  des  Baliverneries  eût  été,  à  peu  de 
chofe  près,  la  répétition  de  celui  des  Propos 
Rujiiques.  Mieux  vaut  donc  n'en  donner  qu'un, 
à  la  fin  des  Baliverneries,  &  qui  s'appliquera 
aux  deux  ouvrages. 

Refte  à  indiquer  le  fyftème  fuivi  dans  la 
reproduction  du  texte.  Ce  fyftème  eftfimple: 
il  confifle  à  réimprimer  ce  texte,  orthographe 
&  pondluation,  avec  une  fidélité  scrupuleufe. 

L'orthographe  de  l'édition  de  1^47  efl  très- 
caradérifée.  Elle  conferve  beaucoup  de  let- 
tres étymologiques  que  l'ufage  courant  avait 
déjà  fupprimées:  ainfi  à  la  3®  perfonne  du 
préfent  de  l'indicatif  du  verbe  avoir,  l'édition 
de  i  ^47  écrit  toujours  <c  il  ha,  »  du  latin  habet. 
Elle  emploie  encore  parfois  le  relatif  neutre 
que  au  lieu  de  qui.  Elle  néglige  fouvent  d'opé- 
rer les  élifions  qu'on  repréfentait  dès  lors  par 
l'apoftrophe,  comme  nous  le  faifons  encore 
aujourd'hui  ;  &:  là  où  elle  les  opère,  au  lieu 
de  l'apoftrophe,  elle  foude  intimement  au  mot 


AVERTISSEMENT. 


qui  fuit  la  particule  dont  elle  élide  une  voyelle. 
Ainfî,  au  lieu  d'écrire  :  <c  En  ce  bon  vieux  temps 
«  (^//aucuns  appellent  /'âge  doré  ,  rîy  avoit 
«  différence  aucune  entre  les  hommes,  ains 
«  eftoient  égaux,  ufans  ^i'une  communauté  qui 
<c  à  la  poftérité  «'a  laifîé  que  les  regrets  i'un 
«  pareil  fiècle,  »  l'édition  de  1^47  porte: 
«  En  ce  bon  vieux  temps  (jae  aucuns  appellent 
«  laage  doré,  wjy  auoit  différence  aucune  entre 
<(  les  hommes,  ains  eftoyent  égaux,  vfans  dune 
<c  communauté  que  à  la  poftérité  nha  laiffé  que 
«  les  regrets  dun  pareil  fiècle,  &-c.  »  —  Ce 
fyffème  orthographique  donne  au  texte  de 
If 47  une  phyfionomie  archaïque,  que  nous 
nous  fommes  fait  une  loi  de  refpecfler. 

L'édition  interpolée  de  1^48  prend  le  con- 
trepied  de  ce  fyffème  :  elle  pratique  les  éli- 
fions,  ufe  conftamment  de  l'apoftrophe,  écrit 
toujours  «  il  (7,  »  fupprim.e  beaucoup  de  let- 
tres étymologiques  dL-  prefque  partout  les 
lettres  doubles. 

L'édition  de  if49,  donnée  par  l'auteur, 
réagit  contre  l'orthographe  de  l'édition  inter- 
polée, fans  revenir  rigoureufement  à  l'ar- 
chaïfme  de  1^47.  Ainfi,  elle  dédaigne  l'apos- 
trophe, mais  elle  ufe  de  l'élifion  prefque  au- 
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tant  que  nous  le  faifons  aujourd'hui.  Elle 
garde  encore  \'h  dans  «  il  ha,  »  mais  elle  fa- 
crifie  bon  nombre  de  lettres  étymologiques 
&  de  lettres  doubles. 

En  rapportant  les  variantes  de  if49,  les 
interpolations  Se  les  additions  de  1^48,  nous 
avons,  bien  entendu,  laiffé  à  chacune  des  édi- 
tions fon  orthographe  propre.  Il  y  a  là,  pour 
rhiftoire  de  la  langue,  plus  d'un  rapproche- 
ment curieux. 

Nous  reproduirons  auiïî  la  poncfluation  des 
éditions  anciennes,  avec  fes  défeduofités  Se 
fes  caprices.  Nous  ne  l'avons  modifiée  que 
très-rarement,  là  où  fon  irrégularité  allait  juf- 
qu'à  troubler  le  fens  de  la  phrafe. 

Malgré  tout  le  foin  que  nous  avons  donné 
à  la  correélion  du  texte,  quelques  fautes  nous 
ont  échappé  pendant  l'impreffion.  Nous  les 
relevons  dans  un  errata  fpécial  placé  à 
l'Appendice,  immédiatement  avant  la  Table 
alphabétique,  ôc  intitulé  :  Fautes  à  corriger  dans 
le  texte  des  Propos  Rustiques.  Nous  prions 
le  leéleur  de  s'y  reporter. 

Enfin,  après  M.  de  La  Carelle,  —  dont  la 
complaifance  nous  a  feule  permis  d'établir 
cette  édition,  —  nommons,  en  leur  exprimant 
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notre  reconnailîance,  M.  le  baron  Alphonfe 
de  Ruble,  qui  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer le  feul  exemplaire  aduellement  connu 
de  l'édition  de  lyy]  avec  le  titre  de  Rufes  Ù' 
finejjes  de  Ragot;  —  MM.  Olgar  Thierry,  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  &  Lorédan  Larchey, 
de  celle  de  l'Arfenal,  qui  ont  mis  obligeam' 
ment  à  notre  difpofition  les  richeffes  des 
grands  dépôts  confiés  à  leur  garde;  — 
M,  le  comte  de  Palys,  notre  guide  dans  l'ex- 
ploration entreprife  par  nous  pour  reconnaître 
le  théâtre  des  fcènes  décrites  par  du  Fail  Se 
qui  nous  a  fort  aidé  à  percer  le  pfeudonyme 
de  Vindelles  3c  de  Flameaux,  fous  lequel  l'auteur 
s'eft  plu  à  voiler  la  partie  la  plus  curieufe  de 
fes  récits. 
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'ÉTUDE  biographique  que  nous  comptons 
conjacrer  à  Noël  du  Fdil  devant  être  pu- 
bliée en  tète  de  notre  édition  des  Baliver- 
neries,  qui  fuivra  de  près  celle  des  Propos 
Rufliques,  nous  nous  bornerons  ici  à  donner  fur  la  vie 
de  notre  auteur  les  dates  &  les  renfeignements  tout-à-fait 
indifpenfables. 

Iffu  d'une  race  de  vieille  noblejfe,  mais  de  petite  for- 
tune, fans  importance  ni  illujlration  notable,  il  naquit 
vers  1520  au  manoir  patrimonial  de  fa  famille  appelé 
Chàteau-Létard,  fitué  en  la  paroife  de  Saint-Erhlon,  au 


INTRODUCTION. 


bord  d'une  jolie  rivière  nommée  la  Seiche,  â  Trois  lieues 
au  fui  de  Rennes.  Il  eut  trois  frères  &  une  faur,  tous 
plus  âgés  que  lui,  &■  parait  avoir  perdu  fon  père  de 
bonne  heure. 

On  l'envoya  jeune  faire  fes  études  à  Paris,  ou  il 
était  certainement  en  1540.  —  En  1545-1544,  il  ft 
une  campagne  comme  volontaire  en  Italie,  &  vifita 
Rome  &  Venife.  —  De  retour  en  France,  il  étudia  le 
droit  pendant  trois  ans  dans  différentes  univerfités  (An- 
gers, Poitiers,  Bourges,  ii-c.).  puis  publia  à  Lyon,  en 
1547,  les  Propos  Rufliques. 

En  1548,  il  fuivait  à  Rennes  la  carrière  du  barreau, 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  faire  paraître,  cette  année 
même,  un  autre  petit  livre,  du  même  genre  que  les  Pro- 
pos Rufliques,  intitulé  Baliverneries. 

En  1553,  i7  entra  dans  la  magijhature  &  fut  nommé 
confeiller  aufiége  prefîdial  de  Rennes,  qui  venait  d'être 
créé.  La  même  année,  nous  le  trouvons  marié  à  Jeanne 
Perraud,  d'une  naijfance  égale  à  la  Jlenne  mais  plus 
riche  que  lui,  &  qui  pojfédait,  entre  autres,  la  feigneurie 
d'Andouillé  en  la  paroijfe  de  ce  nom,  &  la  terre  de  la 
Morlaie  en  Saint-Aubin  d'Aubigné.  Il  eut  en  partage  de 
fon  côté  la  terre  de  la  Hériffaie  en  Pleumeleuc,  dont  il 
joignit  le  nom  au  Jien  :  quoiqu'il  s'intitulât  pompeufe- 
ment  feigneur  de  la  Hériffaie,  ce  n'était  pas  un  gros 
domaine. 

Le  14  oâobre  1571,  il  fut  nommé  confeiller  au  Par- 
lement de  Bretagne  &  injîallé  dans  cet  office  au  mois  de 
février  fuivant.  —  En  1579,  ilft  imprimer  un  f avant 
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recueil  des  arrêts  de  cette  Cour,  dans  laquelle  il  continua 
de  Jîeger  jusqu'aux  derniers  jours  d'oâohre  1585.  — 
Vers  la  fin  de  cette  année,  il  publia  la  première  édition 
des  Contes  d'Eutrapel  6*  traita  de  la  cejjron  de  fon 
office,  qu'il  réjtgna  définitivement  le  12  avril  1586. 
//  mourut  à  Rennes  le  ■/Juillet  1591. 
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II. 

LES     PROPOS     RUSTIQUES. 
BIBLIOGRAPHIE. 


LE  Manuel  de  Brunet  f^e  èdit.  t.  II,  col.  1 162-1 165) 
indique  huit  éditions  anciennes  des  Propos  Rufliques, 
que  nous  allons  pajfer  en  revue. 

La  première  &  la  plus  rare  a  pour  titre  : 

Propos  Rvstiq_ues  de  Maistre  Léon  Ladvlfi 
Champenois.  A  Lyon,  par  Iean  de  Tovrnes. 
M  D  X  L  V 1 1 . 

Léon  Ladulfi  ejî Jîmplement  l' anagramme  de  Noël  du 
Fail  :  anagramme  bien  connue  des  contemporains,  expli 
quée  dès  1 384  par  La  Croix  du  Maine,  avouée  par  l'au- 
teur lui-même  au  chapitre  XXXV  des  Contes  d'Eutrapel. 

C'ejî  le  texte  de  cette  première  édition  que  reproduit 
la  nôtre.  —  Elle  ejl  du  format  in-i''  &  contient  100 
pages  chiffrées  y  compris  le  feuillet  de  titre.  Tout  entière 
en  italique,  sauf  le  dizain  imprimé  au  revers  du  titre 
(voir  ci-dejjous,  p.  ])  &  les  titres  des  chapitres  qui  font 
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en  lettre  ronde.  Caractères  un  peu  allongés,  très-élé- 
gants. Lettres  ornées  au  commencement  de  chaque  cha- 
pitre; celles  du  premier  chapitre  &•  de  l'épitre  au  leâeur 
(plus  grandes  que  les  autres)  font  reproduites  dans  no- 
tre édition  par  la  photogravure,  ainjî  que  les  Jîeurcns  de 
tète  qui  les  accompagnent  (ci-dejfous  pages  5  &  i^J&la 
marque  de  Jean  de  Tournes  placée  fur  le  titre  avec  la 
devife  :  Qiiod  tibi  fieri  non  vis  alteri  ne  feceris.  Notre 
titre  reproduit  exadîemcnt  la  difpcfition  de  celui  de  l'é- 
dition originale. 

On  ne  connaît  que  trois  exemplaires  de  cette  édition. 
Le  premier  porte  fur  un  des  feuillets  de  garde  la  note 
fuivante,  qui  indique  trois  de  fes  poffeffeurs  :  Ex.  de 
Picard  1780,  n°  564  ;  —  de  Courtoià  18 19,  n°  3205  ; 
—  de  M.  R.  Heber,  preniière  partie,  n°  1632.  M.  le 
baron  Jérôme  Pichon,  l'ayant  acquis  de  fir  Richard 
Heber,  le  fit,  en  1838,  habiller  par  Bau^onnet  d'une 
reliure  en  maroquin  rouge,  doublée  de  même,  avec  den- 
telle intérieure.  A  la  vente  de  M.  Pichon  (catalogue 
n"  78  ij,  il  fut  acheté  900  fr.  par  M.  le  baron  de  la 
Roche-Lacarelle,  fon  poffeffeur  actuel,  qui  a  bien  voulu 
nous  le  communiquer  avec  une  complaifance  que  nous 
ne  pouvons  affe-[  reconnaître.  —  Il  a  de  belles  marges  &■ 
mefure  180  millimètres  de  hauteur  fur  104  de   largeur. 

Le  fécond  des  exemplaires  connus  de  l'édition  de  154:» 
porte  les  deuxièmes  armes  de  Thou.  Entré,  comme  le 
précédent,  dans  la  riche  collection  de  fîr  Richard  Heber, 
il  avait  été  acquis,  lors  de  la  vente  (IX'  partie),  par 
M.  Brunet,  &  à  la  vente  de  ce  dernier,  en   j868  (cata- 


VI  INTRODUCTION. 


logue  n"  46 Sj,  ;'/  ejî  pajfe,  au  prix  de  2,005  _/V  >  '^"■'^' 
mains  de  M.  le  comte  de  LigneroUe^,  pojjejjeur  actuel. 
Le  troijlèim  a  ete  acheté  récemment  par  M.  le  baron 
James  de  Rothfchild  che]^  un  libraire  de  Paris,  fans  que 
l'on  connaijTe  Jes  précédents  pcfc/Teiirs . 


* 


L'édition  de  1547,  très-jolie  comme  auvre  typographi- 
que, Ti'ejî  pas  d'un  format  commode  pour  un  livre  popu- 
laire :  les  Propos  Rufliques  le  devinrent  de  fuite.  Aufp, 
dés  l'année  fuivante,  un  libraire  parijien  ne  fe  fit  nul 
fcrupule  d'en  donner,  fans  confulter  l'auteur,  une  édi- 
tion d'un  format  plus  portatif,  dont  voici  le  titre  : 

DiSCOVRS    d'avCVNS     PROPOZ     RVSTIQ.VES    FA- 

CECiEVx  &  de  Jinguliere  récréation,  de  Maijlre  Léon 
Ladulf ,  Champenois,  Revevz  et  amplifiez  par 
l'vn  de  fes  amys.  A  Paris.  Par  Ejtienne  Croulleau. 
demourant  en  la  rue  Neuue  Nojlre  Dame,  à  l'enfeigne 
Saint  lan  Baptijîe.   1548. 

Inférée  de  rf<^  feuillets  non  chiffrés,  21  lignes  à  la 
page,  lettre  italique.  Au  verjo  du  q'^'  feuillet  (7' du 
cahier  M)  ef  gravée  la  marque  de  Croulleau  reproduite 
par  Brunet —  un  chardon  fortant  d'un  vafe  marqué  d'un 

monogramme,  avec  la  double  devife  :  Patere  aut  abnine. 

6*  In'uI  ne  s'v  frols. 
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Tout  indique  que  l'intention  du  libraire  a  été  défaire 
une  édition  à  bon  marché.  Le  caractère  employé  ejl  loin 
d'avoir  l'élégance  de  celui  de  1547/  il  ejî  plus  court, 
plus  carré  &  plus  gras;  le  tirage  femble  fait  à  la 
hâte,  avec  trop  d'encre;  le  papier  ajfe^  fort  n'ejl  pas 
d'un  beau  blanc;  fomme  toute,  l'afpeÛ  eji  médiocre 
&  dénote  une  fpéculation  de  librairie.  —  L'exemplaire 
de  la  bibliothèque  de  l'Arfenal  (n"  18 109.  B),  fur  le- 
quel je  décris  cette  édition,  un  peu  rogné,  ejl  haut  de 
iio  millimètres,  large  de  68  à  69;  il  y  manque  le  56' 
feuillet,  8' du  cahier  G. 

Cette  édition  contient,  d  la  fin,  deux  chapitres  qui  ne 
font  pas  dans  celle  de  1 547,  S*  dans  le  corps  des  autres, 
—  notamment  aux  chapitres  VI  S*  VIII,  —  de  nombreux 
pajjages  ajoutés  ou  modifiés.  Que  ces  modifications  &• 
ces  additions  foient  l'œuvre  d'un  interpolateur,  le  libraire 
lui-même,  fur  le  titre  de  cette  édition,  l'avoue  :  malgré 
fon  audace,  il  n'ofe  les  attribuer  à  l'auteur,  mais  d 
a  l'un  defes  amys.  »  —  Nous  donnerons  un  peu  plus 
loin  des  preuves  intrinfèques  de  cette  interpolation.  —  // 
efi  clair  enfin  que  ces  additions  illégitimes,  malhabiles  & 
maladroites  (comme  on  le  verra)  ne  font  qu'un  expédient 
de  plus  pour  activer  la  vente. 


*  « 


Du  Fail  protejia  immédiatement  contre  cette  fpécula- 
tion malhonnête  en  réimprimant  l'année  fuivante  (1^4^) 
fon  petit  livre  chc\  fon  premier  éditeur,  en  lui  rejîituant 

c 
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fort  titre  primitif  6-  étahlijfant  nettement,  fur  ce  titre 
même,  que  cette  nouvelle  édition  ejl  donnée -par  l'auteur, 
non  par  un  autre  : 

Propos  Rvstiq.ves  de  maistre  Léon  Ladvlfi 
Champenois,  Reueu:(,  corrige^  &  augmente^  par  luy- 
mefme.  A  Lyon  par  Iean  de  Tovrnes.  mdxiix. 

In-fei-{e  allongé  de  1S7  pages   chiffrées,  lettre  ronde, 
21  lignes  à  la  page,  Jauf  les  pages    3    â    11  qui  con- 
tiennent l'épitre  au  leâeur,  en  plus  petit  caraéière,  &  ont 
jo  lignes.  —  Au  verfo  de  la  page  187  un  fleuron  grave 
avec  cette  devife  :  Nefcit  labi  virtus.  —  Nous  reprodui- 
fons    ci-deffous   (p.    ii8j  la  difpofition  exaâe  du  titre, 
fauf  le  jleuron  placé  immédiatement   au-deffus  de  l'a- 
dreffe  (A  Lyon^,    lequel  confiflc   en  une   circonférence 
formée  par  deux  ferpents  affrontés,  les  queues  enchevê- 
trées, &  dans  cette  circonférence  un  cartouche  portant  la 
devife  :  Qiiod  tibi  fieri  non  vis,  &.c. 

Jolie  édition;  caraâère  mi-gros,  bien  noir,  bien  net, 
très-lifible,  remarquable  de  vigueur  &  d'élégance;  tirage 
excellent  (y  fort  papier.  Cependant  on  avifé  â  faire  une 
édition  àbon  marché,  capable  de  lutter,  même  à  ce  point 
de  vue,  avec  celle  de  Groulleau  de  1548.  Ainfi,  pour 
tenir  moins  de  place,  on  a  imprimé  l'épitre  au  leâeur 
en  petit  texte  très-peu  interligné;  on  n'a  mis  dans  tout 
le  volume  que  deux  lettres  ornées  de  petite  dimenjion, 
l'une  à  l'épitre  &  l'autre  au  premier  chapitre,  &c. 

Nous  avons  vu  deux  exemplaires  de  cette  édition,  l'un 
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à  la  bibliothèque  de  l'Arfenal,  l'autre  â  la  Bibliothèque 
Nationale  (rejerve)  fous  la  cote  T»  637.  Ce  dernier  ejî 
beau,  a  bonne  marge,  120  millimètres  de  haut  fur  70  de 
large. 

ImpoJJîble  de  ne  pas  voir  dans  ces  mots  du  titre  : 
«  Reveu\,  corrige'^  &  augmente'^  par  Léon  Ladulfi  luy- 
«  mefme,  o  l'intention  formelle  de  renier  l'édition 
revue  6*  amplifiée  «  par  l'un  de  fes  amys.  » 

Du  Fail  a  en  effet  rejeté  fans  pitié  du  texte  de  1549 
les  deux  derniers  chapitres  déV édition  interpolée  de  1 548, 
les  paffages  ajoutés  aux  chapitres  VI,  VIII  &  autres.'  Il 
a  feulement  adopté  çâ  &  là  quelques  additions  fans  im- 
portance qui  ne  jurent  pas  avec  fou  texte  &  même  par- 
fois reâifient  des  fautes  d'imprejjîon  ou  des  négligences 
de  l'édition  de  1547.  Il  a  fait  de  fon  crû  quelques  au- 
tres additions,  pas  toujours  heureufes  (v.  ci-deffous  p. 
12J-128)  :  le  tout  fans  doute  pour  pouvoir  mettre  fur 
fon  titre  :  revu,  corrigé  &.  augmenté,  — formulefuffi- 
famment  jufiifiée  fi  l'on  compare  l'édition  Je  1549  à 
celle  de  1547,  injujlifiable  fi  on  la  rapproche  de  celle 
de  1548,  plus  longue  d'un  cinquième.  Preuve  évidente 
qu'aux  yeux  de  l'auteur  «  luy  mejme  »  cette  dernière 
édition  n'exiflait  pas,  qu'il  la  répudiait  abfolument. 

Nous  avons  donné  féparément,  â  la  fuite  du  texte  de 
1 547,  les  variantes  de  1 549  &  celles  de  l'édition  inter- 
polée; il  fera  facile,  en  les  comparant,  de  voir  le  traite- 
ment que  du  Fail  a  fait  fubir  à  l'auvre  de  fon  interpo- 
lateur;  nous  avons  même  pris  foin,  on  le  verra  (p.  135^, 
de  faciliter  ce  travail  de  comparaifon. 
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*  * 


Si  Noël  du  Fail  tint  pour  non  avenue  l'édition  inter- 
polée de  Groulleau  de  1548,  Groulleau  rendit  fièrement 
la  pareille  à  l'édition  reâifièe  &  rejiituée  par  l'auteur  en 
1549.  Cinq  ans  après,  en  1554,  quand  il  eut  befoin  de 
rééditer  l'auvre  de  du  Fail,  il  réimprima  objlinément, 
fans  y  rien  changer  nifupprimer,  le  texte  interpolé  de 
1 548 .  Voici  le  titre  de  cette  quatrième  édition  : 

DiSCOVRS    il    d'aVCVNS      PROPOZ    11     RVSTIQ_VES 

FACECiEvx  II  &  de  finguliere  récréation  de  maijlre  \\ 
Léon  Ladulfi  Champenois  \\  Reueuz  &  Ampliez  par  l'vn 
Il  de  fes  amys  j]  A  Paris  H  Par  Eflienne  Groulleau, 
demourant  en  la  ||  rue  Neuue  nofire  Dame  à  l'enfeigne 
Il  Saint  lean  Eaptifle  ||  1554. 

Au-deJJus  de  l'adrejfe  (A  Paris)  le  chardon  d'E- 
tienne Groulleau  planté  en  pleine  terre,  accojlé  des  ini- 
tiales E.  G.  &  dans  un  encadrement  ovale  où  court  la 
double  devife,  â  gauche;  Nvl  ne  s'y  frote,  à  droite  : 
Patere  avt  absti  ne. 

In-Jeiie  carré  de  72  feuillets  non  chiffrés,  27  lignes  à 
la  page,  lettre  ronde;  14  vignettes  fur  bois  dans  le  texte 
à  tiers  de  page,  qui  n'ont  pas  été  compofées  pour  l'ou- 
vrage &  dont  plujîeurs  n'ont  même  nul  rapport  avec  les 
chapitres  en  tète  defquels  elles  font  placées;  lettre  ornée 
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en  tète  de  chaque  chapitre.  —  Edition  ajjej  jolie,  mieux 
imprimée , -plus  nette  (quoique  plus  ferrée)  &•  fur  plus  beau 
papier  que  celle  de  1548. 

La  Bibliothèq'je  Nationale  en  a  un  exemplaire  qui  a 
bonne  marge,  m  à  112  millimètres  de  haut  fur  7^  de 
large,  &  qui  a  appartenu  à  Huet,  évèqae  d'Avranches,  dont 
fa  reliure  porte  les  armes.  A  l'intérieur  un  ex-libris  où 
font  gravées  ces  mêmes  armes  &  au-dejfous  ces  mots  : 
a  Ex  libris  BibliotheCce  quam  IlluflrifTimus  Ecclefise 
o  Princeps  D.  Petrus  Daniel  Huetius  Epifc. 
o  Abrincenfis  Domui  ProfefTœ  Paris.  PP.  Soc.  Jefu  inte- 
«  gram  vivensdoiiavif.  An.  1692.   » 

Cette  édition,  copiée  fur  celle  de  1548,  la  reproduit 
Textuellement,  fauf  quelques  rares  variantes  othographi- 
ques  fans  importance  &  prefque  toujours  fans  intention. 


*  * 


Le  Manuel  de  Brunet,  après  avoir  mentionné  l'édition 
de  1549,  dit  :  o  Le  même  ouvrage  fut  réimprimé  â 
Orléans  che\  Eloi  Gibier,  en  1 5  7 1 .  —  Le  Manuel  en- 
tend-il par  là  que  la  réimpreJJIon  de  1 5  7 1  fuit  le  texte 
de  1549?  Cela  ne  nous  femble  pas  certain;  nous  croi- 
rions plutôt  que  Brunet  n'avait,  pas  plus  que  nous, 
rencontré  cette  cinquième  édition  (i). 


(i)  Modifier  en  ce  sens  et  que  nous  avons  dit  ci-dessous  (j>,  135) 
de  l'e'dition  de  1571. 
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Ce  n'était  pas  ajfej  pour  le  livre  de  du  Fail  d'avoir 
Jubiles  outrages  d'un  interpolateur,  il  devait  perdre  juj- 
qu'à/on  titre.  En  1575  parut  à  Paris,  che^  Ruelle,  un 
petit  volume  intitulé  : 

Les  II  RUSES  11  ET  finesses  1|  de  Ragot,  iadis  1| 
Capitaine  des  Gueux  de  ||  l'hofliere  &.  de  fea  fuc  ||  cef- 
feurs.  Il  Avec  1|  Plujîeurs  Dijcours plaifans  S*  ||  récréatifs, 
pour  s'entretenir  \\  en  toute  honnejie  compagnie.  ||  A 
Paris  ||  Pour  Jean  ||  Ruelle.  ||  1573. 

Ce  petit  livre  ejî  un  in-i6  de  88  feuillets  non  chiffrés, 
joli   caraélere   en    lettre  ronde,  bon  papier,    en  tête  de 
chaque  chapitre  une  lettre  ornée. 

Mais  qui  devinerait  fous  ce  titre  une  reimprejjîon  des 

Propos  Ruftiques  ?   Cependant  c'en  ejî  une,    qui   même 

fe  préfente  à  nous    dans   des   conditions  nouvelles.  Elle 

reproduit,   non  point  V édition  interpolée  de  1548,    mais 

l'édition  reâifiée  de   1549,  6-  elle  la  reproduit  très-cor- 

reâement;    toutefois  elle   a   quelques  variantes  intéref- 

fantes   que  nous   indiquons  ci-dejfous  (p.    131a    133^' 

elle  a   une  orthographe  un   peu   différente,  enfin   aux 

trei\e  chapitres   qui   compofent  l'œuvre  de  du  Fail  elle 

joint  le  commencement  (un  tiers  au  plus)  du  premier  des 

chapitres  ajoutés  par  l' interpolateur   (chap.  XIV  de  l'é- 

dit.  de  i548_}  &  s'arrête  court  à  la  fin  de  la  chanfon  de 

maître  Muguet  (ci-deffous ,  p .  169). 
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Il  y  a  là  deux  ou  trois  petits  problèmes  bibliographi- 
ques. Pourquoi  a-t-on  changé  le  titre?  pourquoi  n'a-t-on 
reproduit  qu'unepetite  partie  des  chapitres  ajoutes?  quelle 
est  l'origine  de  cette  édition  ? 

Pour  nous,  tout  nous  porte  à  croire  qu'elle  a  été  re- 
vue et  donnée  par  l'auteur  «  luy  me/me  »  ;  d'abord,  le 
choix  du  texte  pris  pour  type.  Un  libraire,  ne  voulant 
faire  qu'une  fpéculation,  eût  fuivi  nécejjairement  l'édi- 
tion la  plus  longue,  c'est-à-dire  celle  de  1548,  dans  la 
crainte  qu'on  n'accujàt  la  fienne  d' être  incomplète .  L'au- 
teur au  contraire,  jaloux  avant  tout  de  la  fmcérité  de 
l'auvre,  a  pris  pour  bafe  le  dernier  texte  établi  par  lui, 
&  repoujje  encore  une  fois  les  fur  charges  de  l'interpola- 
teur.  Bien  mieux,  il  a  revu,  émendé  fon  propre  texte 
avec  un  foin  qui  dénote  vraiment  l'ail  du  père  &  qu'à 
cette  époque  furtout  on  eut  demandé  en  vain  à  un  étran- 
ger :  les  variantes  ne  font  pas  nombreufes,  mais  toutes 
ont  une  intention  &  font  faites  avec  intelligence  ;  quel- 
ques-unes corrigent  des  fautes  reproduites  depuis  1547 
dans  toutes  les  éditions. 

Mais  fi  l'auteur  a  donné  ou  dirigé  cette  édition,  corn' 
ment  a-t-ilpuy  admettre  même  un  fragment  des  cha^- 
pitres  ajoutés  par  l'interpolateur  ?  Ici,  croyons-nous, 
c'ejî  l'injluence  du  libraire  ou,  fî  l'on  veut,  de  l'impri- 
meur qui  s' ejî  fait  fentir .  —  L'édition  de  1573  /^  com- 
pofe  de  1 1  cahiers  de  8  feuillets  chaque  ;  or  le  texte  du 
chap.  X ! 1 1  &  dernier  de  l'auvre  de  du  Fail  (le  chapitre 
de  Gobemouchej  _^72/f,  dans  cette  édition,  par  trois  li- 
gnes portées  en  haut  du  recto  du  5'  feuillet  du  cahier  L. 
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On  ne  pouvait  finir  ainjî  au  haut  d'une  page  :  typogra- 
phiquement,  c'était  fort  laid.  Comme  il  rejîait  dans  le 
cahier  fept  à  huit  pages  vides.  Ruelle  n'a  rien  trouvé  de 
plusjîmple  que  de  les  remplir  avec  le  commencement  des 
chapitres  interpolés  ;  fon  cahier  plein,  il  s'ejî  arrêté.  S* 
ce  point  d'arrêt  s'ejl  trouvé  être  jujlement  la  fin  de  la 
chanfon  de  maître  Huguet. 

Cette  édition  un  peu  hybride  ne  pouvait  reprendre  le 
titre  de  celle  de  1548  dont  elle  différait  beaucoup;  du 
Fail  d'ailleurs  s'y  fût  oppofé,  lui  qui  avait  à  cœur  de 
renier,  d'effacer  l'auvre  de  fon  interpolateur.  L'édition 
de  1 57J  Tie  pouvait  reprendre  non  plus  le  titre  de  i  $49, 
car  elle  n'était  pas  uniquement  due  à  Ladulfi  a  luy 
mefme.  »  Puis  du  Fad  ne  devait  pas  tenir  à  voir 
revenir  au  jour  ce  nom  de  Ladulfi.  Il  venait  d'entrer 
au  Parlement  de  Bretagne,  il  était  un  grave  magifirat, 
ne  s'occupant  —  oftenfiblement  du  moins  —  que  du 
grave  recueil  d'arrêts  dont  il  publia  le  premier  livre 
en  1576;  Ladulfi  aurait  ramené  V attention  fur  fes  œu- 
vres de  jeuneffe,  fur  les  foins  qu'il  y  donnait  encore  en 
fecret...  Il  fallait  un  autre  titre  qui  ne  put  le  déceler.  Celui 
qu'on  choifit  était  fort  inattendu.  Des  quatorze  chapitres 
de  l'édition  de  1573  un  feul  s'occupe  de  la  vie  peu  édi- 
fiante des  «  Coquins  &  Maraults,  »  Ragot  y  eji  nommé 
incidemment,  il  n'y  efi  point  gratifié  du  titre  de  «  Capi- 
taine des  gueux  de  l'hofiière,  »  &  cette  expreffwn  de 
B  gueux  de  l'hofiière  »  ne  figure  même  pas  dans  le 
texte  de  du  Fail.  C'efi  parce  que  ce  titre,  ne  convenant 
nullement  au  livre,  le  déguifait   complètement  &  faifait 
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mieux  oublier  Léon  Laâuîfi,  c'ejî  pour  cela  précifément 
que  du  Fail  l'inventa.  —  Dans  l'édition  de  1575,  ce 
titre  fait  bonne  figure,  au  milieu  d'un  riche  encadrement, 
dont  la  partie  fupérieure  poje  fur  des  cariatides,  la  bafe 
fur  des  fphinx,  le  tout  d'un  joli  dejjîn. 

Cette  édition  n'exijîe  pas  dans  les  bibliothèques  publi- 
ques de  Paris,  Brunet  la  fignale  comme  particulièrement 
rare:  nous  fommes  d'autant  plus  obligés  à  M.  le  baron 
de  Ruble,  qui  nous  a  gracieufement  communiqué  l' exem- 
plaire qu'il  pojfede.  Exemplaire  en  état  excellent,  haut 
de  iio  millimètres,  large  de  67.  Feu  M.  le  comte  de 
Lurde  (oncle  de  M.  de  Ruble),  qui  l'avait  acquis  en  1868 
ci  la  vente  Brunet,  le  fit,  cette  année  même,  vêtir  de 
maroquin  rouge,  dos  orné,  filets  cintrés,  tranche  dorée, 
dentelle  intérieure,  reliure  de  Traut\-Bauionnet  (i). 


*  * 


u  L'édition  de  Lyon,  de  Tournes,  1576,  in-\2  (dit 
<i  le  Manuel  de  Brunet),  portée  dans  le  catalogue  de  Du 
«  ¥ay  n°  2617,  eji  fous  le  même  titre  que  celle  de 
«  1573-  «On  doit  croire,  d'après  cela,  que  cette  fep- 
tième  édition  —  dont  nous  n'avons  pas  vu  d'exemplaire 
—  reproduit  Jjmplement  la  précédente. 


(i)  Voir  Notice  biographique  sur  le  comte  de  Lurde,  suivie  du 
Catalogue  de  sa  bibliothèque,  par  AI.  le  èaron  de  Ruble  (Paris, 
1875,  '"■8'');  ?•  "6. 
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*  * 


Il  en  ejl  de  même  —  au  titre  près  —  de  l'édition 
fans  date  donnée  à  Orléans  par  Eloi  Gibier,  fur  laquelle 
a  paru,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  de  1840- 1841 
(p.  47  3  j  une  notice  attribuée  à  M.  GuJJave  Brunet  &  dont 
nous  allons  reproduitre  toute  la  partie  bibliographique  : 

«  Propos  Ruftiques  de  maiftre  Léon  Ladulphi  (Noël 
du  Fail).  Orléans,  Eloi  Gibier,  fans  date  (vers  1580J, 
in-16,  127  pages. 

a  Cette  édition  ejî  rare  fans  doute,  car  je  ne  connois 
jufqu'à  prefent  aucun  bibliographe  qui  en  ait  fait  men- 
tion; la  Biographie  Univerfelle  n'en  dit  rien;  elle  ne  fi- 
gure fur  aucun  des  catalogues  les  plus  riches  en  vieilles 
facéties,  6*  vous  la  chercheriez  en  vain  dans  l'inventaire 
de  l'immenfe  bibliothèque  La  Vallicre.  Je  ne  la  men- 
tionne cependant  que  pour  faire  obferver  qu  elle  préfente 
des  différences  affe-{  fenfibles  avec  le  texte  adopté  dans 
l'édition  de  Paris,  1732.  Des  traits  affe\  heureux,  des 
faillies  naïves  ont  difparu  dans  la  réimprejjlon  moderne  ; 
en  voici  un  exemple  pris  à  l'ouverture  du  livre  :  «  Le 
a  bonhomme  Robin  Cheuet  commençoit  vn  beau  conte 
a  du  temps  que  les  bejles  parloyent  (il  n'y  a  pas  deux 
a  heures)  »  ;  telle  ejl  la  leçon  ancienne  ;  la  nouvelle 
édition  porte  :  «  Le  bonhomme  Robin  Le  Clerc  commen- 
«  çoit  le  conte  de  la  Cigoigne  du  temps  que  les  bejîes 
«  parloyent.  »  Je  regrette  les  deux  heures,  qui  me  rap- 
pellent les  trois  Jours  que,    dans  la  même   circonflance. 
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indique  Rabelais,  livre  2,  cft.  15.  —  La  Vifle  des  noms 
injurieux  dont  Je  gratifient  mutuellement  les  Vindeloifes 
&  les  Flamiennes,  a  Jubi  de  notables  retranchements  dans 
l'édition  moderne.  —  L'édition  d'Orléans  fe  termine  à  la 
chanfon  de  maifire  Huguet.  Elle  ne  contient  donc  rien  de 
ce  qui  remplit  les  pages  155-174  de  l'édition  de  ij}2.  » 

Les  différences  relevées  ici  entre  V édition  fans  date  &" 
celle  de  1732  viennent  de  ce  que  cette  dernière  fuit  la 
verfion  interpolée  de  1548,  l'autre  la  verfion  reâifiée  de 
1 549  pour  les  treije  premiers  chapitres,  en  y  joignant  le 
commencement  du  premier  des  chapitres  ajoutés  :  ce  qui 
établit,  fauf  le  titre,  une  complète  fimilitude  entre  l'édi- 
tion fans  date  &  celle  de  1573. 


Avant  de  pajfer  aux  éditions  modernes,  il  ejl  bon  de 
confiater  que  les  huit  éditions  anciennes  dont  nous  venons 
de  parler  fe  ramènent  à  trois  types  :  1°  le  texte  original 
comprenant  exclufivement  l'auvre  de  l'auteur  (éditions 
de  i$47,  de  1549,  &" peut-être  de  1571J;  2°  la  verfion 
interpolée  (i '^^S  &  1554J;  3°  /^  texte  original  fuivi 
d'un  fragment  interpolé,  avec  ou  fans  changement  de 
titre  ('1573,  1576,  &  édition  fans  date).  —  Le  mal- 
heur a  voulu  que  les  éditions  modernes,  qui  feules  depuis 
plus  d'un  fiècle  ont  fait  connaître  au  public  le  livre  de 
du  Fail,fef oient  accordées  à  reproduire  celui  de  ces  trois 
textes  qui  s'éloigne  le  plus  de  l'original. 
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//  nen  ejî  pas  moins  vrai  que  — fans  parler  des  mo- 
dernes —  les  huit  éditions  anciennes  des  Propos  Rufti- 
qiies  connues  jusqu'ici  (qui  peut-être  ne  font  pas  les 
feules),  publiées  de  1 547  à  1 5S0,  prouvent  à  quel  point 
fe  trompait  Etienne  Pafquier  en  affirmant  que  «  la  mé- 
moire de  ce  livre  s'était  perdue,  »  6*  cela  en  1555,  alors 
que,  dans  les  huit  ans  écoulés  depuis  fa  publication  pre- 
mière, il  s'en  était  déjà  fait  quatre  éditions  (i). 


* 
*  « 


Les  éditions  modernes  étant  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  nous  les  décrirons  tres-fommairement. 

Celle  de  1752  (in-12,  176  pp.  &  4  ff.  limin.)  re- 
produit exactement  l'édition  interpolée  de  1 548  5*  non, 
comme  Va  dit  Brunet,  celle   de    1554,  car  dans  les  cas 


(i)  C'est  dans  une  lettre  ii  Ronsard  diiic'e  de  l'i^ç  que  se  prodnit 
celle  étrange  affirmation,  Pasquier,  reprochant  aux  Français  leur 
manie  d'imitation,  cite,  entre  autres  exemples,  celui  ci:  a  11  n'y 
a  celuy  de  nous  qui  ne  sçache  combien  le  doâe  Rabelais,  en  folaf- 
Irant  fagemeni  fur  Jon  Gargantua  &  Pantagruel,  gaigna  de  grâce 
parmy  le  peuple.  Il  Je  trouva  peu  après  deux  iiiiges  qui  Je  perjuadè- 
rent  d'en  pouvoir  faire  tout  autant,  l'un  Jous  le  nom  de  Léon  l'A- 
dulji  (fie)  en  Jes  Propos  RuJliques,  Vautre  Jans  nom  en  Jon  livre 
des  Fanfreluches.  Mais  autant  y  profita  l'un  que  l'autre  :  s'ejiant 
la  mémoire  de  ces  deux  livres  perdue  »  (hettres  d'Ei.  Pasquier,  liv. 
I,  8).  Or!  croit  que  te  livre  des  Fanfreluches  dont  parle  Pasquier 
est  la  Mitiftoire  barragouyne  de  Fanfreluche  &  Caudichon  de 
Guillaume  des  Autels,  qui  parut  en  effet  sans  nom  d'auteur. 
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ajjei  rares  où  il  exijîe  des  différences  (d'ailleurs  fans 
importance)  entre  1554  S*  1548,  ie  texte  de  i/ja 
fuit  celui  de  1548.  —  En  tète,  l'éditeur  anonyme  a 
ajouté  une  brève  notice  fur  du  Fail  &  fur  fes  œuvres, 
occupant  les  feuillets  liminaires  2,  3,  4.  —  Enfin,  voici 
le  titre  exaél  de  cette  édition  : 

Discours  ||  d'aucuns  ||  propos  rustiq_ues,  || 
facecieux  11  et   de  singuliere  recreation  :  || 

OU      II      LES      RUSES    ET      FINESSES      ||      DE      RaGOT    j| 

Capitaine  des  Gueux,  &c.  ||  Par  Léon  Ladulfi 
(Noël  du  Fail)  Seigneur  ||  de  la  Herissaye, 
Gentilhomme  Breton.  ||  m.dcc.xxxm. 

C'eji  un  titre  compofé,  qui  n'exijh  dans  aucune  des 
éditions  anciennes.  Celle-ci  ne  portant  pas  de  nom  de  lieu, 
il  ejî  inexadi  —  bibliographiquement  —  de  la  defigner, 
comme  on  le  fait  parfois,  fous  le  nom  d'édition  de  Pans 
de  1732. 


* 
*  * 


Dans  l'édition  des  œuvres  de  du  Fail  donnée  en  1 842 
par  M.  Guichard  (Paris,  Charles  Gojfelin,  in-i8  anglais), 
les  Propos  Ruftiques  occupent  les  pages  21  à  93. 

Une  note  placée  au  bas  de  la  page  23,  annonce  que 
l'on  a  fuivi  l'édition  de  1554  dont  on  a  au  moins  repro- 
duit le  titre  :  Difcours  d'aucuns  Propos  rufliques,  face- 
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tieux&de  fingulière  récréation  de  maître  Léon  Ladulfi, 
Champenois,  revus  &  ampliés  par  l'un  de  fes  amis. — 
Le  mot  ampliez,  ici  reproduit  (ampliés),  dijîingue  effec- 
tivement ce  titre  de  celui  de   1548  qui  porte   amplifiez. 
—  Toutefois,   en  réalité,  cette   édition  a   été  compofée 
non  fur  celle  de  1554,  mais  fur  celle  de    1732  qui  re- 
produit,   on  vient  de  le   dire,   1548.  Nous  n'en   donne- 
rons qu'une  preuve.  Au  chapitre  XIV,  maître  Huguet  dit 
à  la  grande  Perrine  dont  il  ejl  amoureux:  «  Helas,  prin- 
«  cipale  &  feule  régence  de  mes  entrailles.   »  Tel  ejl  le 
texte  de  1548,  mais  1554  a  corrigé  avec  grande  raifon 
régence   en   régente.   L'édition    Guichard,  Jî  elle  était 
faite  fur  celle  de  1554,  devrait  donc  avoir  régente:  elle 
a  coifervé  régence,  comme  1548  6*  1732. 

Du  rejle,  dans  l' édition  de  1842,  toute  l'orthographe 
a  été  par  l'éditeur  ramenée  au  fyfteme  moderne ,  fauf  les 
troifièmes  perfonnes  des  imparfaits  &  des  conditionnels, 
où  l'on  a  confervé  o:  étoit,  étoient,  feroit,  feroient,  &c. 

Difons  enfin  que  M.  Guichard  (p.  4,  7,  6"  note  de  la 
j7.  23)  s'efl  étrangement  mépris  fur  la  bibliographie  des 
Propos  Rufliques.  //  ne  connaît  pas  l'édition  de  1547. 
Selon  lui,  l'édition  de  1548  ferait  femblahle  à  celle  de 
1549  &  n'aurait  que  treije  chapitres.  L'édition  de  1554 
ferait  la  première  complète,  c'ejl-à-dire  ayant  les  quinze 
chapitres  (les  13  de  du  Fail  &  les  2  de  l'interpolateur). 
Celle  d'Orléans  fans  date,  n'ayant  que  le  commencement 
du  chap.  XIV,  ejl  coifdérée  par  lui  comme  antérieure 
à  1554,  &c.  Nous  avons  d'avance  refuté  toutes  ces  er- 
reurs. 
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M.  Ajfé\at  a  publié  en  1874  dans  la  colleâion  dite 
Bibliothèque  eizévirieiine,  che\  M.  Paul  Daffis,  libraire 
à  Paris,  une  édition  des  OEuvres  facétieufes  de  Noël 
du  Fail  en  2  vol.  in-12,  où  figurent  nécejfairement  les 
Propos  Rufliques  (p.  i  j  157  du  tome  I").  Ils  font  pré- 
cédés de  ce  titre  : 

Difcours  d'aucuns  propos  rufliques  facecieux  &  de 
finguliere  recreacion  [ou  les  rufes  &  fineffes  de  Ragot, 
capitaine  des  gueux  de  l'hoftiere,  &  de  fes  fuccef- 
feurs]  de  maiftre  Léon  Ladulfi,  Champenois.  Paris  par 
Eflienne  Groulleau^  1548.  Lyon  par  Jean  de  Tournes, 
1547-1549. 

Ce  titre  ejî  un  amalgame  un  peu  étrange,  qui  donne 
ajfe\  idée  de  la  manière  dont  cette  édition  a  été  faite. 
M.  Affé\at  comptait  —  vraifemblablement  — fe  borner 
à  reproduire  le  texte  de  1733,  de  là  ce  titre  compofîte, 
imité  de  cette  dernière  édition,  (y  qui  autrement  ne  s'ex- 
pliquerait pas,  puifque  l'édition  Daffis  ne  contient  pas 
une  feule  dds  variantes  des  Rufes  Si  fineffes  de  Ragot, 
c'eji-â-dire  de  l'édition  de  1575.  Puis,  M.  Affé\at 
trouva  les  deux  exemplaires  de  l'Arfenal,  éditions  de 
1 548  &  de  1 549.  Il  s'attacha  à  la  verfîon  de  1 548,  qu'il 
crut  la   meilleure   comme  étant  des  deux  la  plus  an- 
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cienne  (i)  ù  la  plus  complète,  ou  tout  au  moins  la  plus 
longue,  &  il  Je  borna  d'abord  à  donner  ça  &  là,  un  peu 
au  hafard,  quelques  variantes  prifes  dans  celle  de  1 549. 
En  conférant  les  éditions,  il  finit  par  reconnaître  la  Ju- 
périorité  de  cette  dernière  &  regretta  évidemment  de  ne 
l'avoir  pas  prife  pour  bafe  de  lafienne,  en  donnant 
comme  variantes  les  intercalations  &  les  modifications  de 
j  548;  mais  il  était  trop  tard,  il  ne  put  qu' exprimer  lui- 
même  ce  regret  dans  la  note  i  de  la  page  117,  où  il 
fournit  en  même  temps  de  la  marche  fuivie  par  lui  une 
jufiification  infujfijame,  que  nous  ne  dijcuterons  pas. 
Refultat:  l'édition  de  1S74  reproduit  à  peu  de  chofe 
près  le  texte  de  1548,  avec  un  certain  nombre  de  va- 
riantes de  i<)4<)  jetées  au  bas  des  pages,  ajje-^  rares  au 
commencement,  vers  la  fin  ajfe^  nombreufes,  mais  dont 
la  place  &  l'agencement  dans  le  texte  ne  font  pas,  en 
général,  clairement  indiqués.  Quant  aux  nombreux  paf- 
fages  de  1548  retranchés  en  1549,  &  qui  confiituent 
les  additions  &  les  modifications  de  l'interp dateur,  — 
jufqu'à  la  p.  54  de  l'édition  Dajfis,  c'efi-à-dire,  pour 
toute  la  première  moitié  de  l'ouvrage,  rien  ne  les  indique 
au  leâeur  (2).  A  la  page  $4,  on  commence  à  les  mettre 


(i)  Al.  Aisèiat  laiait  l'existence  de  l'édition  de  1547,  mais  il 
déclare  ne  l'avoir  jamais  eue  entre  les  mains. 

(a)  Pour  prendre  un  exemple  —  M,  Assénât  n'indique  même  pas 
que  le  titre  du  chap.  V,  ainji  conçu  dans  l'édition  de  1548  .■  De 
Robin  Le  Clerc,  compagnon  charpentier  de  la  grand'  Dolouére, 
se  réduit  dans  l'édition  de  1549  "  '■^^  "'°"  """^  •'  ^^  Kobiii 
Cheuet. 
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entre  crochets,  &  àla  p.  55  (note  t)  le  ledleur  ejl  averti 

que  des  crochets  lui  dêjigneront  déformais  les  pajjhges 
de  i^^S  fupprime's  en  1549. 

Si  cette  intention  avait  été  complètement  remplie,  ce 
ferait  quelque  chofe;  mais  non.  Après  la  p.  55,  il  y  a 
encore  beaucoup  de  ces  paffages  fupprimés  qui  ne  font 
ni  mis  entre  crochets,  ni  indiqués  d'aucune  forte;  j'en 
citerai  unfeul,  qui  a  plus  d'une  page.  H  commence  à 
la  ligne  8  de  la  page  7  3  (édit.  Daffis)  :  «  Mefme  l'une 
d'elle  avoil  marchandé,  »  &•  finit  à  la  ligne  13  de  la  p. 
74  :  «  à  ce  fouverain  degré.  »  Cette  page  entière,  ajou- 
tée par  l'interpolateur  de  1548,  ne  figure  ni  dans  l'édi- 
tion princeps  de  1^47,  ni  dans  celle  de  1549,  &  ce- 
pendant, comme  il  n'y  a  point  de  crochets,  le  ledeur  de 
l'édition  de  1874,  fondé  fur  la  note  1  de  la  p.  55,  doit 
néceffairement  regarder  toute  cette  page  comme  partie 
intégrante  du  texte  de  1549,  aufp  bien  que  de  celui  de 
1548. — L'éditeur  a  même  euparf ois  la  dijiraâion  (entre 
autres,  p.  84  6*  85J  de  mettre  entre  crochets  des  mots 
de  l'édition  de  1549  omis  dans  celle  de  1548,  ce  qui  efi 
jujîement  le  contraire  de  l'indication  donnée  à  la  note 
de  la  p.  55. 

Enfomme,  l'édition  de  1874  repréfente  fuffifamment 
le  texte  de  1548,  mais  elle  ne  repréfente  que  cela.  Elle 
nous  apprend  qu'il  y  a  certaines  différences  entre  ce  texte 
&  celui  de  1 549,  mais  elle  ne  fait  connaître  ce  dernier 
que  d'une  façon  confufe  6-  tout-à-fait  inexaâe. 

Nous  difons  quelle  repréfente  fuffifamment  le  texte  de 
1548,  —   mais    elle  ne  le  reproduit  pas   exadfement. 

c. 
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L'inexaâitiide  ne  -provient  pas  de  quelques  fautes  d'im- 
prejfxon,  que  nul  ne  peut  Je  jlatter  d'éviter;  elle  tient  au 
Jyjîème  orthographique  pratique  par  M.  Ajje-(at. 

L'édition  de  1732  s'était  aflreinte  à  reproduire  fidèle- 
ment V orthographe  de  1 548,  fauf  la  fuhjlitution  de  v  & 
j  à  u  6*  i  d'après  les  règles  modernes,  &  réciproquement. 
L'éditeur  de  1 842  avait  au  contraire  complètement  mo- 
dernijé  cette  orthographe  fauf  les  troijîèmes  perfonnes  en 
oit  &  oient  :  fyfième  fort  inférieur  au  premier,  mais  qui 
du  moins  avait  l'avantage  d'être  franc,  conféquent  avec 
lui-même,  &  de  ne  pouvoir  tromper  perfonne. 

M.  Âjfé^at,  tout  en  critiquant  ce  fyjîème  (OEuvres 
facét.  de  du  Fail,  I,  p.  XXX),  en  a  adopté  un  beaucoup 
plus  Jingulier .  Après  avoir  dit  {p.  XXXI)  :  a  Le pojjible 
a  était  de  rétablir  l'ancien  texte  avec  fon  orthographe, 
a  8t  c'eft  ce  que  nous  avons  fait,  »  il  conjîate  les  dif- 
férences d'orthographes  nombreufes  &  importantes  qui 
exijlent  entre  diverfes  éditions  des  Propos  Rufliques,  en- 
tre les  Propos  Rufliques  &  les  Contes  d'Eutrapel,  pu- 
bliés fn  1585.  On  croit  enfuite  que,  pour  tenir  fa  pro- 
mejfe  de  tout  à  l'heure,  il  va  ajouter  :  Entre  ces  diverfes 
éditions  &  ces  diverfes  formes,  nous  avons  choiji  l'édi- 
tion de  1548  (y  nous  la  reprodufons  avec  fon  ortho- 
graphe. —  Au  lieu  de  cela  il  dit  : 

«  Nous  avons  choifi  entre  diverfes  formes  également 
«  authentiques  (?)  celle  qui  fe  rapprochait  le  plus  de  la 
«  forme  aâuelle  &  nous  permettait  de  ne  pas  paraître 
a  trop  irrégulier.  »  (p.  XX XII).  En  effet,  pour  certains 
mots  il  fuit  l'orthographe   de    ï<,4S,  pour  d'autres  celle 
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de  1549,  ailleurs  celle  de  1585,  ou  bien  même  une  or- 
thographe qui  n'eji  d'aucune  de  ces  dates.  AuJJï  l'édition 
de  1874  ne  reprefente-t-elle  aucunement  la  phyjionomie 
orthographique  de  celle  de  1548. 

Un  des  traits  caraâérijhques  de  ce  dernier  texte  ejî 
l'emploi  habituel  du  z  &  de  l'x  comme  marque  du  pluriel 
au  lieu  de  /'s  ;  M.  AJJejat  met  au  contraire  l's  partout. 

L'édition  de  1548  fupprime  la  plupart  du  temps  les 
lettres  doubles,  même  celles  qui  Je  font  maintenues  dans 
l'orthographe  moderne;  ainjî,  pour  ne  citer  que  la  lettre 
A,  elle  écrit  acord,  acouflrer,  acouftumé,  acufer,  alé- 
guer,  aliance,  apareil,  apeller,  aprendre,  afïïete,  aten- 
dre,  atirer,  au  lieu  de  accord,  accouflrer,  accouflumé, 
accufer,  alléguer,  alliance,  appareil,  appeler,  appren- 
dre, aiïîette,  attendre,  attirer,  &c.  —  M.  AJJejat  réta- 
blit partout  les  lettres  doubles. 

L'édition  de  1548  fait  un  grand  ufage  de  l'y,  par 
exemple,  dans  yvrogne,  dyable,  memoyre,  dymanche, 
annye,  pluye,  troys,  moys,  fuyvante,  rofty,  poyres, 
avoyne,  fans  parler  de  luy,  moy,  quoy,  &  le  refie.  — 
Dans  tous  ces  mots  &  dans  beaucoup  d'autres,  M.  AJféjat 
change  l'y  en  i  ;  en  revanche  il  écrit  voylà,  phyfique, 
fçay-tu,  on  s'esbahyt,  au  lieu  de  velà,  phifique,  fçais- 
tu,  on  s'esbahifl,  que  porte  le  texte  <fc?  1 548. 

Ce  texte  met  confîamment  un  t  aux  pluriels  en  an  6- 
en,  comme  ayants,  faignants,  Tentants,  gents,  enfants, 
efludiants,  &c.  —  M.  AJféjat,  dans  tous  ces  mots  6- 
autres  analogues,  fupprime  le  i  final.  Par  contre,  il  en 
met  un  à  chdihuant  que  l'édition  de  1548  e'jnf  chahuan. 
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Il  femble  même  Je  -plaire  -parfois  à  contrarier  la/yntaxe 
de  cette  édition  :  elle  porte  par  exemple  a  la  grand 
Perrine,  —  ma  feue  mère»;  il  imprime  ma  feu  mère,  la 
grande  Perrine. 

Beaucoup  de  changements  apportés  en  1874  à  l'ortho- 
graphe de  1 548  n'ont  d'autre  rai/on  que  le  dejein  pré- 
conçu de  la  ramener  d  l'ufage  moderne  :  comme  avec- 
ques  S*  avecq',  doncq,  onques,  changés  en  avec,  donc, 
onc,  S*  encore  amiration,  aureilles,  aperceu,  cueur, 
gallé,  hault^  langoreux,  loing,  meiïagier,  poufTes  (les) 
fçavoir,  tord,  Jan,  Phelipes,  &c.,  corrigés  en  admira- 
tion, oreilles,  aperçu,  cœur,  gâté,  haut,  langoureux, 
loin,  meiïager,  pouces  (les),  favoir,  tort,  Jean  & 
Philipe. 

Il  y  a  d'autres  altérations  qu'on  ne  s'explique  pas  : 
quel  befoin  par  exemple  de  changer  ha  en  ah,  —  con- 
frairie  en  confréries,  —  cordouan  en  corduan,  —  don 
Hugues  en  dam  Huguet,  —  eguille,  eguillette  en 
efguille,  efguillette,  —  fifl  en  feit,  —  jufques  aux  en 
jufqu'aux,  —  fauçaye  en  faulfaye,  &c. 

Mais  ce  qu'on  ne  comprend  plus  du  tout,  c'eji  de 
voir  M.  Ajfeiat  poujer  l'amour  du  changement  jufqu'à 
altérer  l'orthographe  de  l'édition  de  1548  quand  elle 
concorde  entièrement  avec  l' orthographe  aâuelle  ;  ainjx 
1548  porte  avantageux,  avis^  avifé,  blé,  deplaifir,  dit 
(il),  eau,  égard,  émerveillé,  eut  (il),  gibecière,  man- 
ger, pauvre,  pris,  profit,  fœur,  foulz,  ^c.  Et  l'édition 
de  1874  imprime  advantageux,  advis,  advifé,  bled, 
derplaifir^  dift,  eaue,    efgard,  efmerveillé,  eufl,   gibef- 
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fière,  menger,    povre,    prins,    proufif,    feur,  fols,  &c. 

Grâce  à  tous  ces  changements,  la  verjlon  de  1874  ne 
reproduit  exaâement  aucune  des  éditions  anciennes  ;  fon 
orthopraphe  ejt  un  amalgame  de  formes  prifes  à  droite 
6*  â  gauche,  &  arbitrairement  choijîespar  l'éditeur. 

Signalons  enfin  dans  cette  édition,  au  chap.  XIV  — 
le  premier  des  chapitres  ajoutés,  —  une  petite  lacune. 
Aureâodu  Zi'  feuillet  de  l'édition  de  1548,  on  trouve 
ces  deux  vers  : 

Par  telles  fortes  pointes 
On  vient  à  ces  ataintes. 

Dans  l'édition  de  1874,  ces  deux  vers  manquent  ;  ils 
eujfent  du  être  placés  entre  les  lignes  19  &  20  de  la  p. 
135  du  t.  ï"  des  OEuvres  facétieufes  de  Noël  du  Fail. 

Qjtant  aux  notes  de  cette  édition,  plufieurs  sont  bon- 
nes, quelques-unes  contiennent  des  erreurs  que  nous  avons 
reâifiées  djns  nos  propres  notes.  Mais  ni  dans  Jes  notes 
ni  dans  Jon  introduéiion,  M.  Âjféjat  n'a  mis  en  relief  le 
caraéière  le  plus  original  des  Propos  Ruftiques,  le  côté 
par  lequel  ce  livre,  Jes  récits  &Jes  tableaux,  Je  rattachant 
à  la  réalité,  changent  de  genre  &  fartent  de  la  clajfe 
des  œuvres  de  pure  imagination  pour  devenir  des  por- 
traits, des  vues  d'après  nature,  de  l'hijioire  vivante. 


C^3*îA^CAi^Ci3^i5iXiy^^!L3%i;>C^^ 


III. 


L  OEUVRE     DE     LAUTEUR. 


Bi  E  N  que  les  auvres  de  du  Fail  —  fauf  Jon   Recueil 
d'arrêts   —  Joient  habituellement  rangées  dans  la 
littérature  facétieufe  du  XVV  fècle,  on  ne  -peut  fans  in- 
juftice   confondre  leur  auteur   avec  les   écrivains  facé- 
tieux de  ce   temps  &  voir  en  lui  Jîmplement   un  conteur 
grivois,   un   bouffon,  un  plaifantin,  qui  ne  cherche  qu'à 
rire  &  à  faire  rire  fes   leâeurs   en   leur  narrant   d'un 
ftyle  débridé  les  hijïoires  les  plus  drôles  qu'il  peut  ap- 
prendre ou  imaginer.  Il  ferait  furtout   très-faux  de  con- 
fldérer  les  Propos  Rufliques  comme  une  facétie  au  sens 
ordinaire  de  ce  mot,  &  Pafquier,  entre  autres,  qui  les  a 
ajjlmilés   à   la   Mitiftoire   barragouyne   de   Fanfreluche 
(Lettres,  liv.  l,  8),  ne  prouve  par  là  qu'une  chofe,  c'ejî 
qu'il  ne  les  avait  pas  lus. 

Du  Fail  ejî  avant  tout   un   obfervateur,  un  peintre  de 
mœurs  du  premier  mérite.  Il  ne  procède  pas  par  formu- 
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les  générales  &  par  abjîraâions  plus  ou  moins  vagues 
comme  les  moralises  de  profejjion;  conteur  excellent, 
vraiment  artijîe,  tout  che\  lui  tourne  au  conte  ou  au  ta- 
bleau. Sans  chercher  à  idéalifer,  fans  voiler  le  laid  ouïe 
trivial,  il  peint,  il  conte  ce  qu'il  voit,  avec  un  art  Jïngu- 
lier  de  mettre  en  relief  les  traits  curieux,  plaifants,  ori- 
ginaux, caraâérifliques,  du  monde  où  il  nous  introduit. 
Il  eji  de  l'école  hollandaife  :  il  peint  la  vie  de  tous 
les  jours,  les  mœurs  populaires,  tout  au  plus  les  mœurs 
moyennes,  ce  qu'il  a  vu  &  ce  qu'il  connaît  parfaitement, 
les  milieux  qu'il  a  hantés,  la  vie  qu'il  a  vécue. 

Son  enfance  &fon  adolefcence  s'étaient  écoulées  à  la 
campagne,  à  Chàteau-Létard  &  à  la  HériJJaie.  Sa  jeu- 
nejje  s'était  promenée  à  Paris,   dans  les  principales  uni- 
verjîtés  de  France  &  dans  les  villes  d'Italie;  mais  chaque 
année  il  revenait  au  pays  natal,  il  ravivait  les  fouvenirs 
de  fon  enfance,  parcourant  tous  les  villages  de   cette 
belle  vallée  de  la  Seiche,  que  domine  du  haut  de  fon  co- 
teau abrupt  Chàteau-Létard  ;  vifîtant  les  plates  &grajfes 
campagnes  de   la  Hériffaie,  de  Clayes    &    de    Pleume- 
leuc,  où  les  arbres  montent  juf qu'au  ciel;  écoutant  eau- 
fer  les  payfans,fe  mêlant  à  leurs  jeux,  à  leurs  affaires. 
Aujf,  avant  d'entrer  dans  la  vie  férieufe,  quand  il  jette 
fur  le  papier  les  plus   vives  imprejjrons  de  fa  jeuneffe, 
que  nous  donne-t-il?   Une  defcription   animée,    libre  & 
plaifante,  prife  fur  le  vif  &  copiée  fur  le  réel,   des 
mœurs  &  des  types  de  fon  village;  non  un  éloge  banal  de 
la  vie  champêtre,  fait  de  lieux  communs  &  orné  de  fou-' 
venirs  clajpques,  comme  on  en  rencontre  tant  au  XVVftè- 
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de,  mais  une  vue  d'après  nature  des  campagnes  bre- 
tonnes &  de  leurs  habitants,  —  dijonsmicux,  des  campa- 
gnes du  pays  de  Rennes, — plus  exaâcment  encore,  de  deux 
petits  cantons  qui  ont  pour  centres,  l'un  Chàteau-Létard 
&  l'autre  la  Hèrijfaie,  c'ejl-à-dire  les  deux  domaines  de 
la  famille  du  Fail.  Les  Propos  RuRiques  &  les  Baliver- 
neriesyi'nf  cela.  L'auteur  lui-même  les  a  définis  :  a  Une 
batelée  de  contes  rujfiques  (i)  »  fortis  de  la  bouche 
despayfans,  a  de/quels,  fans  faire  femblant  de  rien  j'ay 
autrefois  extrait  &  recueilli  lefubjct  &•  grâce,  &  com- 
muniqué leurs  Propos  6"  mes  Balivernes  au  peuple,  l'im- 
primeur prenant  &  renverfant  mon  nom  de  Léon  La- 
dulfi.  »  (Contes  d'Eutrapel,  chap.  XXXV). 

La  donnée  générale  &■  les  procédés  de  compofition  des 
Propos  Rufliquescon^rm(.7!f  cette  définition. 

Du  Fail,  à  un  jour  de  fête,  fe  promène  dans  la  cam- 
pagne ;  il  aperçoit  les  jeunes  gens  des  «  villages  voifins 
faifans  exercice  d'arc,  de  luittcs,  de  barres  &•  autres 
jeux  :  fpeâacles  aux  vieux  efiansfoubj  un  large  chefne 
couchés...  prenans  un  fingulier  plaifir  à  veoir  follaftrer 
cefie  inconfiante  jeunejfe.  «  L'auteur  s'approche  du 
groupe  de  vieillards  (chap.  l),  en  nomme  &  dépeint  les 
plus  notables  (ce  font  de  curieux  portraits),  écoute  leurs 
converjations,  rentré  che-^lui  les  fixe  fur  le  papier.  —  Et 
ce  font  les  Propos  Ruftiques. 

Que  difent  ces  vieux  ?  Ils  regrettent  le  temps  pajfé  & 


(i)  Conte   eji  pris  ici,   iitn  tntiudu,  anjeni   de  récit,   non    au 
Jens  de  fable  ou  de  fiflion. 
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racontent  les  vieilles  coutumes  du  village  (chap.  II).  Le 
premier  récit  ejl  celui  du  Banquet  ruflique  (chap.  III), 
car  autrefois  «  i7  ej}oit  mal  ayfé  voir  pajfer  une  Jimple 
fejie  que  quclcun  du  village  ne  eujl  invite  tout  le  rejie  à 
dijner,  à  manger  fa  poulie,  fon  oyf on,  f on  jambon.  » 
Le  curé  préjïdait  a  haulfant  les  orées  de  fa  robe  ;  »  fa 
prefence  n'empêchait  pas  la  gaîté.  Après  le  dîner  on 
danfait  ;  la  danfe  achevée,  on  buvait  «  hault  &  net  fans 
fe  bleffer ;  puis  alloyent  voir  quelque  champ  ou  pré  bien 
accoujîré...  Lors  quelcun  des  vieux,  à  la  requejîe  de  fes 
ccëvaux,  commençoit  à  harenguer  les  jeunes  gens.  » 

Du  Fail  rapporte  cette  harangue  (chap.  IV)  où, 
parmi  d'excellents  confeils  aux  agriculteurs  encore  de 
mife  aujourd'hui,  on  trouve  une  peinture  morale,  fort 
curieufe,  de  la  condition  rufique,  aujjï  éloignée  des 
idéales  bergeries  de  /'Aftrée  que  des  fombres  couleurs  de 
La  Bruyère.  Le  ton  des  Pro[)os  Rufliques  n'efi  pas  par- 
tout aujji  férieux  que  dans  cette  harangue;  mais  là  où 
il  ejl  le  plus  enjoué,  l'auteur  ne  fort  jamais  du  réel. 
Dans  le  chapitre  VI,  par  exemple,  où  il  explique  la 
différence  de  l'amour  de  ville  S*  de  l'amour  de  village, 
il  décrit  le  coflume  du  «  gallant  rufique  »  avec  une  pré- 
cijîon  telle,  que  l'on  pourrait  aujourd'hui  le  dejjîner  &  le 
peindre  fans  heftation  (voir  ci-deffbus,  p.  44J. 

Du  Fail  ne  montre  pas  la  vie  rufique  feulement  par 
les  beaux  côtés.  Après  les  fêtes  &  les  joies  il  dit  les  hai- 
nes &  les  guerres,  ces  haines  héréditaires  de  village  â 
village,  dont  quelques-unes  ont  perfjlé  juf qu'à  nos  jours, 
qui  engendrent  &  nourriffent  entre  les  habitants  de  pa- 
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roijfes  limitrophes  une  fuite  de  querelles  fecuhires,  de 
rixes  incejjlintes,ly  parfois  de  vraies  batailles.  Du  Fait 
(chap.  IX  S"  X)  conte  l'une  de  ces  guerres  —  celle  des 
habitants  de  Vindelles  contre  les  gens  du  village  de 
Flameaux  —  avec  un  luxe  de  détails  &  de  traits  carac- 
térijîiques  capable  de  fatis faire  les  réaliftes  les  plus  exi- 
geants, joint  à  une  puijfance  de  verve  &  de  couleur  diffi- 
cile l\  égaler. 

Outre  ces  grands  tableaux   de  mœurs  champêtres,  les 
Propos  Ruftiques  contiennent  une  galerie   de  figurines, 
oïl  du  Fail  a  modelé  avec  an^our  les  types  les  plus  pitto- 
refques  de  fon  village  :  Robin  Chevet,   le  conteur  rujli- 
que  (chap.  V),  jajant  après  fouper    «    le  dos  tourné  au 
fou,  le  ventre  tendu  comme    im  tabourin  ;  »  —  Guillot 
le  Bridé  &  Philipot  l'Enfumé,  les  francs-archers  de  Vin- 
delles  &•   de  Flameaux   (chap.  XI),    aujfi  bons  foldats 
l'un   que   l'autre;  —  Perrot    Claquedent,    le  lègijîe  de 
campagne,    l'homme  d'affaires  universel,  «  vray  coq  de 
paroijfe  »  &  gourmand  fieffé,  caufeur  &  mangeur  fem- 
piternel  (chap.  XII);  —  Gobemouche,   le  payfan  féru 
d'ambition    na'ive   (chap.  XIII)  qui,  pour  déniaifer  fon 
fils  6'  le  pouffer  dans  le  monde,  l'envoie  chercher  hors  de 
fon  village  une  infruâion  plus  élevée,  dont  tout   l'effet 
eft  d'en  faire  un  pédant  irfupportable,  bien  plus  fot  que 
fon  père;  —  Thénot   du  Coin,  le  philofophe   rufiique 
(chap.  Vil),    qui  s'ejî   acquis   une  petite  aifance  &  fe 
laiffe  vivre  doucement  fans  mettre  le  pied  hors  defapa- 
roiffe,  ayant  v  grand  contentement  attifer  fon  feu,  faire 
cuire   des  naveaux  aux  cendres,  efiudiant  en   de  vieilles 
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fables  d'Efope,  »  jouant  avec  les  petits  enfants  &  pre- 
nant plaifir  de  prince  à  voir  les  oifeaux  manger  Jes  fè- 
ves &  échapper  à  f  s  pièges  par  mille  gentilles  rufes. — 
Il  Mais  ce  Thènot,  le  fage  du  canton,   a  pour  héritier  un 

garnement,  Taillehoudin,  qui  mange  en  quelques  jours  le 
bien  defonpère  &fe  fauve  à  Paris,  où  il  devient  u  bon 
&f gavant  gueux,  »  &  conte  un  jour  â  un  homme  de 
fon  village,  rencontré  par  hafard,  toute  la  vie,  toutes  les 
fraudes  &  les  finejfes  des  gueux  S*  coquins,  fes  ajfociés, 
dont  du  Fail  a  placé  la  dcfciption  au  beau  milieu  des 
Propos  Ruftiques  (chap.  VIII),  pour  mieux  faire  briller, 
par  le  contrajle,  auprès  de  cette  écume  des  villes,  l'inno- 
cence &  beauté  de  la  vie  des  champs. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  la  préface  ou  Epiflre  au 
lefteur.  C'ejï  un  hors-d'auvre,  &•  qui  n'ejl  pas  fort  heu- 
reux. Du  Fail  a  voulu  remonter  là  à  la  fource  de  fon 
fujet,  à  l'origine  même  de  la  clajfe  dont  il  va  peindre 
les  mœurs,  cef -à-dire  de  ces  rujîiques,  qu'il  nomme  aujjî 
u  pdifans,  vilains,  ignobles,  »  ou  non-nobles;  (y  fuivant 
une  méthode  qu'il  croit  très-philofophique,  il  veut  les  dé- 
crire par  leur  contraire,  faire  connaître  leur  origine  en 
expofant  celle  de  la  noblejfe. 

Il  remonte  jufqu'à  l'âge  d'or,  quand  il  n'était  point 
encore  d'inégalité  entre  les  hommes,  point  de  propriété 
privée,  point  de  dif cordes,  rien  que  la  félicité  chantée 
par  les  poètes.  Il  a  des  traits  imprévus,  originaux, 
pour  peindre  la  vie,  les  maurs  &•  les  querelles  de  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  l'homme  des  cavernes  (le  mot 
y  ejl  déjà).  Car  bientôt  les  querelles  furgijent,  le  tien  & 
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le  mien  paraijjent,  les  forts  foulent  les  faibles.  Les  fai- 
bles Je  liguent.  Je  choijîjjent  un  chef,  un  roi  charge  de 
concentrer,  de  diriger  leurs  efforts,  &  auquel  ils  confli- 
tuent  un  revenu  en  s'impojant  tous  l'obligation  de  lui 
payer  tribut.  Ce  chef,  charge  de  la  defenje  commune, 
cherche  les  moyens  d'exalter  le  courjge  de  fesfujets,  il 
n'en  trouve  pas  de  meilleur  que  d'exempter  du  tribut  les 
plus  vaillants  :  exemption  qui  confitue  la  ncbleffe. 

Les  nobles,  à  l'origine,  auraient  donc  été,  félon  du  Fail, 
les  hardis,  les  preux,  Jignalés  par  leur  bravoure  contre  les 
ennemis  de  la  nation.  Les  u  plébéiens,  pàijans,  vilains, 
rujliques,  »  enjin  tous  les  roturiers,  feraient  ceux,  ou  les 
dejcendants  de  ceux  «  qui  avaient  tourné  le  dos,  gaigné 
le  hault,  ne  s'ejiant  mis  au  ha-^ard,  »  &  tenant  «  en 
point  péremptoire  que  la  manière  de  fuir  ejî  départir  de 
bonne  heure.  »  En  un  mot  ce  font  les  poltrons. 

Il  ejl  curieux  de  voir  du  Fail  formuler  ainji,  dès  la 
première  ligne  tombée  de  Ja  plume,  cette  doârine  de  la 
fupériorité  innée  de  la  nohleffe  qu'il  profeffa  toute  fa  vie 
d'une  manière  abfolue;  qui  le  conduijît,  dans  f on  Recueil 
d'arrêts,  à  revendiquer  V adminijlration  de  la  jujîice 
comme  une  prérogative  exclufve  des  nobles,  «  aiant  lej- 
dits  nobles  un  je  ne  Jçay  quoy  d'honneur  naturellement 
empraint  &  attaché  par  deffus  les  autres  conditions  (i),  » 
—  &,    dans  Jon   Eutrapel,    à   repréjenter    le   tiers-état 


(i)  Mémoires  des  plus  solennels  arrosts  du  parlement  de  Bret. 
edit.  !  579,  cpître préliminaire,  f.  0°,  et  dans  l'tdit.  des  OEuvres  de 
du  Fail  de  1874,  t.  II,  p.  582. 
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comme  la  pojîerite  de  Cham,  maudit  de  Dieu  pour  s'être 
moqué  de /on  père,  (y  condamné,  avec  toute  fa  dejcen- 
dancey  à  favir  o  jufques  à  la  fin  du  monde,  en  toutes  les 
républiques  &"  ajfemblées  d'hommes,  »  les  deux  autres 
ordres  (Eglife  &  nohlejfe),  ijjus  de  Sem  S-  de  Japhet  (i). 

Du  Fail  ejîime  néanmoins  —  revenons  à/on  Epiftre 
au  lefleur  —  que  les  hifioriens  ont  eu  tort  de  ne 
parler  jamais  que  des  nobles,  comme  Jî  les  pauvres  ruf- 
tiques  n'eujfent  pas  exijlé.  Non-feulement  la  vie  ruftique 
a  des  charmes  qui  de  tout  temps  ont  féduit  les  plus  puif- 
fants  &  les  plus  illujîres  perfonnages,  mais  l'indufirie 
des  rufliques,  l'agriculture,  ejl  la  fource  principale  de  la 
richejje  des  peuples.  Les  rujîiques  méditent  donc  qu'on 
s'occupe  d'eux.  C'ejî  pourquoi  du  Fail  écrit  fon  livre. 

Cette  brève   analyfe  des  Propos   Rufliques  montre  au 
moins  combien  Ejiienne  Pafquier  s'efl   trompé  en  faifant 
de   l'auteur   un  prétendu    «  finge  »    de  Rabelais.  Loin 
de  Jtnger  Rabelais,  du  Fail  ne  vif  a  pas  même  à  l'imiter. 
L'ejjence  du  génie  de  Rabelais,  c'eJî   lafantaijie,  —  la 
fantaifie  la  plus  débridée,  la  plus  illimitée,  la  plus  éru- 
dite  aujjî,  quifefoit  donné  carrière  dans  un  livre.  Tout 
autre  ejî  l'infpiration  de  du  Fail  :  il  n'entend  pas  inven- 
ter, fe  livrer  â  fon  imagination,  mais  defjïner  fidèlement, 
peindre  d'une  couleur  vivante  &  vraie  les  fcênes  &  les 
perfonnages    qu'il  a  fous  les  yeux.  Rabelais  nous  donne 
la  fatire  univerfelle,    incifive,  fouvent  outrée,  des  maurs 


(i)  Coate$à'EatTipel,chap.  XXXI  et  XXXIII,   édit.    1585, 
/.    174  v"  ft  189  r°;  «•'dif.   1874,^.11,^.264^/295. 
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de/on  temps,  fous  le  mijque  d'une  colojfale  bouffonne- 
rie; du  Ftiil,  une  curieufe  étude  de  mœurs  locales,  une 
vue  d'après  nature  de  la  vie  champêtre  dans  un  petit  coin 
de  la  Bretagne.  Qjiel  rapport  y  a-t-il  entre  les  deux 
œuvres  ? 

Il  n'y  en  a  guère  plus  entre   les   deux  Jîyles.  Tout 
le    monde    connaît    les   principaux    traits   de  celui    de 
Rabelais  ,    entre  autres  ,   fon  goût  prononcé  pour  les 
phrafes  en  forme  énumèrative,   les  répétitions,  les  accu- 
mulations fur  une  même  idée  d'une  maffe  de  fubflantifs, 
d'adjectifs  ou   de   verbes  de  fi gnifi cation  fimilaire,  dif- 
pofés  dans  un  crefcendo  puiffant,  fouvent  comique,  par- 
fois un  peu  fatigant  (i).   Cette  forme  revient  chej  lui  à 
chaque  page  ;   à  peine  en  trouve-t-on  dans  les  Propos 
Ruftiques  quelques  exemples,  S-  un  feul  bien  caraâérifé. 
Rabelais  verfe  à  foifon  dans  fon  Jlyle  les  réminifccnces 
d'une  érudition  immenfe,  univerfelle,  arrangée  de  la  façon 
la  plus  pldifante,  ou  tout  au  moin:  la  plus  imprévue.  Dans 
certains  chapitres  d'Eutrapel  du  Fail  a  imité  ce  procédé  : 
dans  les  Propos  Ruftiques  on  n'en  trouve  pas  trace. 

Rabelais,  quand  il  ejî  grave  ou  touche  à  la  gravité, 
reproduit  dans  fa  phrafe  l'ampleur  de  la  phrafe  latine, 
parfois  mènie  la  période  cicéronienne  (2).  La  période  efl 
inconnue  à  du  Fail.  Sa  phrafe  eft  ordinairement  hachée 
menu,  parfois  prolongée  en  une  fuite  de  petits  membres, 

(1)  a  Le  lecteur  en  tenté  de  s'écrier  ;  Quand  aura-t-il  tout  vu  .'  » 
Em,  Gehhart,  Rabelais,  p.  142. 

(a)  Voir  entre  autres  la  lettre  de  Gargantua  à  Pantagruel,  liv.  II, 
ch.  8. 
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qui  ne  font  pas  toujours  trh-liés  entre   eux,   mais  dont 
chacun  fait  image  &  ajoute  un  nouveau  trait  au  tableau. 

Enfin,  tandis  que  Rabelais  s'émancipe  dans  f on  langage 
jufqiià  l'extrême  licence,  —  au  point  de  devenir  fouvent, 
comme  dit  La  Bruyère  «  le  charme  de  la  canaille,  »  — 
du  Fail  garde  à  cet  égard,  dans  le  livre  qui  nous  occupe, 
une  réfcrve  remarquable  pour  fonfècle,  &  l'un  de  fes 
éditeurs  a  pu  jufement  appeler  les  Propos  Rufliques 
«  une  églogue  en  profe,  où  l'auteur  ne  s'écarte  jamais 
des  limites  d'une plaifanterie  décente  (i).  » 

//  n'en  eji  pas  moins  certain  —  quoi  qu'en  ait  dit 
Guichard  -^  que  du  Fail,  avant  les  Propos  Rufliques, 
avait  lu  Rabelais,  auquel  il  a  emprunté  les  noms  déjà 
célèbres  du  gué  de  Vède,  de  Laringues  &  Pharingues,  le 
pays  des  Canarriens,  le  capitaine  Tiravant,  &c.  (V.  ci- 
dejfous,  p.  32,  41,  65,  66,  77,  85,  86).  Nous  avons 
pris  foin  de  relever  dans  nos  notes  un  certain  nombre 
d'exprejjîons  de  du  Fail,  dont  quelques-unes  font  des 
réminifcences  évidentes  de  Rabelais,  dont  les  autres  orit 
été  direâement  empruntées  par  les  deux  écrivains  au 
fond  commun  de  la  langue  populaire,  —  plufeurs  d'en- 
tre elles  ne  fe  montrant  même  chej  Rabelais  que  dans 
fon  ÎV  livre,  paru  en  1552,  c'ejî-à-dire  après  du  Fail. 
Mais  comment  imaginer  que  ce  dernier  ait  pu  être  trois 
ou  quatre  ans  écolier  en   l'univerfté  de  Paris  fans  lire 


(i)  Guichard,  édition  de  1842,  p.  5.  A  peine  rencontre-t-on 
dans  les  Propos  Rustiques  cinq  ou  six  mots  crûs  qu'on  ne  remarquait 
même  pas  au  XVI'  siicle. 
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les  deux  premiers  livres  de  Gargantua  &  de  Pantagruel, 
Ji  célèbres,  Ji  répandus,  parus  dès  1 5  3  2  S-  >  5  3  5  ?  Pour- 
quoi pas  aujji  le  troijîème,  publié  en  1 546? 

Mais  tout  en  lifant  Rabelais,  tout  en  fuhijfant  Jon 
injluence  dans  une  certaine  mejure,  du  Fail,  furtout  le 
du  Fail  des  Propos  Ruftiques,  fut  rejler  lui-même, 
garder  dans  fa  compoftion,  dans  fon  flyle,  un  caraâère 
propre,  dijlingué,  original;  en  un  mot,  il  a  droit  de  dire  : 

Mon  verre  n'eft  pas  grand,  mais  je  bois  dans  mon  verre  ! 

Un  flyle  franc  &  naturel,  rehaujfe  d'une  bonhomie 
narquoife,  un  fentiment  vrai  de  la  forme  &  de  la  cou- 
leur, par  fuite  le  don  de  peindre  au  vif,  de  faire  faillir 
aux  yeux  hommes  &•  chofes,  du  Fail  a  cela  au  plus 
haut  degré.  Tantôt  il  prend  la  peine  de  tailler  une  fta- 
tuette,  tantôt  il  fe  contente  d'un  portrait,  partout  il  fème 
des  efquijfe s  finement  enlevées  en  quatre  traits. 

Regarde^,  par  exemple,  ce  voyageur  «  qui  ejîant  â  la 
pluye  au  milieu  d'une  plaine,  voyant  au  bout  un  large 
chefne,  pofpble  creux,  ne  ceffe  de  courir,  le  chapeau 
bridé,  le  hafîon  par  continuelle  motion  ça  &  là  bran- 
lant, jufques  à  ce  qu'il  ayt  attaint  le  but  prétendu  »  (ci- 
deffous,  p.  97)/  —  6"  c^  «  charretier  qui,  pour  ayder  à 
fes  chevaux  attelle^  d  la  charrette  trop  chargée,  met  fon 
chappeau  entre  fon  efpaule  &  la  roue,  aucunes  fois  beu- 
vant  â  fon  baril  attaché  au  collier  du  cheval  de  devant  » 
(p.  16J;  —  &  mejjlre  Jean,  le  curé  de  la  paroijfe,  quand 
il  préfide  le  banquet  rufique,  a  haujfant   les  crées  de  fa 
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robe,  tenant  un  peu  fa  gravité,  conférant  avec  la  plus 
ancienne  matrofne,  près  luy  ajffe  ayant  fon  chapperon 
rehraffé  »  (p.  21^.    —   Voilà  trois  tableaux  tout  faits. 

Il  réujjît  aiijjî  bien  les  animaux.  Ce  chien,  «  qui  ayant 
defrobé  un  lopin  de  lard  &  ejiant  veu,  fâchant  qu'il  a 
mal  fait,  s'enfuit  le  petit  pas  la  queue  entre  les  jambes, 
aucunes  fois  regardant  après  luy  »  (p.  68^  —  n'ejl- 
il pas  fupérieurement  dejjîné?  —  Et  le  matin,  quand  le 
payfan  entame  fon  labour,  nevoye\-vous  pas  ces  «  mille 
oyfeaux,  les  uns  chantans  fur  la  haie,  autres  fuiv ans  la 
charrue  pour  fe  paijlre  des  vermets  qui  ijjent  de  la  terre 
renverfée,  autres  qui  là  &  ça  volans  defcouvrent  le  re- 
nard (p.  -^o)? 

Mais  il  faudrait  tout  citer,  car  on  trouve  de  ces  cro- 
quis rujîiques  à  chaque  page,  prefque  à  chaque  phrafe. 
Voyons  feulement,  pour  finir,  le  défile  des  quêteurs 
d'étrennes  du  village  de  Vindelles  : 

«  Se  equippèrent  honnefiement  de  bons  hafions  de 
pommier,  fourches,  vouges,  &  quelques  vieilles  efpées 
rouillées,  avec  un  forte  arbalefte  de  paffe...  Baudet,  le 
faifeur  de  fufeaux,  efioit  devant  tous  avec  un  tabourin 
de  SuiJJe,  qu'ils  avaient  emprunté  de  la  Seguiniere.  Et 
efioit  maifire  Pierre  Baguette  celuy  qui  faifoit  tout  le 
Tu  autem  (i),  (yfonnoit  du  fifre,  ayant  fa  rapière  fous 
le  bras,  difant  qu'il  ne  la  portait  pour  mal  faire,  mais 
pour  piquer  les   Umax.  Lubin  Garot  (celuy  que  je  viffe 

(i)   Qui  dirigeait  tout,  voir  l'explication  de  ce  terme,  ci  dessous 

p.   320. 

D. 
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onc  qui  le  mieux  prenoit  grejioilles)  portait  une  grande 
&  large  poche  pour  mettre  les  andoilles  &  autres  emolu- 
mens  de  la  quejle;  je  croy  qu'il  portoit  aujji  la  bourfe. 
Hervé  le  Rufé  portoit  la  broche  pour  le  lard...  Ainfihien 
enharnachés,  marchèrent  longuement,  bien  efchaujfe-^, 
chantans  une  chanfon  bien  melodieiij'e  que  maijîre  Pierre 
leur  apprenait  »  (v.  yù). 

Un  peintre  réalijle  —  de   la  bonne  école  — ferait-il 
mieux  ? 

La  réalité  ejlfi  bien  le  fond  de  ce  petit  livre  que  pour 
connaître  la  vie,  la  véritable  condition  des  habitants  de 
nos  campagnes  au  milieu  du  XVl"  fiècle,  nulle  dijerta- 
tionfavante  ne  vaut  dix  lignes  de  du  Fail,  —  celles-ci, 
entre  autres,  où  il  nous  les  montre  <i  fe  contentans,  quant 
â  l'accouj}rement  d'une  bonne  robe  de  bureau  calfeutrée 
à  la  mode  d'alors,  celle  pour  les  fejics,  &•  une  autre, 
pour  les  joins  ouvriers,  de  bonne  toile  doublée  de  quelque 
vieux  faye  (i),  entretenans  leurs  familles  en  liberté  & 
Tranquillité  louable,  peu  fe  foucians  des  affaires  efîran- 
gères,  feulement  combien  avait  valu  le  blé  à  Lohéac, 
fléaux  au  Liège  (a)  ;  &  au  foir,  aux  raij  de  la  lune, 
jaians  librement  enfemble  fur  quelque  bagatelle,  rians  à 
pleine  gorge,  contans  des  nid^  d'antan  &  neiges  de 
l'année  paffée;  &  revenans  des  champs,  chafcun  avait 
fon  mot  de  gueule  pour  gaudir  l'un  l'autre  &  raconter 
les  contes  en  la  journée  faiâ s,  chafcun   content  de  fa 


(i)  Voir  l'explication  de  ce  mot,  ci-dessous,  p.  196. 
(2)  Sur  ce  mot,  voir  ci-dessous,  p.  i8ij. 
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fortune  5*  du  mejïier,  duquel  pouvait  honnejîement  vivre  » 
(p.  17-18;. 

Lejîècle  compris  entre  le  mariage  de  la  duchejfe  Anne 
&  les  guerres  de  la  Ligue  Ci 491  à  i^8ç))  fut  effeâive- 
ment  pour  la  Bretagne  une  ère  de  grande  profpérité.  Les 
documents  hijîoriques  en  fùurnijfent  la  preuve,  mais  la 
preuve  morte.  Pour  la  clajfe  rurale  furtout,  la  preuve 
vivante  —  c'ejî-à-dire  la  peinture  vraie  de  la  vie  de  ce 
temps  —  manquerait,  Jî  notre  auteur  n'en  eut  fait  l'ob- 
jet de  fan  livre.  Car,  nous  l'avons  déjà  dit,  les  tableaux 
5f  les  récits  de  du  Fail,  œuvre  d'imagination  dans  la 
forme,  dans  lejlyle,  dans  V agencement  de  la  compof- 
tion,  ne  font  au  fend  que  la  de/cription  &  la  chronique 
de  deux  petits  cantons  de  la  campagne  bretonne  qui  ont 
pour  centres,  l'un  Chàteau-Létard  &  l'autre  la  Hérijfaie. 
Nous  en  donnons  la  preuve  dans  nos  notes.  Nous  avojis 
retrouvé,  dans  les  anciens  regijîres  paroijjîaux  de  St- 
Erblon  &  de  Noyai  fur-Seiche,  de  Pleumeleuc,  de  Clayes 
&  de  St-Gilles,  beaucoup  des  perfonnages  qui  figurent 
dans  les  Propos  Ruftiques;  nous  avons  retrouvé  fur  la 
carte  &fur  le  fol  tous  les  Jîtes  &  tous  les  lieux,  même 
ceux  que  l'auteur  déguife  fous  des  pfeudonymes,  comme 
Vindelles  &  Flameaux. 

En  effet,  foit  difcrétion  &  prudence,  foit  défiance  de 
fes  forces,  du  fuccès  de  fon  livre,  de  l'effet  qu'il  pourrait 
produire  dans  le  petit  monde  qu'il  peignait,  du  Fail  a 
j'ouvent  débaptijé  les  lieux  &  les  perfonnages,  parfaite- 
ments  réels,  de  fes  récits.  Tantôt  il  les  a  voilés  fous  des 
noms    imaginaires,    tantôt    il    a    mêlé,    amalgamé  & 
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brouille  comme  â  plaifir  les  noms  &  les  hommes  du 
canton  de  Chàteau-Létard  avec  ceux  de  la  HériJJ'aie, 
Quoique  ces  deux  petits  mondes  ruraux — Jl  l'on  peut 
parler  ainjî  — fepares  par  une  dijîance  de  fept  à  huit 
lieues,  grande  pour  l'époque  en  raijon  des  habitudes  & 
des  mauvais  chemins,  eujjent prohablement  entre  eux  ajje-^ 
peu  de  rapports.  C'eji  Jurtout  dans  l'épopée  rujîique  de 
Vindelles  &  de  Flameaux  que  l'auteur  redouble  de  pré- 
cautions, dans  la  crainte  de  contribuer  à  entretenir  des 
haines  déjà  trop  tenaces.  Nous  avons  Jîgnalé  ces  déguife- 
ments,  nous  les  avons  percés  plus  d'une  fois. 

En  tout  cas  —  quand  on  aura  lu  nos  notes,  on  en  con- 
viendra —  ce  caraâère  rejle  acquis  aux  Propos  Rufli- 
ques,  d'être  à  la  fois  une  œuvre  littéraire  d'un  grand 
mérite,  un  document  hijîorique  curieux  &  important. 


<:±kè^i:à^ijtjZÈjkà^^d^^!jkJ'i£)^^^^ 


IV. 


LA     BESOGNE     DE     L  I  N  T  E  R  PO  L  ATE  U  R. 


L'iNTERPOLATEUR  s'étdr.t  dénoTicé  lui-mème  fin  le 
titre  de  l'édition  de  1548,  i7  eji  fuperflu  de  prouver 
l'interpolation.  Souvent  ces  mots  un  ami  de  l'auteur, 
mis  en  cette  place,  couvrent  l'auteur  lui-même;  mais 
alors,  quand  celui-ci  juge  à  propos  de  lever  le  voile,  il  ne 
défavoue  pas  l'auvre  de  l'ami,  puifqu  entre  l'ami  S*  lui  il 
y  a  identité.  Ici  il  en  va  tout  autrement  :  l'auteur  &fon 
prétendu  ami  font  en  lutte  réglée. 

En  i<^^S  paraijfent  les  additions  de  l'ami;  en    1549 

l'auteur  les  fupp rime;  en    1554,    nouvelle    édition   de 

l'ami  qui  les  rétablit.  ImpoJJîble  de  méconnaître  ici  deux 

mains,  non-feulement    diverfes    mais  adverfes,  dont   la 

féconde  s'objhne  à  altérer  l'auvre  de  la  première. 

Dans  quelle  vue?  Nous  l'avons  dit.  En  vue  de  favori- 
fer  un  calcul  mercantile  des  moins  honnêtes.   Groulleau 
voulut  confifquer  à  fon  profit  le  fuccès  des  Propos  Ruf- 
tiques,  parus  che-{   Tournes  en  1547;  il  fit  en  1548  une 
édition  en  petit  format  &  à  bon  marché,  bien  plus  por- 
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taîivc  &  plus  vendable,  &  pour  lui  donner  fur  la  pre- 
mière un  avantage  dccijjf,  il  la  voulut  aujjî  plus  com- 
plète. S'il  sairejfd  à  l'auteur  pour  avoir  des  additions, 
l'auteur  refufa;  il  Je  rejeta  fur  le  premier  venu,  qu'il 
qualijia  hardiment  «  ami  de  l'auteur  »  pour  faire  croire 
à  la  connivence  de  celui-ci,  &  qui  fans  héfitation  lui 
fabriqua  du  du  Fait. 

Sans  héfitation,  —  mais  aujjr  fans  foin,  fans  habi- 
leté, &•  avec  tant  de  hâte,  que  ces  pièces  difparates  mal 
recoufues  choquent  l'ail  des  qu'on  y  regarde  de  près,  fur- 
tout  dès  que  l'on  peut  comparer  entre  eux  les  deux  textes 
de  1548  6"  de  1549.  Et  nous  ne  pouvons  trop  nous 
étonner  que  M.  AJféiat,  qui  eut  le  moyen  de  faire  cette 
collation',  n'ait  pas  dénoncé  franchement  le  texte  interpolé 
&  fondé  f on  édition  fur  le  texte  Jîncère  (i). 

Qiielques  exemples  feront  comprendre  le  genre  d'alté- 
ration infligé  à  du  Fail  parfon  inteipolateur. 

D'abord,  fous  prétexte  de  le  corriger,  cdui-ci  a  fait 
maints  nonfens  ou  contrefens  ridicules.  Ainfï  il  rem- 
place veiTaille  par  vaiffelle  (ci-deffousp.  7  &  'J^j;  il 
donne  trois  mains  à  maître  Huguet  (p.  i^  &  ijSj;  là 
où  du  Fail  parle  de  la  corde  d'aurichal  ou  fil  ci'archal, 
il  écrit,  par  correâion,  «  la  corde  de  Richard  (p.  50  &• 
141J.  M.  Affé^at  a  déj à  Jîgnalé  comme  incompréhenji- 
bles   l'épithète  non  vilotières  donnée  à  des  braies  ou  à 


(i)  Voir  cl-dessm,  p.  XXI  et  suit.  Quant  à  Guichard  Qi?i.^2)  et 
à  l'éditeur  de  1732,  ils  ne  semblent  avoir  eu  entre  les  mains  que  les 
éditions  interpolées  de  1 548  et  de  i<\  54. 
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des  chauffes  (éiit.  1874,  /,  p.  38,  ci-dejjous  p.  132J, 
lexpreffion  »  un  duo  à  quatre  diableries  »  remplaçant 
«  une  diablerie  à  quatre  perfonnages  »  (édit.  1874,  /, 
p.  5j;  ci-dejfous,  p.  46  6*  147J.  Il  y  en  a  bien  d'autres 
de  ce  genre,  que  nous  avons  relevés  en  indiquant  les  in- 
terpolations du  texte  de  1548.  Citons,  pour  dernier 
exemple,  le  titre  du  chapitre  V,  qui  conjîjîe  uniquement, 
che\  du  F  ail,  dans  le  nom  du  héros  de  ce  chapitre:  «  De 
Robin  Cheuet  » .  L'interpolatcur,  trouvant  cela  trop  mai- 
gre, en  a  fait  ceci  :  «  De  Robin  Le  Clerc,  compa- 
gnon charpentier  de  la  grand'dolouëre.  »  L'altération 
la  plus  grave  eji  de  fubjîituer  un  nom  en  l'air  comme  Le 
Clerc  â  Chevet,  nom  très-réel  d'un  contemporain  de  du 
Fail  que  nous  avons  retrouvé  dans  les  aâes  &  les  regif- 
tres  de  ce  temps  (v.  ci-dejfous,  p.  192);  mais  le  trait  le 
plus  ridicule,  qui  montre  bien  l'attention  &•  le  degré  d'in- 
telligence de  l'interpolatcur,  c'ejl  d'avoir  qualifié  char- 
pentier, dans  le  titre  du  chapitre,  un  perfonnage  que  la 
première  phrafe  nous  fait  connaître  pour  un  laboureur  : 
«  Robin...  fut  celuy  de  tout  fon  quartier  qui  autant 
bien  foifoit  un  guéret,  qui  inuenta  mille  beaux  mots 
concernans  le  fait  d'agriculture,  &c.  »  (Ci-dejfous,  p.  36 
&■  14}.; 

A  côté  de  ces  inepties,  dont  on  pourrait  aifément  grof- 
firla  Vifte  (i),  notons    la  tendance   très-décidée  de  l'in- 

(i)  î^ous  signalerons  encore  comme  un  bel  exemple  d'obscurité 
prétentieuse  tout  le  commencement  de  la  longue  interpolation  des 
p.  75-74  de  ledit,  de  1874  {voir  ci-dessus,  p.  XXVII  et  çi-dessous, 
p.  I5I-I52)- 
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terpolateur  à  imiter  grojjîèrement  la  manière  de  Rabe- 
lais, même  là  où  cette  imitation  convient  le  moins. 
Ainji,  au  chapitre  VI  (ci-dessous,  p.  45-48J,  dans  l'ana- 
lyje  des  pajjîons  6"  des  Jentiments  de  l'amour  de 
ville,  du  Fail  a  montré  une  fineJJ'e  &  une  réserve  de 
langage  rares  à  cette  époque  &  furtout  fort  étrangères 
au  génie  de  Rabelais.  Il  peint  comme  fuit  l'échec  du 
pauvre  amoureux  :  a  De  toutes  le/quelles  belles  prières 
&  requejîes  vous  aue:(  au  bas  d'icelles  Jîgné  Je  ne  vous 
congnois  point  :  qui  ejî  à  dire  que  vous  deue-{  ejlre  fer- 
uiteur  deux  &  trois  ans,  perjeuerans  en  vojlre  follie,  à 
fin  que  on  congnoijje  de  vojlre  confiance  afieurée  6- 
maintien  non  variable  »  (p.  46J.  Voici  le  texte  inter- 
polé :  <t  Qjii  efi  à  dire  que  deue^  efire  feruiteur  deux  & 
trois  ans,  vous  accommodans  à  toutes  les  inepties,  fo- 
tifes,  beilries,  nyaifetez,  chiardries,  refueries,  mignar- 
difes,  pufilanimitez,  verteuelleries,  manequinageS;  lour- 
deries,  ignorances  &  afneries,  pleurer  quand  on  pleui'c 
&  rire  quand  on  rit,  perjeuerans  en  vofire  grand  folie, 
afin  qu'on  cognoijje  vofire  confiance  ajjeurée  &  main- 
tien non  variable  »  (ci-dejfous,  p.  r46_j.  On  comprend  ce 
qu'a  dû  devenir  la  phyfionomie  de  du  Fail  Jous  un  pa- 
reil barbouillage.  D'autant  que  le  barbouilleur  efface 
Jansjcrupule  les  traits  caraâérifiiques  qu'il  n'entend  pas. 
L'auteur,  homme  de  loi,  émaille  volontiers  Jon  fiyle  de 
termes  de  palais,  comme  ici  :  «  Signé  au  bas  d'icelle, 
—  afin  qu'on  congnoiffe  de  vofire  confiance.  »  Le  bar- 
bouilleur efface  de  6*  remplace  une  tournure  originale 
par  une  banale  exprejjîon. 
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En  voilà  jJJe:^pour  faire  connaître  ïa  nature  &  l'impor- 
tance des  dégâts  commis  au  détriment  de  l'œuvre  de  du 
Fail  par  ce  gâcheur  d'encre,  qui  ufurpe  effrontément  le 
titre  d'ami  de  l'auteur.  Il  nous  faut  cependant  encore  dire 
quelques  mots  des  deux  chapitres  ajoutés  par  cet  intrus. 

Ce  qui  frappe  d'abord,  c'ejlque  ces  deux  chapitres  ne 
font  que  la  reprife  finon  la  répétition  de  deux  thèmes 
déjà  traités  par  du  Fail,  l'amour  de  ville  (i)  &  le  ban- 
quet rujîique  (2).  Cela  devait  être  ;  les  interpolateurs  ne 
font  d'ordinaire  que  des  copijies  fans  efprit  &  fans  ima- 
gination. Ce  qui  étonne,  c'ejî  la  maladreffe  de  celui-ci. 
Du  Fail,  dans  fa  préface  &  dans  fon  premier  chapitre, 
dit  fort  haut  qu'il  prend  pour  unique  fujet  de  fon  livre 
les  mœurs  &  les  affaires  des  Rujîiques.  Dès  le  début  du 
chap.  XIV,  l'interpolateur  fe  montre,  au  contraire, 
plein  de  dédain  pour  les  récits  rujiiques,  pour  «  les  con- 
tes de  la  charrue  &  des  baufs,  »  &  déclare  les  laiffer  là 
pour  «  parler  de  chofes  plus  grandes  &  haultes,  des  bons 
tours  &  fouveraines  fciences  qu' apprenaient  les  ejludiants 
en  la  diverfté  de  Sirap,  »  c'ejî-à-dire  en  l'univerjité  de 
Paris  (ci-deffous,  p.  i66j.  Il  fuffrait  de  cette  contradiéfion 
groffière  pour  montrer  que  la  plume  a  changé  de  main. 

L'interpolateur  a  cependant  tenté  de  rattacher  fes  ad- 
ditions au  texte  de  l'auteur.  Au  chapitre  VI  de  du  Fail, 
maître  Huguet,  l'un  des  anciens  du  village,  après  avoir 
joliment  décrit  l'amour   de  ville,  fes  tribulations  &  fes 

(i)  Chap.  VI  de  du  Fail,  chap.  XI  V  de  l'interpolateur. 
(2)  Chap.  IV  de  du  Fail,  chap,  XV  de  l'interpolateur. 

D.. 
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■manèges,  laijfe  entrevoir  qu'il  vient  de  faire  là  fa  pro- 
pre confejjlon  ou  quelque  chofe  d'approchant  (ci-dejjous, 
p.  48-49J.  L'interpolateur,  dans  fon  chapitre  XIV,  in- 
troduit deux  neveux  de  maître  Huguet,  Fiacre  Sire  & 
Thibaud  Monfeur,  qui  reprennent  &  racontent  en  grand 
détail  toute  Vhijioire  des  amours  de  leur  oncle  pour  fon 
hàtejje,  «  du  temps  de  fcs  terminances,  »  avec  force 
digrejfions  &  traits  nouveaux;  mais  ce  qui  ejî  nouveau 
furtout ,  c'ejl  le  fyle  6*  la  manière.  Selon  du  F  ail 
(au  chap.  VI)  l'amoureux  s'adrejfe  ainjî  à  fa  belle  : 
a  Hee  ma  maijliejje,  voulei-vous  que,  pour  vojîre  amour 
conquérir,  je  me  rompe  le  col  ?  Je  combattray,  &  fujl  le 
Turc  qui  ejî  grand  terrien  !  Par  la  vertu  saint  Qiienet  ! 
belle  dame,  cejîe  dernière  guerre  (je  croy  que  ce  fut  à 
Luxembourg),  je  feis  un  coup  de  ma  main,  &■  feule- 
ment pour   un  fimple  fouvenir  de    vous,    dont  toute  la 

trouppe Je  ne  dis  rien!  Haa,  ma  dame,  que  voule:^- 

yous  que  je  vous  offre  fors  ma  perfonne,  de  laquelle 
pouve\  difpofer  comme  d'une  chofe  toute  vojîre  !  »  (Ci- 
deffous  p.  4  5-46_}. 

D'après  l'mterpolateur,  maître  Huguet    a  venant  du 
premier    coup   parler    à  fa  grand  Pcrrine,  »    luy   dit  : 
a  Helas,  principale  &  feule  régente  (i)  de  mes  entrail- 
les !  Que  n'ay-je  le  moyen   de  vous  en  faire   l'anatomie 
fans  mort?  Vous  verrie\  comme  mon   cueur  s'efchaufe. 

Cl")  Les  e dit.  de  1752,  de  1841  et  de  1874,  suivant  servilement  le 
texte  de  1548,  ont  imprimé  «  régence,  n  quoi<iue  cette  faute  eût  été 
avec  raison  corrigée  et  remplacée  par  a  régente  »  dans  les  édit,  de 
M^.4"  '^f  1Î7Î- 
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le  foye  fume,  mon  poulinon  rajUji,  &l'efpim  mebrujle 
Jî  ardemment  que  j'en  ay  la  rate  gajlée.  S*  tant  que  je 
fuis  perdu  s'il  ne  vous  plaiji  me  retrouver  !  Mon  Dieu 
que  peines  a  celuy  qui  commence  â  aymer  !  il  n'en  peult 
manger  fa  Joupe  fans  engreffer  fa  jaquette,  &c.  »  (Ci- 
dejfous,  p.  iG6-\G7). 

Cela  rejfemble  abfolument  à  une  parodie.  Tout  eji 
dans  ce  goût.  Aucune  invention  :  ce  font  les  thèmes, 
fouvent  les  idées  de  du  Fail ,  grojjîèrement  habillées 
enjîyle  de  farce,  avec  des  imitations  ouvertes  &  mala- 
droites de  Rabelais.  L'auteur  avait  pris  la  peine  de  corn- 
pofer  des  portraits,  des  tableaux  d'après  nature;  l'interpo- 
lateur  fabrique  fur  les  mêmes  fujets  de  lourdes  caricatures 
&  des  images  d'Epinal,  fans  rapport  avec  la  réalité. 

Sur  un  point  affe^  notable  cependant  —  mais  peut-être 
fans  s'en  douter  —  il  s'ejî  féparé  de  du  Fail.  Celui-ci, 
nous  l'avons  vu,  ejî  tout  gentilhomme  ;  l'interpolateur 
ejî  tout  bourgeois.  Il  met  la  bourgeoijîe,  fpécialement 
la  bourgeoijje  marchande,  au-dejfus  de  l'églife  pour  la 
fcience,  &  de  la  noblejfe  pour  les  belles  manières;  il  en 
fait  un  éloge  enthoufiajîe  dont  voici  quelques  traits  : 

a  D'vnfire  (i)  bien  entendu,  qui  fç ait  que  c'ejl  que  de 
vivre  entre  les  hommes  de  bon  iugemcnt,  d'efprit  &  de  ver- 
tus, fes  deuij  ne  font  point  fans  profit .  De  forte  qu'on  s'en 

(i)  Dans  la  première  moitié  du  XVI'  siècle  ;  fîre  était  le  titre 
qui  l'on  donnait  aux  bourgeois  et  aux  commerçants  notables,  mon- 
sieur étant  réservé  aux  gentilshommes  ;  voir  du  Fail,  Contes  d'Eu- 
trapel,  chap.XXXI,  édit,  1585,  /.  173  y'  et  174;  édit,  1874,  t,  II, 
p.  «62-265. 
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esbahiji  S*  les  a  Von  en  amiration,  mefines  le  noble  de 
notre  bourg.  Car  s'il  efi  quejîion  de  parler,  oultre  leurs 
marchandifes,  de  nauigation,  d'archireéfure,  des  ars  li- 
béraux &  mathématiques,  ciuilitè,  honnejletc,  fêience, 
&  bonne  expérience  des  manières  de  viure  &  façons  mo- 

d-rnes,    les  bonnet^  â  l'vrbalejlre  (i)  en  triumphent 

Vrayement  la  coifure  de  crédit  (2)  a  transféré  le  bon 
fauoir,  entretien,  bon  &  beau  parler,  de  V extrémité  à 
fon  mylieu   n   (ci-dejfous,  p.   173J. 

Cet  éloge  de  la  bourgcoifte  ejl  curieux,  &•  nous  le 
croyons  mérité.  Mais  il  ne  peut  être  de  du  Fail,  qui  at- 
tribuait à  la  noblcjje  une  fupériorité  innée  de  courage  & 
d'honneur,  qui  voyait  dans  le  tiers-état  la  pojîérité  mau- 
dite de  Cham  condamnée  par  Dieu  lui-même  à  fervir  les 
deux  autres  ordres  «  jufqu'à  la  fn  du  monde,  »  6"  qui 
prétendait  n'avoir  connu  de  fa  vie  qu'un  feul  marchand 
homme  de  bien  (3). 

Au  chapitre  XV,    V interpolât eur  reprend  le  thème  du 

banquet    rujiique  ,    déjà  fort    développé  par    du    Fail 

(chap.Ul  &  IV),  mais  c'eftpour  le  traiter  d'une  manière 

tout   oppofée  à  celle  de  l'auteur.  Celui-ci  s'était  plu  à 

■  retracer  laphyjîonomie  morale  des  convives,  leurs  caufc- 


(i)  Sur  ces  bonnets  à  l'arbalète,  qui  étaient  effectivement  sous 
Frdn(o:s  I"  une  coiffure  spéciale  à  la  bourgeoisie,  voir  ci-dessous, 
p.  241. 

(a)  C'est-à-dire  la.  coiffure  de  la  bourgeoisie  marchande,  dont  le 
crédit  pécuniaire  était  toujours  supérieur  à  celui  des  nobles. 

(îj  Voir  ci  dessus  p.  XXXIV,  et  Contes  d'Eiitrapel,  chap.  XXXI, 
edit.  1185,  /.  177  R°;  édit.  1B74,  //,  p.  2O9. 
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ries,  leurs  amufements  après  boire,  &  furtout  les  enjei- 
gnements  élevés,  fous  une  forme  familière,  que  les  an- 
ciens du  village  mêlaient  â  ces  fêtes  pour  le  profit  des 
jeunes  :  du  menu  du  banquet  il  parle  à  peine,  &  feule- 
ment pour  en  louer  la  fimplicité  (ci-deffous,  p.  aoj.  C'eft 
fur  le  menu  au  contraire  que  l interpolateur  infjîe,  il  en 
fait  le  fond  de  fon  chapitre.  S'il  avait  donné  là  une 
bonne  defcription  des  aliments  &  de  la  cuijîne  de  nos 
payfans  du  XV 1°  fîècle,  on  lui  en  f aurait  gré.  Mais  ce 
menu  n'ejî  qu'une  litanie  grotef que  &  fantajlique  démets 
impojfibles  :  oreilles  de  vache  à  l'étuvée,  pieds  de  bœuf 
lardés  de  raiforts,  hachis  de  grouins  de  truies,  falade 
d'écorces  de  châtaignes,  de  queues  de  poires  &  de  têtes  de 
raves,  oies  de  dix-huit  ans,  l'anatomie  d'vn  vieux  mou- 
ton, &c.,  &c.  (i).  En  un  mot,  grojfe  farce  &  peu  d'ef- 
prit  :  toujours  même  fyjîème.  Ce  qui  efi  bon  à  relever, 
ce  font  les  réflexions  que  Guillot,  l'auteur  de  ce  beau 
menu,  débite  en  manière  d'cxorde  : 

«  Je  ferais  d'auis  (dit-il)  drejfer  quelques  ajfiettes  nou- 
uelles  &  entremet-^  pour  def ennuyer  la  compagnie,  fans 
nous  amufer  à  vn  tas  de  folies,  que  nous  ont  amenées 
vne  manière  de  no-[  hagard^  qui  ont  hanté  les  villes,  à 
deuifer  toutes  les  fejles,  les  vefpres  dites.  Cela  ne  me 
plaijî  point  :  mais  que  leur  fert-il  de  vouloir  aprendre 
ceulx  qu'on  ne  peult  enfeigner,  &  perdre  leur  temps 
après  vaines perfonnes?  Qu'ils  nous  laijfent  telj  que  nous 
fommes.  Boire  bien  aux  iours  fejîej,    regarder  Ji  on   a 

(i)   Voir  ci-dessous,  p.  177-178. 
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gaigné  fur  fon  blé  &  comme  l'on  pourra  prendre  nou- 
veau terme  de  ce  que  l'on  doit,  n'ejî-ce  pas  nojlre  ejlat  ? 
Si  ejî:  &  maudit  fait  celuy  qui  abolit  les  bonnes  vfances  !  » 
(ci-dejous,  p.  177). 

Ce  dédain  pour  les  enfeignements  donnés  aux  gens 
de  village  après  leur  banquet  ruflique  porte  direâement 
contre  la  harengue  qui  forme  le  chapitre  IV  de  du  Fail. 
Mais  dans  les  lignes  qui  précèdent  il  y  a  plus  encore;  il 
y  a  une  critique  ouverte,  fort  peu  mefurée,de  l'idée-mère 
des  Propos  RuRiques,  comme  l'auteur  les  a  conçus  & 
exécutés.  Dès  fon  premier  chapitre,  il  affirme  que  l'u- 
fage  immémorial  des  payfans  bretons  ejl  de  s'affembler 
les  jours  de  fête,  les  jeunes  pour  des  exercices  de  corps, 
les  vieux  pour  caufer  du  temps  pajfé  &  de  leurs  affaires 
rujîiques;  ce  font  ces  cauferies  des  vieux,  recueillies  «par 
deux  ou  trois  fejles  fubfecutives,  »  dont  il  avoue  avoir 
fait  fes  Propos  Rufliques.  Et  ici  —  Jî  c'était  lui  qui 
eût  écrit  ce  X  V  chapitre  —  il  ferait  dire  à  un  prétendu 
payfan  que  cet  ufage  de  «  devifer  toutes  les  fejîes,  les 
vefpres  dites,  »  ejl  une  «folie  ■n,  une  innovation  impor- 
tée dans  les  campagnes  «  par  desbragard-^  qui  ont  hanté 
les  villes  t>. —  InipoJJible  à  l'interpolateur  de  fe  démafquer 
plus  clairement,  ou  plutôt  de  fe  moquer  plus  complète- 
ment de  l'auteur,  dont  il  prétend  être  l'ami. 

Mais  que  dire  des  éditeurs  modernes,  qui  tous,  fans 
héfitation,  ont  donné  les  deux  chapitres  ajoutés  dans 
l'édition  de  1148  (chap.  X/F  &  XV  des  éditions  Gui- 
chard  &  Affé\at)  pour  l'œuvre  de  du  Fail  ? 

Rejleàfavoir  quel  efl  le  fcribe    malhonnête  i^  fans 
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talent  qui  a  ainfi  défiguré  l'auvre  de  du  Fail.  Rien  ne 
nous  a  mis,  juf qu'ici,  fur  la  trace  de/on  nom,  qu'il  a 
eu  raifon  de  cacher  ;  il  a  feulement  laijje  connaître  f^ 
patrie. 

Il  était  d'Angers  ou  au  moins  d'Anjou,  car  on  ne 
faurait  attribuer  qu'à  lui  le  dizain  ajouté  dans  l'édition 
de  1548,  où  il  a  l'effronterie  de  louer  la  prof e  de  l'au- 
teur à  laquelle  il  vient  de  mêler  fes  ordures,  &  qui  efî 
intitulé:  L'Angevin  aux  le(5leurs  (ci-deffous,  p.  136J. 
Joigne'^  à  cela  que,  dans  les  deux  chapitres  ajoutés 
(X IV  &  XV),  —  mettant  de  côté  Sirap  qui  ejl  Paris, 
— fur  treille  noms  de  lieu  appartenant  à  la  France,  il  y 
en  a  fept  de  l'Anjou  (Andrejé,  Chalonnes,  Cunault, 
Montforeau,  Saumur,  la  Seguiniere  &  Villedieu),  trois 
de  la  Touraine  (Candes,  Chou-[é,  Tours)  dont  les  deux 
premiers  touchent  la  frontière  d'Anjou,  &  trois  que 
nous  n'avons  pu  retrouver  dans  l'Ouefl  (i).  —  De 
mèms,  le  feul  nom  de  lieu  breton  qui  ait  été  changé 
dans  les  treize  chapitres  qui  conjlituent  l'auvre  originale 
de  du  Fail,  eft  remplacé  dans  le  texte  de  1 548  par  un 
nom  angevin  (2). 

L'interpolateur  devait  donc  être  originaire  d'Anjou  ; 


(i)  Borntu,  Ancone  etEssone.  —  Il  y  a  une  commune  d'Ancone 
dans  le  département  de  la  Drame,  arrondissement  de  Alontélimart  ; 
un  village  de  Bornoux  dans  la  Nièvre,  commune  de  Dun-les-Places, 
arrondissement  de  Clamecy  ;  une  commune  d'Essones  dans  Seine  et- 
Oise,  arrondissement  de  Corbeil, 

(2)  Le  moulin  df  Wochet,  remplace  par  Guicholet,  —  Voir  ci- 
dessous,  p.  67,  155  ft  211, 
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peut-être  même  était-ce  un  ancien  condifciple  de  du  Fail, 
qui  avait  Juivi  quelque  temps  (on  le  fait)  les  leçons  de 
l'univerfîté  d'Angers.  Mais,  grâce  à  Dieu,  fa  patrie  — 
qui  a  une  Jl  belle  part,  au  XV T  ftècle,  dans  la  gloire 
littéraire  de  la  France  —  ne /aurait  être  rejponjahle  de 
[on  méfait. 
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M.     D.    XLVll, 


G.    L.   H.   A    L'AVTHEVR 


EL  cuide  au  vray  le  Badin  contrefaire, 
Ou  le  voyant,  eft  rendu  peu  content. 
Entreprenant  imprudemment  de  faire, 
Cela  à  quoy  n'eft  apte  aucunement. 
Mais  toy  tu  as  fi  bien  &  proprement, 
Defcrit  les  mœurs  de  la  vie  champeflre, 
Que  très  ciuil  à  tous  t'es  faiift  congnoiflre  : 
Oeuure  (ma  foy)  ou  n'eft  facile  atteindre  : 
Pourtant  tju'il  fault  parfaitement  fage  ellre, 
Pour  le  vray  fol  bien  naïuement  feindre. 
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ES  Philofophes  &  lurifconfuhe?,  ont 
cela  ajje-^  familier  de  iefcrire  lun 
contraire  par  lautre,  en  baillant  par 
iceluy  plus  feure,  &  folUe  congnoif- 
fance,  quejil\  laijjoyent  lumhre  dice- 
luy,  pour  de  prime  face  traiâer  leur 
fubieâ  :  comme  quant  il-^  veulent  proprement  def chiffrer 
Vertu,  il-^paingnent  Vice  de  toutes fes  couleurs  :  ou  Liberté, 
Santé,  Froid,  il-^  difcourent  par  leurs  oppojîtes  Seruitude, 
maladie,  Chauld,  qui  donne  au  furmentionnè  contraire 
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la  grâce  plus  naturelle,  &  trop  mieux  difpofee.  Au 
moyen  de  quoy,  puis  que  les  Propos  iaucuns  Ruftiques 
(que  le  7iomme  Paifans,  Vilains,  ou  Ignobles)  nous  font 
en  main,  il  ne  fera,  mefemhle,  hors  de  propos,  faire 
vn  brief  &  fommaire  Difcours  du  nom,  &  impoftion 
diceluy,  ce  que  ie  feray  à  beaucoup  moindre  difficulté, 
prenant  ce  que  luy  eft  (comme  Ion  diéi)  en  diamètre 
contraire,  qui  ejï  Noblejfe,  non  celle  de  laquelle  fe  fen- 
tent,  &  difent  ejîre  embelli-^  &  armés  vn  tas  de  Logiciens, 
6*  Alkimijies ,  mais  de  celle  primitiue,  &  premier 
commencement,  quon  appelle  de  race.  Et  pour  repeter  les 
chofes  de  plus  hault  en  ce  bon  vieux  temps,  que  aucuns 
appellent  laage  Doré,  ny  auoit  différence  aucune  entre 
les  hommes  en  prééminence,  haulteffe,  ou  autre  pointfl 
d'honneur,  ains  efioyent  égaux,  non  partiaux,  oudiuifés, 
vfans  dune  telle  tranquille,  &  louable  communauté,  que 
à  la  pojîerité  nha  laiffé,  que  les  regret-'^  &  fouhait-^  dun 
pareil  fiecle.  Ne  fe  foucians  de  difner,  finon  quand  la 
faim  les  contraignait  daller,  ou  au  glan,  ou  frètes,  ou 
bienfeicher  au  Soleil  la  chair  de  quelque  befte  par  eux 
prinfe  à  courfe,  &"  de  la  peau  en  accoujlroyent  celuy,  qui 
le  plus  en  auoit  mejîier.  Viuoyent  au  iour  la  iournee,  le 
premier  à  la  porte  paffoit  fans  différence,  ne  fe  faifoyent 
prier  à  lauer  leurs  mains,  encores  moins  âfefeoir  à  ta- 
ble, auffi  toji  beuuoyent  en  leur  bonnet,  comme  en  leur 
main  :  couchoyent  indifféremment  tous  en  vne  cauerne, 
comme  font  auiourdhuy  ces  Egyptiens  fophijliqués,  &  là 
piffoyent,  chioyent,  faifoyent  la  bejh  à  deux  dos,  les  vns 
douant  les  autres,  fan  s  faire  les  ejîranges,  auec  excufe^.  Par 
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ce  moyen  ejîoyent  -pour  lors  incongneu-^  Nohlejfe,  Pdifan- 
terie.  Liberté,   Seruitude,    &  autres  de  femblMe  farine, 
inuajîons  de  droiéi  naturel.   Mais  en  cejîe  paijîble,   (y 
humble  façon  de  viure,  non  guieres  demeurèrent,  à  raifon 
que  eux  en  plus  grand  nombre  percreuj  (y  augmentés, 
commencèrent  efpeces  de  queYelles  fourdre  entre  eux  : 
comme   iamais   ne   demeurons    long   temps  fermes    ny 
conjians  en   nojire  heur.   Par  ce  que  (pojjible)  Marion 
rioit  plus  voulentiers  à  Robin,  que  à  Gautier,  dont  com- 
mença la  manière  de  fe  battre  pour  la  vejjaille,  coujîume 
qui  ha  toujiours  duré.  Ou  que  lun  auoit  meilleure  peau 
que  lautre  :   &  par  ce  que  il  ejîoit  plus  ancien  luy  deuoit 
appartenir:  ou  par  aduenture  lun  auoit  mangé  le  gland, 
tandis  quun  autre  le  branjloit,  chofes  qui  les  prouoquoyent 
tellement  à  guerre  &  dijfention,    que  ordinairement  fe 
combattoyent  à  beaux  coups  de  poing,    de  bajlons,    de 
pierres,  fentretrainoyent  par  les  cheueux  à  efcorchecul, 
cejîoit  pitié ,    car   dautres  façons  de  fe  battre,    long 
temps  après  ne  les  eurent:  parquoy  qui  auoit  la  maf- 
chouere  dun  afne,   ejîoit  bien  armé.   En  ces  combats  les 
plus  fors  auoyent  lauantage,  au  moyen  duquel  les  faibles 
ejîoyent  contrains  faire  entredeux  aux  cauernes,  &  fe 
feparer  pour  le  mieux  :  car  la  trop  grande  familiarité 
commençait  dejla   ejîre  enuieufe.    Autres  fe  retiroyent 
plus  loing  feuli  auec  la  feule,  pour  fe  acquérir  priué- 
ment,   ne  remettans  plus  rien  à  la  fus  mentionnée  com- 
munauté.  Au  moyen  dequoy  cecy  fut  tant  démené,  & 
auec  le  temps  tellement  continué,  que  les  plus  fors  com- 
mencèrent à  fubiuguer  &  mettre  en  crainte  les  plw!  petits 
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S-  ahaijfes,  prenans  vne  merueilleufe  fuperinîendence  fur 
eux.  Quoy  voyans  ejlement  vn  dentre  eux  par  commune 
voix  plus  robujie,  plus  Jaige,  &  hault  à  la  main  pour 
leur  conduâeur,  leur  Jouuerain  maijlre,  en  qui  ;7| 
fceujent  Je  repofer  de  leurs  négoces  priués  (car  ia  com- 
mençoyent  Republiques,  &  affaires  Politiques  à  Je  admi- 
nijîrer)  6-  recourir  Ji  aucun  fchif me,  ou  différent  fe  ejle- 
uoit  entre  eux.  Quel  maijJre,  ou  fuperieur  commença  les 
agenfdarmer,  les  leurrer,  les  veiller,  mettre  aux  champs, 
au  monde,  tellement  que  fe  voyans  plus  Ruflres,  &  plus 
gallans  que  les  autres,  non  contens  de  leurs  propres 
limites,  vfurpoyent  fur  le  territoire,  &voyJînage  prochain 
par  continuelles  courfes.  Et  en  ces  (Dieu  fçait)  bien 
dreffees  efcarmouches  fentreprenoyent  comme  voye:(  quon 
faiâ  aux  barres,  &  le  prins  (de  quoy  ejî  defcendu  la 
Prifon ,  le  Prifonnier,  le  Geôlier,  &  la  fuyte)  efloit 
retenu  en  perpétuel  feruage ,  comme  vn  coquin ,  vn 
Marault,  vn  Beliftre.  Mais  à  fin  que  ce  maijîre  Gouuer- 
neur  fufl  recongnu  comme  principal  &  plus  eminent,  luy 
donnèrent  par  commun  adui^,  chafcun  partie  defon  butin, 
ou  conquejî,  en  ftgne  de  recongnoiffance,  par  ce  moyen 
fe  rendans  à  luy  tributaires.  Toutesfois  voyans  que  le 
profit  particulier  commençoit  à  auoir  lieu,  à  daucuns 
relafchoit  cefte  rente,  ou  deuoir  :  car  dcuant  que  entrer 
en  bataille,  promettait  au  mieux  faifant,  au  plus  hardy 
affailleur,  plus  robujJe  combattant,  à  celuy  qui  plus 
viuement  eflonnoit fon  ennemy,  &  quoy?  cefîe  exemption 
ou  immunité  des  deuoirs  fufdiâs  deujpour  lafuperiorité. 
Lors  y  auoit  preffe,  qui  premier  ferait   au  reng,  qui  le 
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premier  ferait  hrefche,  le  premier  à  lenfeigne.  Par  ce 
moyen  tendans  tous  à  vn  me/me  but,  &  dune  pareille 
émulation  le  plus  fouuent  demeuroyent  vainqueurs,  où, 
quand  pour  leur  bienfaiâ  rien  ne  leur  eujî  ejle  propofe, 
il^  fe  fujfent  attendus  les  vns  aux  autres,  au  grand  inte- 
rejî  de  leur  propre  falut.  Cejie  exemption  il-^  appellerent 
Nùblejje  (comme  la  première  chofe,  qui  leur  vint  à  la 
bouche,  la  mode  dadonques  de  impofer  àjîgnifier)  à 
caufe,  que  par  leur  hardiejje,  fi*  bru/que  adrejje  aux 
armes  (pojfpofans  toute  crainte  de  mort)  i7^  acqueroyent 
ce  que  aux  autres,  qui  auoient  tourné  le  dos,  gaigné  le 
hault,  ne  fejîans  mis  au  ha-^ard ,  ejioit  villainement 
dénié.  Au  moyen  dequoy  ces  anciens  Carthaginiens, 
autant  danneaux  donnoyent  â  leur  Souldart  (gens  faige- 
ment  recongnoijfans  les  bienfaiâs)  qu'il  euJî  efté  en  de 
batailles,  &  ce  enjîgne  de  perpétuelle  NobleJJe.  Les  Ro- 
mains, ces  vaillans  conquereurs,  dautant  de  couronnes, 
leur  homme  darmes  honnoroyent  (recompenfe  digne  du 
mérite)  quil  euji  ejiê  à  de  iournees,  par  ce  moyen  ano- 
bly.  Quoy?  Les  Macedones  auoyent  cejle  loy  reveremment 
obferuee  :  Qui  naura  en  la  bataille  occis  quelquun  des 
ennemis,  fait  en  lieu  public,  lié,  bille,  &  attaché  à  vn 
poji  en  Jigne  d'ignobilité.  Les  Germains,  ou  Allemans 
plus  tojl  nejîoyent  mariés  (chofe  autrement  yillaine) 
quil-^  neujjent  prefenté  la  tejîe  de  leur  ennemy  à  leur 
Roy.  Aux  banquets  des  Scythes  on  offrait  vne pleine  tajfe 
de  vin  à  la  compagnie,  6*  ne  ejîait  loyjîble  à  celuy  qui 
nauoit  tuéfon  ennemy  au  confia,  la  prendre,  comme 
fl  euJî  efé  villain,   &  immérité  de  cejl  honneur.  Aux 
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Bibles,  Mardochee  Hebrieu  fut  anobly  par  Artaxerxes  : 
&  pour  les  caufes  me/mes,  Icfeph  faiâ  noble  par  Pha- 
raon. Pour  le/quelles  raifons,  tendans  à  vne  pareille  fin 
dune  ambition  honnorable  creurent  en  grand  &  excejpf 
nombre,  tellement  quilj  (dijlinguans  le  populaire)  Je 
appelèrent  déformais  Nobles.  Le  rejîe  (qui  tient  en  poinâ 
peremptoire,  que  la  manière  de  fuyr  ej}  de  partir  de 
bonne  heure) furent  appelles  Plébéiens,  Pàifans,  Villains, 
Rujliques.  A  ces  Nobles  furuindrent  liijloriographes  de 
leurs  batailles,  faiâs  &  gejies  (quel\  Alexandre  le  Grand 
ejlant  au  monument  d'Achilles  appelloit  trompettes,  ou 
proclameurs  dhonneur)  &  ont  ejlè  tellement  ingrats  vers 
no^  Rujliques,  que  traiélans  feulement  les  haults  & 
excellents  aâes  de  ces  puiffans  Magnâtes,  Monarches,  & 
Primats  nont  voulu  fe  abaijfer  iufques  (au  moins)  adiré, 
quil  en  fut  en  leurs  fecles,  la  raifon  ejlant  prompte, 
que  (comme  diâ  Callimachus)  vertu  fans  richefes  ejl 
incongneue.  Toutefois  aucuns  ayans  le  iugement  plus 
feur,  &  regardans  de  meilleur  ail,  bien  aduerîis  de  la 
commodité  produitte  des  champs,  &  félicité  de  iceux, 
nont  defdaigné  d  en  traidler  ajfe\  amplement.  Caton  ce 
prudent  &  graue  Romain  en  ha  efcrit,  &■  ejîably  loix, 
tellement  quil  affermait  vn  Laboureur  efre  homme  de 
bien.  M.  Cicero  dit,  que  rien  ne  peult  ejhe  plus  com- 
mode à  Ihomme  libre,  que  agriculture,  ce  qu'il  experi- 
mentoit  affe-[  en  fon  Tufculan.  Virgile  (qui  non  moins 
ayma  les  champs,  que  den  efcrire)  appelle  le  Laboureur, 
&  celuy  qui  habite  les  champs.  Fortuné:  Horace,  heureux. 
Vegece  (autrement  gentil  compaignon,  &  bien  injîruit  à 
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la  guerre)  veult  Ihomme  de  guerre  ejire  nourry  aux 
champs,  &  ejîoyent  nourri^  anciennement  les  en/ans  des 
Princes,  aux  champs,  non  en  cejîe  delicatejje  des  villes. 
Aglaus  ce  pour  e  Arcadien,  ne  fut  il  iugé  par  loracle 
d'Apollo  (Jî  cela  faiéî  foy)  Iheureux  de  tout  le  pais  ? 
Quoy?  &  combien  de  Empereurs  ont  laijfé  Lidminijiration 
des  magnifiques  6"  fuperbes  Empires ,  leurs  pompes , 
haultejjes,  &  triumphes  pour  Je  retirer  aux  champs  pour 
auoir  layfe  &  commodité  diceux,  Gr  illec  (iugeaas  ceJîe 
façon  de  viure  beaucoup  plus  Jeure)  pajfer  en  tran- 
quillité le  demeurant  de  leurs  ans?  Comme  Pericles  ce 
graue  Athénien,  Scipion  l'Aphricain,  Diccletian  l'Empe- 
reur Romain,  Caton  le  Cenfeur,  le  Conful  M.  Curius. 
Auec  ce  tant,  &  innumerables  Philofophes  enuieux  du 
bien  &  félicité  de  no\  Rujîiques,  ont  (pour  à  layfe  phi- 
lûfopher)  choyfi  leurs  ejîudes  aux  champs,  comme  les 
Stoiques,  Druides,  Platon  en  fon  Académie  :  Seneque 
ce  faige  Philofophe,  &  autres  infinis.  Au  contraire, 
combien  de  Paijans  bons  laboureurs  ont  efié  appelles  de 
leur  charrue  pour  prendre  ladminifiration  de  Republiques 
fortes  &  puijfantes,  toutesfois  fans  eux  ruinées,  mal 
ordonnées,  &  (ce  que  Ion  di£l)  à  lanchre?  Ce  vaillant 
charrieur  Q,.  Cincinnatus  en  fera  ample  tefmoignage. 
Autant  Attile  Calatin,  bon  S*  excellent  Vigneron,  Fabrice 
gentil  Jardinier,  Attile  Régule,  defquelj  la  mémoire  tant 
durera,  que  feront  en  vigueur  Charrue,  Soc,  Coultre, 
Fouet,  &  Timon.  Que  fi  nous  regardons  en  quoy  prin- 
cipalement efioit  la  richejfe  de  lantiquité,  nous  ne  trou- 
uerons,  que  Baïufj,  Vaches,  Moutons,  Oyfons,  &  autres 
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juoirs,   telleinen:  que  Seruius   Roy  des  Romains  feit  inf- 
culper  en  la  première  monnaye  Romaine,   des   Baufj   & 
Moutons,    dont   encore  font   les   Moutons    à   la   grand 
laine.    Mais   neantmoins ,    que   cecy   demanderoit  plus 
ample  difcours,    que  les  aureilles  dun  délicat  (pojjîble) 
foiihaittcroyent,  toutes/ois  pour  ce  que  ce  nejl  le  principal 
négoce,    iay    induit    ce  peu,  pour   monjlrer,    au   moins 
ejfayer    lorigine    de  noj  Rujliques,  par    leur    contraire. 
Contente  toy  donc  (amy  ledeur)  de  ce  peu  que  ie  te  offre 
chofe  (foubj   ton   iugement  foit)  indifpofee,  &  de  mau- 
uaife  grâce  :   toutesfois   en  obferuant  Ihonneur   &  droidî 
de  ejcrire,   chofes  baffes,   &  humbles,  ne  requièrent  jîyle 
ejleué,    ne  grand  façon  de  dire:  pource  que  à  tel  fainû 
telle  offrande  :  tel  mercier,  tel  panier.  Qjie  Ji  tu  nés  con- 
tent de  ce,    ie  ne pourray  (au  pis  aller)  que  te  prier,   pren- 
dre tel  quel  petit  prefent  en  gré,  comme  tu  ferois,  dune 
Jlmple  Bergiere,  vne  pottee  de  laiél  caillé  :   car  (comme 
did  Ouide)  ceux  qui  nont  Encens  àjacrifier, 
offrent  de  la  farine,   ou  de  ce  quih^ 
ont  pourement.   Me  recom- 
mandant â  ta  bonne 
grâce,  &  à 
Dieu. 
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ly ou  font  prins  ces  propos  "Rujliques. 

VE  LQ_VE  fois  aux  champs  meftant  re- 
tiré, pour  illec  plus  commodément, 
&.  à  layfe  paracheuer  certain  négoce, 
ie  me  pourmenois  (&.  ce  à  iour  de 
fefle)  par  les  Villages  prochains, 
comme  cherchant  compagnie,  ou 
trouuay  (comme  eft  leur  couRume)  la  plufpart  des 
Vieux  8t  leunes  gens,  toutesfois  feparés,  pour  ce  que 
(iouxte   lancien   prouerbe)   chafcun   cherche  fon  fem- 
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blable,  efloyent  les  leunes  faifans  exercice  d'Arc,  de 
Luittes,  de  Barres,  &  autres  ieux,  fpeftacles  aux  vieux, 
eflans  foubz  vn  large  Chefne  couchés,  les  ïambes  croi- 
fees,  8t  leurs  chapeaux  vn  peu  abaiiïes  fur  la  veùe, 
iugeans  des  coups,  rafrefchifrans  la  mémoire  de  leurs 
ieunes  ans,  prenans  vn  fingulier  plaifir  à  veoir  foUaftrer 
cefle  inconftante  ieunefTe.  Et  eRoyent  ces  bonnes  gens 
en  pareil  ordre ,  que  feroyent  les  Magiflrats  dune 
Republique  bien  &  politiquement  gouuernee,  pource 
que  les  plus  anciens,  &.  réputés  de  plus  fain  &  meil- 
leur confeil,  tenoyent  les  places  plus  eminentes,  Si  les 
moyennes  occupoyent  les  moindres  daages,  &.  qui 
nauoyent  tant  de  bruyt,  ou  en  preudhommie,  ou  à 
bien  labourer.  Qiioy  voyant  ie  mapprochay  pour  auec 
les  autres  eftre  plus  attentif  à  leurs  propos,  qui  me 
fembloyent  de  grand  grâce,  à  raifon  quil  ny  auoit 
fard  ne  couleur  de  bien  dire,  fors  vne  pure  vérité,  & 
ce  principalement  en  la  collation  de  leur  aages,  muta- 
tion de  fiecles,  &.  aucunes  fois  regrets  des  bonnes 
années,  ou  (ce  difoyent)  beuuoyent  &  faifoyent  plus 
grand  chère,  quen  ces  temps.  Lors  (voulant  fçauoir 
les  noms  de  ces  preudes  gens)  ie  tire  par  la  manche 
quelquun  de  ma  congnoiffance,  auquel  priuément  deman- 
day  les  noms  diceux.  Celuy  (me  refpondit  alors)  que 
voyez  acouldé  tenant  en  fa  main  vn  petit  ballon  de 
couldre,  duquel  il  frappe  fes  bottes  liées  auec  courroyes 
blanches,  fappelle  Anfelme,  lun  des  riches  de  ce 
village,  bon  Laboureur,  &  alTez  bon  petit  notaire  pour 
le  plat  pais.  Et  celuy  que  voyez  à  cofté  ayant  le  jioulf 
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paffé  à  la  ceinture,  à  laquelle  pend  celle  grande  gibef- 
fiere,  ou  font  des  Lunettes,  &  vne  paire  de  vieilles 
heures,  fappelle  Pasquier,  lun  des  grands  gaudifTeurs, 
qui  foit  dicy  à  la  iournee  dun  cheval,  8t  quand  ie  dirois 
de  deux,  ie  croy,  que  ne  mentirois  point  :  toutesfois 
cell  bien  celuy  de  toute  la  bende  qui  plus  toft  ha  la 
main  à  la  bourfe  pour  donner  du  vin  aux  bons  com- 
paignons.  Et  celuy  (dis  ie)  qui  auec  ce  grand  bonnet 
enfoncé  en  la  tefle,  tient  ce  vieux  liure.  Celuy  (refpon- 
dit  il)  qui  fe  gratte  le  bout  du  nés  ?  Celuy  proprement 
(dy  ie  alors)  8t  qui  fefl  tourné  vers  nous.  Ma  foy,  difl 
il,  cefl  vn  Rogier  bon  temps,  lequel  paffé  ha  cinquante 
ans  quil  tenoit  lefcolle  en  cefte  Paroiffe,  mais  changeant 
fon  premier  meftier  efl  devenu  bon  Vigneron  :  toutes- 
fois  quil  ne  fe  peult  pafler  encore  aux  feftes  de  nous 
apporter  de  ces  vieux  liures,  &  nous  en  lire  tant  que 
bon  nous  femble,  comme  vn  Kalendrier  des  Bergers, 
les  fables  de  Efope,  le  Romant  de  la  Rofe  :  aulïî  ne  fe 
peult  tenir,  que  aux  Dimenches  ne  chante  au  Lutrin 
auec  cefte  mode  antique  de  gringoter ,  &  fappelle 
maiftre  Huguet.  Lautre  aiïîs  près  de  luy,  qui  regarde 
par  fur  fon  efpaule  en  fon  liure,  ayant  cefte  ceinture 
à  tout  vne  boucle  iaune,  efl  vn  autre  gros  riche  Pitauit 
de  ce  village,  affez  bon  villain,  &.  qui  faiâ;  autant  grand 
chère  chez  luy,  que  petit  vieillard  du  quartier,  qui  fe 
nomme  Lubin.  Et  fi  vous  voulez  vn  peu  vous  aiïeoir 
auec  nous  autres,  vous  orrez  leurs  propos,  ou  (poITi- 
ble)  trouuerez  gouft:  ce  que  ie  feis,  &  par  deux  ou 
trois  feftes  fubfecutiues  les  ouy  iazer  &  deuifer  priuément 
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de  leurs  affaires  Rudiques,  defquelz  ay  faift  par  heures 
rompues,  &■  de  relaiz  vn  brief  discours,  ou  iay  eu  non 
moindre  peine,  que  à  vue  bonne  befongne  :  car  après 
auoir  alianné  long  temps,  refuant  &  deuinant  ce  que 
deuois  dire,  eflois  contraint  boire  deux  ou  trois  voltes 
(gratieux  compulfoire)  pour  me  rendre  la  ceruelle  plus 
frifque  So  délibérée,  &.  mefloit  vne  telle  peine,  que  au 
charretier,  qui  pour  ayder  à  fes  cheuaux  atteliez  à  la 
charrette  trop  chargée,  met  fon  chappeau  entre  fon 
efpaule  &.  la  roue,  pour  aucunement  les  foulager, 
aucunesfois  beuuant  à  fon  baril,  attaché  au  collier  du 
chenal  de  deuant. 


fis 
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De  la  dluerfité  des  Temps. 


ANSELME  ce  preudhoms  fur  mentionné,  homme  de 
médiocre  fçauoir,  comme  bon  Grammarien,  fc 
paffablement  Sophifle,  commença  par  vne  merueilleufe 
admiration  à  defchiffrer  le  temps  pafTé,  que  iuy  &.  fcs 
coèuaux  là  prefens  avoyent  veu,  bien  différent  à  celuy 
de  maintenant,  difant  :  le  ne  puis  bonnement  (ô  mes 
anciens  Compères,  8t  amys)  que  ie  ne  regrette  ces  noftres 
eunes  ans,  au  moins  la  façon  de  faire  de  adonques, 
beaucoup  différente  &.  rien  ne  femblant  à  celle  de  pre- 
fent:  car  vous  voyez  toutes  bonnes  couftumes  fe  amortir 
&  fe  changer  en  ie  ne  fçay  quelles  nouueautés,  quilz 
merueilleufement  approuuent,  Se  fans  lefquelles  vn 
homme  dauiourdhuy  eft  mcfprifé.  O  temps  heureux!  à 
fiecles  fortunés  !  ou  nous  auons  veu  noz  predecefTeurs 
pères  de  famille,  que  Dieu  abfolue  (ce  difant  en  haul- 
fant  loree  de  fon  chappeau)  fe  contentans  quant  à  lac- 
couftrement  dune  bonne  robbe  de  Bureau,  calfeutrée  à 
la  mode  dalors,  celle  pour  les  fefles,  &.  vne  autre  pour 
les  iours  ouuriers,  de  bonne  toille,  doublée  de  quelque 
vieux  faye,  entretenant  leur  familles  en  liberté,  &.  tran- 

I.. 
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quillité  louable,  peu  fe  soucians  des  affaires  eftrangeres, 
feulement  combien  auoit  valu  le  Bled  à  Loheac,  Fléaux 
au  Liège  :  &.  au  foir  aux  raiz  de  la  Lune,  iazans  libre- 
ment enfemble,  fur  quelque  bagatelle,  rians  à  pleine 
gorge,  comptans  des  nidz  dantan,  &.  neiges  de  lannee 
poPTee,  &.  reuenans  des  champs  chafcun  auoit  fon  mot 
de  gueule  pour  gaudir  lun  lautre,  &  racompter  les 
comptes  en  la  iournee  faids,  chafcun  content  de  fa 
fortune,  &  du  meftier  duquel  pouuoit  honneflement 
viure,  ne  afpirans  à  dautres  filz  ne  fe  fentoyent  fuffifans, 
comme  vouloir,  ou  eflre  notaire  de  la  Court  de  Bobita, 
ou  dautres,  eflre  gaudayeur,  ou  prifeur,  ou  tefmoing 
fynodal.  Lors  Dieu  eRoit  aynié,  reueré,  vieillefTe  honno- 
ree:  leunefTe  fage,  pour  lobieft  quelle  auoit  de  vertu, 
lors  florilTante:  tellement  c{ue  ie  peux,  auec  tous  vous 
autres,  appeller  ces  temps  palTés,  temps  de  Dieu.  Ou 
efl  le  temps  (ô  Compères)  quil  efloit  mal  ayfé  voir  paf- 
fer  vue  fimple  iett.e,  que  quelcun  du  Village  ne  eull 
inuité  tout  le  refte  à  difner,  à  manger  fa  Poulie,  fon 
Oyfon,  fon  Jambon?  Mais  comme  auiourdhuy  fe  fera 
cela,  quand  quafi  on  ne  permet,  ou  Poulies,  ou  Oyfons 
venir  à  perfeftiûii,  quon  ne  les  porte  vendre,  pour  lar- 
gent  bailler,  ou  à  monfieur  Laduocat,  ou  Médecin  (per- 
fonnes  en  ce  temps  prefque  incogneùes)  à  lun  pour 
Iraifler  mal  fon  voifin,  pour  le  defheriter,  le  faire 
mettre  en  prifon.  A  lautre  pour  le  guérir  dune  fieure, 
luy  ordonner  vne  faignee  (que  Dieu  mercy  iamais  nef- 
faiay)  ou  vn  clyflere,  de  tout  quoy  feu  de  bonne  mé- 
moire,   Tiphaine    la    Bloye    guerilToit,    fans    tant    de 
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barbouilleries,  &  quafi  pour  vne  Patenoflre.   Sur  mon 
Dieu  (dift  alors   Pafquier)  mon    Compère   vous   dides 
toute  vérité,  Î4  me  femble  proprement  eflre  en  vn  nou- 
ueau  monde.  Mais  puis  que  nous  auons  du  loyfir,  &.  iour 
fuffifamment,  ie  vous  prie  auec  le  refle  de  compaignie, 
de  pourfuiure  le  propos  encommencé.  Ma  foy(refpondit 
Anfelme)  il  efl  vray,  que  iay   faiét  louuerture,  &.  donné 
le  commencement  :  mais  de  le  bien  continuer,  ien  donne 
la  charge  à  mon  compère  maiftre   Huguet,  que  voyla 
fil  veult  (dea)  en  prendre  la  peine.  Cefl;  bien  aduifé  (dift 
lors  Lubiii)  que   chafcun   en  dye,   comme   il   lentend. 
Mais    pource  que   noftre   compère  maiftre  Huguet  ha 
rofty  en  beaucoup  de  cuyfines,  tu.  fçait  tresbien  enfon- 
cer les  matières,  il   en  dira  (fi  bon  luy  femble)  ce  quil 
en  penfe.    Maiftre  Huguet  ne  fe  bougeoit  point,  quand 
dix  ou  douze  fe  leuerent  pour  le  prier,  leur  dire  la  façon 
des  banquets  de  fon  temps,  &  manie.'-es  de  viure,  auec 
ce  quil  touchaft  vn  peu  quelques  poinds  de  agriculture. 
A  quoy  faccorda  facilement   maiftre  Huguet,  qui  après 
auoir  beu  vne  fois,  de  vin,  quilz  avoyent  enuoyé  quérir, 
&  avoir  accouftré  fon  chappeau,  qui  luy  pendoit  fur  les 
yeux,  commença  à  dire. 


ç.43^C43*ei;cA3*5iX43i'it*;c<tJ*^^ 


'Banquet  TiiiJIique. 


Pvis  i^ue  (<Je   voftre   grâce)    vous   niauez    baillé    la 
charge   de   dire,    &.   faire  iugemenl  de  ce  que  iay 
vcu  &.  ouy  (ô  mes  bons  amys)  ne  la  refufant,  ien  diray 
liofTible  coiifufement,    mais    (au    moins)   la   vérité.    El 
pource,  que   les  banquets  &.  feftins  de  noz  antecefTeurs 
fe  olTreiit,  il   fault  penfer  que    non  moins  eRoyent  de 
bonne  dodrine,  que  bien   inftruids,  non  que  ie  vueille 
mefurer  la  corifequence  dun  banquet  en  variété,  &.  ma- 
gnifi(iue  apparat  de  mangerics,  chofesque  ne  congnoif- 
foyent  ces  bonnes  gens:  car  leur  eRoyent  incogneuz, 
Poyure,  Safran,  Gingembre,  Canelle,  Myrabolans  à  la 
Corintliiace,    Mufcade,   Girolïle,    &   autres  feniblables 
refueries,  transférées  des  Villes  en  noz  Villages,  quelles 
chofes   tant  fen   fault,    quelles    nourrirent    le  corps  de 
Ihomme,  quelles  le  corrompent,   St  du  tout  mettent  au 
néant,    fans  IcRjuelles,   toulesfoij  vn  banquet  de  ce  fie- 
cle  eft  fans   goufl,   &.  mal   ordonné,  au  iugement    trop 
lourd  de  lignare  Si  fot  peuple.   MaiRre  Hugiict  vouloit 
pourfuyure,  quand  Lubin  luy  difl,  qnil  cefTaft  de  blafon- 
ner  les  façons  de  faire  de  auiourdhuy,  veu  que  tout  fe 
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faifoit  pour  le  mieux,  auec  ce  que  lantiquité  auoit  au- 
cunesfois  erré.  Puis  que  il  vous  plaift  (refpondit  maillre 
Huguet)  que  ie  touche  le  blanc,  le  diray  ce  que  le  veis 
faire  palTé  ha  cinquante  ans,  en  cefl  noRre  village, 
répétant  ce  que  le  compère  Anfelme  ha  defia  did,  ceft 
que  aux  iours  feflés,  plus  tofl  fufTent  morts  noz  boni 
pères,  quilz  neuffent  amafTé  toutes  leurs  bribes,  chez 
quelcun  du  village,  pour  illec  fe  recréer,  &.  prendre  le 
repos  du  labeur  de  la  fepmaine.  Veiftes  vous  onc  aux 
villes,  quand  y  allez  porter  quelque  fromage  à  voflre 
maiflre,  ou  autre  :  quand  quelque  Bourgeois,  ou  Cita- 
din va  foupper  chez  fon  voyfm,  qiiil  envoyé  fon  garçon 
deuant,  portant  partie  de  fon  difner  :  tellement  fai- 
foyent  ilz,  lefquelz  après  auoir  beu  de  mefmes,  &•  à 
toutes  refies,  le  tout  fans  hazard,  commençoyent  à  iazer 
librement  du  faiét  dagriculture,  &.  à  qui  mieux  mieux, 
MelTire  lean,  le  feu  Curé  de  noflre  Paroiffe,  eflant  au 
hault  bout  (car  à  tous  feigneurs,  tous  honneurs)  haulfant 
les  orrees  de  fa  robbe,  tenant  vn  peu  fa  granité,  inter- 
prétant, ou  l'Euangile  du  iour,  ou  fur  iceluy  donnant 
quelque  bonne  dodlrine,  ou  bien  conférant  auec  la  plus 
ancienne  matrofne,  près  luy  aiïîfe,  ayant  fon  chapperon 
rebraffé,  &.  voulentiers  parloyent  de  quelques  herbes 
pour  la  fîeure,  cholique,  ou  la  marriz.  Le  bon  homme 
de  Curé  fe  mettant  aucunesfois  aux  champs,  le  tout  à 
la  bonne  foy,  fe  vantant  de  belles  befongnes  (par  ce 
quil  eftoit  ouy  très  voulentiers)  &.  que  (Dieumercy)  il  ne 
craignoit  homme  des  deux  prochaines  paroiffes  (&•  ce 
difoit  fans  blafmer  perfonne)  ou  à  chanter  du  contre- 
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poinft,  ou  bien  &  rufirement  faire  vn  profne  :  &  que  fil 
eftoit  queftion  de  Latin  (neantmoins  quil  y  full  vn  peu 
rouillé)  il  fe  y  entendoit  tout  oultre,  &.  autant  que  petit 
compaignon  du  quartier,  &  de  ce  fen  referoit  à  ceux 
qui  le  congnoiffoyent,  fans  plus  oultre  procéder.  Autant 
en  difoit  de  bien  iolyment  empenner  vne  flefche,  ou 
mettre  vne  arbaleRe  en  chorde,  de  bien  faire  vn  rebech, 
&.  que  plufieurs  fois  en  avoit  faift  au  Mufnier  de  Vau- 
gon,  de  tout  quoy,  nen  craignoit  homme,  fil  nauoit 
deux  teftes.  Et  ce  luy  accordant,  la  poure  femme  de- 
iienoit  en  vne  merueilleufe  admiration.  ERoit  ce,  ce 
ferial  Curé  (feit  alors  Pafquier)  qui  au  profne  de  fa 
grand  meffe  reprenant  les  enfans  de  la  paroiffe,  pour 
quelques  infolences,  difoit,  que  fil  efloit  leur  père,  quil 
les  chaflieroit  tresbien.  Celuy  fans  autre,  refpondit 
maiflre  Huguet.  Mais  pour  paracheuer  lordre  de  noflre 
banquet,  au  bout  dembas  y  auoit  quelque  Rogier  bon 
temps,  comme  mon  compère  Lubin,  que  voyla  :  com- 
ptant des  veilles,  ou  filleries,  qui  auoyent  efté  en  la  fep- 
maine,  ou  luy  mefmes  auoit  efté  triompher,  &.  fai6t  ie 
ne  fçay  quoy  dauantage,  quil  laifToit  à  penfer  à  la  com- 
paignie.  Comptoit  auITi  de  fon  Poullain  noir,  qui  luy 
efloit  efchappé  près  la  vigne,  &.  couru  iufques  aux 
landes  de  Liboart  :  &.  allant  après  auoit  rencontré  Marion 
la  petite,  ou  la  petite  Marion,  il  ne  luy  challoit  lequel, 
à  laquelle  (fans  mal  penfer),  auoit  leué  fon  fufeau,  & 
en  confequence  bayfee,  auec  ce,  faift  offre  de  fa  per- 
fonne,  &.  neufl  voulu  (ce  difoit  il)  pour  ie  ne  fçay  quoy 
quil  ne  leuft  rencontrée,  neantmoins  que  le  ieudy  da- 


PROPOS    RVSTIQVES.  23 


près  deuoit  aller  à  la  Seguimerej  ou  elle   feroit,  8i  là 
penfoit  (fil  neftoit  bien  abuTé)  pratiquer   quelque  cas, 
ou  luy  eufl  il  deu   coufler,    quelque   bonne  chofe.    Le 
refle  des  bons  Lourdaux  parloyent  du  decours  du  croif- 
fant,  quand  il  feroit  bon  planter  porree,  temps  conue- 
nable  pour  houer  la  vigne,  pour  greffer,   ou  coupper 
couldre,  ou  chaflagnier,  pour  faire  cercle  à  relier  ton- 
neaux. Or  bien  (feit  alors  Pafquier)  nous  fçauons  peu 
près  quilz  pouuoyent  dire.  le  vous  prie  pourfuiure  la  fin 
de  ce  banquet,  &  comme  ilz   fe  gouuernoyent  après 
auoir  rué  fi  brufquement  en  cuyfine.  Apres  difner  (ref- 
pondit    maiftre   Huguet)  quelcun   du    village,   comme 
vous  pourriez  dire,  Peflel,  produifoit  de  foubz  fa  robbe 
vn  rebech  ou  vne  chalemie,   en   laquelle    foufïloit  par 
grand  maflrife,  &.  tellement  les  inuitoit  le  doulx  fon  de 
fon  inflrument,auec  vn  Haultbois,  qui  fe  y  trouua  pour 
le  féconder,  quilz  efloyent  contraints,  ribon  ribaine  (là 
iettees    leurs   robbes,  &   hoquetons)    commencer  vne 
dance.  Les  vieux  pour  monRrer  exemple  aux  ieunes,  & 
à  fin  de  ne  monflrer  eftre  fafcheux,    faifoyent  ieffay, 
tournoyans  la  dance  deux,  ou  trois  fois,  fans  beaucoup 
fredonner  des  piedz,  ne  faire  grands  gambades,  comme 
nous  pourrions  bien  faire  nous  autres.  La  ieunelTe  alors 
faifoit  fon  deuoir  de  treppir,  &  mener  le  grand  gallop, 
finon  melTire  lean,   quil   falloit  vn  peu  prier,   &.  dire, 
Monfieur,    ne  vous  plaift  il  pas  dancer?    Toutesfois  luy 
ayant  un  peu  refufé,  pour   faire    la   rufe  du  ieu,  fy 
mettoit,  &  nen  y  auoit  que  pour   luy  :  car  luy  fraiz,  U 
pofiîble  amoureux,  contournoit  fes  commères,  tellemenv 
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que  elles  fentoyent  leur  efpaule  de  mouton  à  pleine  gorge: 
&.  difoit  ce  vénérable  Curé,  Boute,  boute  iamais  ne 
nous  esbattrons  plus  ieunes,  prenons  le  temps  comme 
il  vient,  maudit  foit  il  qui  fe  feindra.  Et  lors  que  la 
fumée  du  vin  commençoit  emburelucoquer  les  parties 
du  cerueau,  quelque  bonne  galloyfe  menoit  la  dance 
par  fur  tables,  bancs,  coffres  autant  dune  main  que 
dautre.  Au  refte,  chafcun  le  faifoit  comme  il  voyoit 
lauoir  affaire.  Comment  (difl  alors  Anfelme)  ces  vieillars 
alloyent  ilz  comme  les  autres?  Nenny  (rcfpondit  maiflre 
Huguet)  ains  eftoyent  les  bonnes  gens,  près  le  feu  fe 
chauffans  dun  fagot  de  ferment  de  vigne,  le  dos  au  feu 
regardans  &.  iugeans  des  coups,  difans,  CeRuy  cy  dance 
bien,  que  le  père  dun  tel  eftoit  le  meilleur  danceur  du 
pais,  que  vn  tel  auait  defïîé  les  iours  paffés,  tous  ceux 
de  Vindelles  à  dancer.  La  dance  finie,  recommençoyent 
de  plus  belle  à  dringuer  &-  boire  hault  &  net  fans  fe 
bleffer,  puis  après  fe  eftre  chauffez,  fi  bon  leur  fem- 
bloit  alloyent  voir  quelque  pré,  ou  champ  bien  accouf- 
tré,  &.  là  dordinaire  fe  affeoyent  pefle  méfie,  ieunes  &, 
vieux,  fors  (quil  ne  fault  pas  mentir)  que  les  anciens 
auoyent  (comme  bien  eftoit  raifonnable)  les  plus  honno- 
rables  places.  Lors  quelcun  des  plus  vieux  (à  la  requefte 
de  fes  coëuaux)  commençoit  à  harenguer  les  ieunes  gens, 
ou  auoit  telle  audience,  que  ha  celuy  qui  eftant  venu  de 
quelque  païs  eftrange,  veult  compter  quelque  nouueau- 
té.  le  vous  prie  (dit  Pafquier)  fi  le  refte  de  la  compaignie 
le  trouue  bon,  traider  les  poinéls  principaux  de  cefte 
harengue:  eflant  afTeuré,  quilz  difoyent  quelque  cas  de 
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bon.  Maiflre  Huguet  vouloit  fefchapper  difant,  quil  en 
auoit  did  à  la  trauerfe,  ce  quil  auoit  peu,  &  que  vn 
autre  prinfl  les  fonts,  mais  par  importunes  requefles  fut 
contraint  acheuer,  difant,  Puis  que  à  faire  faire,  St  quil 
ny  ha  ordre  ne  remède  de  euader,  ie  vous  diray  à  peu 
près  la  teneur  de  la  harengue  laquelle  le  plus  ancien, 
St  de  meilleur  fçauoir,  comme  iay  di6t,  commençoit, 
difant    : 


8j^ 


<:jk!k^Xyi^^'kAi:}^AJk^<iiJi£>^Jk^^ 


Hiirengiie  T^i/fique.     ) 


MES  enfdns,  puis  que  le  SeigneLir  Dieu  vouà  lia 
appelles  à  celle  bienheureufe  vacation  de  agri- 
culture, lequité  veult  auffi,  &.  il  efl  bien  raifonnable 
que  foyez  diligens  &  prompts  à  lexercer  par  vertueux 
faiiSs,  bons  8t  louables  aftes,  dont  auez  la  fource 
(grâces  à  Dieu)  de  voz  pères  &.  mères  cy  prefens,  le 
furplus  parfera  vne  efpece  de  preudhommie,  que  ie  voy 
apparoiflre  en  vous,  auecques  figues  euidens  de  eflre  à 
laduenir  gens  de  bien.  Et  puis  bien  dire  cela  auec  toute 
la  compaignie,  que  depuis  cinquante  ans,  t  quand  ie 
dirois  foixante  ie  ne  penferois  mentir,  noflre  village  ne 
fut  en  ieunes  gens  autant  floriiTant,  comme  il  eft  de  pre- 
fent,  Si  ce  en  toutes  qualités,  fi  vous  regardez  tant  les 
bonnes  mœurs,  &.  grâces  dont  iiz  font  aornés,  comme 
grandeur  &.  compofition  de  corps,  puiffance  auec  for- 
niture  de  membres,  ioinle  à  ce  la  legiere  &.  prompte 
adreffe.  Le  bon  Dieu  nous  ha  (comme  en    tovites  cho- 
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fes)  merueilleusement  fortunés  en  ce.  Et  toutesfois, 
mes  enfans,  ieunesse  (ce  que  iay  expérimenté)  efl  tant 
folle  t  aueuglee,  quelle  ne  regarde  que  les  chofes  pre- 
fentes,  &•  ce  qui  eft  à  fes  pieds,  fans  auoir  lœil  ne 
mufer  plus  hault,  doiît  fouuent  font  gaftez  &  abaftardiz 
les  plus  nobles  &  meilleurs  efprits.  Au  moyen  dequoy 
efl  fruftree,  &.  niife  au  néant  la  bonne  expeélation  des 
pères,  qui  de  ienfant  merueilleufement  aggraue  le  def- 
merite.  Que  fi  par  exemples  requérez  confirmation,  ie 
vous  produits  deux  de  voz  compaignons  (lefquelz  fur 
mon  Dieu,  ie  ne  nommerois,  fi  cela  nefloit  tout  mani- 
fefte)  Guillemin  Plumail,  &  Geoffroy  Thibie,  les  deux 
autant  gentilz  garçons  en  leurs  ieunes  ans,  que  on  peufl 
fouhaiter,  &.  autant  bien  inftruifts.  Mais  (ù  bon  Dieu) 
depuis,  quilz  ont  commencé  de  hanter  tauernes,  bor- 
deaux (pelles  de  tout  bon  naturel)  81  autres  tels  lieux 
desbauchés,  retirans  eu  tout  les  cœurs  des  ieunes  de 
vertu,  quont  ilz  faiit?  quefl  ce?  font  brigands,  voleurs, 
gardeurs  de  chemins  pour  tous  potages,  &  befongne 
taillée  pour  le  bourreau,  ayans  propofé  vne  fin  mal- 
heureufe  au  noble  &.  vertueux  commencement.  Quoy 
voyant  la  mère  de  lun  (comme  chafcun  fçait)  la  faiél 
prendre,  &.  comme  (par  manière  de  dire)  prifonnier, 
que  en  fin  recongnoiffant  fes  deffauits  (&  audl  contraint) 
ell  deuenu  homme  de  bien,  bon  preneur  de  Taulpes, 
4i  gentil  faifeur  de  Quenouilles,  viuant  fimplement  en 
la  façon  de  noflre  eftat.  Lautre  (comme  obftiné)  de-, 
mande  laumofne  en  loree  dun  bois,  attendant  Iheure. 
Pourquoy  (ô  mes  enfans)  pour  obuier  à  tous  ces  mal- 
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heureux  inconueniens  (aufquelz  plus  continuellement 
fommes  duits,  que  à  bien  faire)  il  eft  de  befoing  en 
premier  poinft  aymer,  reuerer,  &.  craindre  Dieu,  comme 
celuy  qui  souffre,  que  deuenions  en  mille  aduerfités, 
pour  nous  monftrer,  quil  eft  le  maiftre,  &.  ceiuy  qui 
ha  procréé  toutes  chofes  pour  noftre  profit,  &.  bien. 
Que  fil  vous  ha  donné  parens  riches,  departy  de  fes 
grâces,  ne  fault  prefumer  ce  venir  de  vous,  par  ce 
moyen  encourir  vne  faulfe  opinion ,  dont  fouuent 
ieunefie  eft  abufee,  &.  en  confequence  glorieufe  :  ains 
croire,  que  en  moins  de  vn  tour  dœil  vous  peult  ofler 
bœufz  &.  cheuaux,  brebis  &.  tout  voflre  auoir  :  &.  de 
tout  ce  luy  en  rendre  grâces,  &.  ellimer  quil  faift  tout 
pour  le  mieux,  bien  congnoifTant  ce  qui  nous  eft 
necefTaire.  Et  à  celle  fin  que  congnoitl'iez  certains 
poinfls  de  la  voflre  &.  mienne  vacation,  grandement  à 
obferuer,  gardez  fouuerainement  de  mal  parler  de 
voz  voyfins,  ou  en  aucun  cas  fouller  leur  honneur, 
pource  que  aucunesfois  vous  trouuez  enfemble,  dif- 
putans  de  l'excellence,  ou  de  voz  terroirs,  ou  befon- 
gnes,  comme  de  voz  faulx,  faucilles,  coingnees,  &  telz 
vtilz,  ou  préférez  les  vns  aux  autres,  gardez  ce  entre 
autres  chofes,  &.  ([ue  en  louant  les  voftres,  les  leur? 
ne  foyent  déprimées,  pource  qu'il  fault  tout  trouuer 
bon,  à  raifon,  que  (comme  Ion  di(5l)  à  chafcun  oyfeau 
fon  nid  efl  beau,  aufïî  que  par  la  langue  on  voit 
plufieurs,  beaucoup  de  maux  &.  diuers  encourir,  ce 
que  (ce  maifl  Dieu)  ie  voy  nauoir  lieu  en  vous,  ne 
autres  imperfeilions,  dequoy  ordinairement  fiMit  tachés 


PROPOS    RVSTIQVES.  29 

ieunes  gens.  le  oubliois  à  vous  dire,  que  es  chofes  ou 
ny  ha  remède,  &.  moins  de  confeil,  ne  feiiïîez  grand 
eflat,  ny  en  prendre  grand  courroux,  comme  des 
aduerfités  8c  maladies,  qui  le  plus  fouuent  viennent  à 
voz  Bœufz,  Vaches,  Brebis,  Poulies,  &.  Porcs,  qui  toutes- 
fois,  neantmoins  les  penfemens,  de  bonne  heure  meu- 
rent :  car  en  bonne,  ou  mauuaife  fortune,  il  fault 
auoir  vn  mefme  vifage,  &.  confiance  accouflumee.  De 
ma  part  la  plus  grande  occafion,  &.  plus  euident 
argument,  que  puifTe  dire,  pourquoy  mes  ans  ont 
eflé  fi  longuement  prolongés  (cela  le  dy  fans  vanterie) 
ceft,  &.  ne  fcay  autre  raifon,  que  telle  aduerfité,  qui 
me  foit  furuenue  au  iour,  iamais  ne  fe  efl  couchée 
auec  moy.  Si  ainfi  le  faiftes,  vous  viurez  heureux, 
fortunés,  en  honnefte  tranquillité,  &.  naurez  compa- 
gnons en  félicité.  Car  demandez,  ou  fouhaittez  vous 
plus  falutaire,  ou  plus  liberalle  vie,  que  la  noftre? 
moyennant  que  nous  gardions  de  afpirer  à  trop  haults 
poinfts,  veu  mefmement,  que  fi  fommes  diligens  à 
labourer  les  terres  à  nous  laiffees  par  noz  bons  pères, 
fera  beaucoup,  ne  tafchans  par  grands  héritages  à  les 
amplifier.  Et  auoyent  cela  en  grande  reuerence,  noz 
anciens,  quil  nefloit  loyfible  de  occuper  plus  de  terre, 
que  ce  que  on  leur  auoit  limité,  ayans  beaucoup 
dobferuances,  qui  auiourdhuy  ne  font  :  comme,  Celuy 
eftre  mauuais  laboureur,  qui  achetoit  ce  que  fon 
champ  luy  pouuoit  produire.  Mauuais  le  père  de 
famille,  qui  faifoit  ce  le  iour,  que  la  nuift  eult  pu  faire, 
finon  (dea)  quil    enfl    eflé   empefché    par    lintemperie 
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de  lair  :  plus  mauuais  eflimoyent  celuy,  qui  plus  tofl 
berongnoit  à  la  maifon,  que  aux  champs,  comme 
defdaignant  la  couflume.  Et  mefl  aduis  auoir  ouy  dire 
dun  antique  Laboureur  accufé  de  fes  voyfinî,  difans 
quil  auoit  empoifonué  leurs  bleds,  par  ce  que  le  fien 
efloit  demeuré  garanty,  &  les  leurs  gaflez  &  fans 
fruifl,  lequel  preudhoms  (fâchant  à  tort  tel  ciime 
lui  eftre  impofé)  amena  en  plein  iugement  fa  fille,  de 
force  ineftimable,  fes  bœufz  gras  &  refaifts,  fon  foc 
rondement  acéré  ,  fon  coultre  tresbien  appointé  , 
difant  que  ceftoit  fa  poifon,  &.  mauuais  art  de  ainfi 
bien  accouftrer  les  bleds.  Or  maintenant  iugés  fi  tel 
moyen  nefloit  fauorable  pour  bien  toR  gaigner  fon 
procès  :  mais  (pour  reuenir)  neflimez  vous  en  rien 
cela,  que  au  matin,  frottans  votre  couille,  ellendans  voz 
nerueux  &  mufcleux  bras  (  après  auoir  ouy  vofl:re 
Horologe,  qui  efl  voftre  Coq,  plus  feure  que  celles  des 
villes)  vous  leuez  fans  plaindre  leftomach,  ou  la  tefle, 
comme  feroit,  ie  ne  fcay  qui,  yure  de  foir.  Et  lians 
voz  bœufz  au  ioug,  qui  (tant  font  duits)  eux  mefiijes 
fe  prefentent,  allez  au  champ,  chantans  à  pleine  gorge, 
exerçans  le  fain  eflomach,  fans  craindre  efueiller  ou 
Monfieur,  ou  ma  Dame.  Et  là  auez  le  pafletemps  de 
mille  oyfeaux,  les  vns  chantans  fur  la  haye,  autres 
fuyuans  voftre  charrue  (vous  monftrans  figne  de 
familiaire  priuauté)  pour  fe  paiftre  des  vermets  qui 
ylTent  de  la  terre  renuerfee.  Autres  qui  là  &•  ça 
volants,  defcouurent  le  Renard,  dont  le  plus  fouuent. 
auec  la  cliorde  de  auriclinl  tondue,  auez  la  peau.  Von- 
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montrent  daucuns  fignes  futurs,  auec  autres  pronofti- 
ques,  que  auez  de  nature,  &c  par  commune  couflume 
aprins,  comme  le  Héron  trifte,  fur  le  bord  de  ieaue. 
&  ne  fe  mouuant,  fignifie  Lhyuer  prochain  :  l'Arondelle 
volant  près  de  Ieaue,  predift  la  pluye,  &.  volant  en 
lair,  beau  temps.  Le  Geay  Te  retirant  plus  toft,  que 
accouftumé,  fent  Lhyuer  qui  approche.  Les  Grues 
volans  hault,  fentent  le  beau  temps,  &  ferain.  Le 
Piuert  infalliblement  chante  deuant  la  pluye.  La 
Chouette  chantant  durant  la  pluye,  fignifie  le  temps 
beau  8t  clair.  Quand  les  Poulies  ne  fe  retirent  foubz 
le  couuert  par  la  pluye,  dafieurance  elle  continuera. 
Les  Oyes  &  Cannes  fe  plongeans  continuellement  en 
Ieaue,  fentent  la  pluye  prochaine,  autant  en  fignifie  la 
Grenoille,  chantant  plus  que  accouftumé,  ou  quand 
ces  vieilles  murailles  rendent  de  Ieaue.  La  ferenité 
d'Automne  prediél  vents  en  Yuer.  Tonnerre  du  matin 
fignifie  Vent,  celuy  de  Midy,  Pluye.  Les  Brebis  ça  &. 
là  courans,  fentent  Lhyuer  approcher.  Autresfois  (pour 
laifTer  ce  propos,  que  trop  mieux  entendez)  ayans  le 
voiige  fur  lefpaule,  8t  la  ferpe  brauement  pafTee  à  la 
ceinture,  vous  pourmenez  à  lentour  de  voz  champs, 
voir  fi  les  cheuaux,  vaches,  ou  porcs  y  ont  point  entré, 
pour  auec  des  efpines,  reclorre  foudain  le  nouueau 
paiTage  :  &  là  cueillez  des  Pommes,  ou  Poyres  à  voflre 
ayfe,  tartans  de  lune,  puis  de  lautre  :  &  le  refl;e,  que 
ne  daignez  manger,  portez  aux  villes  vendre  :  &.  de 
largent,  en  auez  ^elque  beau  bonnet  rouge,  ou  vn 
coufteau   de  bonne  façon.    Autresfois   au  malin  regar- 
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dans  dou  vient  le  vent,    allez    voir  à    voz  pièges,   que 
auez     tendues   au    foir,  pour    les    Renards,  qui    vous 
defrobent,  ou   Poulies,    ou  Oyes,  aucunesfois  (la  mef- 
chante  befte)    les   tendres  aignelets,  peu  vous  foucians 
de   lintemperie    de    Lair,    fieures  d'Automne,  ou  iours 
Caniculaires,  ains  en  ces  temps,  aux  autres   périlleux, 
auez  la   telle    nue  aux  champs,  billans    (pofTible)   vne 
gerbe  de  bled,  ou  raccouflrans  vn  folTé,  par  ce  moyen 
eftes  forts,  robufles,  allègres,  plus  la  moytié,  que  gens 
de  ville,  naymans  que  mignarderie,  foubs  lombre,  en 
rien    ne    fentans   leur    homme.    Au  moyen  dequoy  vn 
bon   Capitaine  ayme  vn  Soudart,  nourry  en  fes  ieunes 
ans  aux  champs,  ce  que  iay  veu,  lors  quil  efloit  quef- 
tion  daller  à  Pharingues.  Que  fi  vous  tombés  en  quelque 
maladie    (comme    cefl   vne  chofe    naturelle)    vous   ne 
cherchez    clyReres,    puigations ,     faignees,    &.    telles 
badauderies    :    car  vous   auez   le    remède   prefent  en 
voflre    lardin,  de   bonnes   herbes,   defquelles   la  vertu 
vous  demeure,   quafi    heritellemenf    de   père   en    filz. 
Queflce    donc    (ô   mes    enfans)    que    ie    vous     diray 
dauantage?   le  ne  penfe,  quil  rcfte  rien  à  voftre  totalle 
félicité,    fors    lamour    du    Seigneur,    quelle,  ie  penfe, 
vous  acquérez  par  vertueux  faifts,  prouenans  des  bons 
Si  fructueux  enfeignemens,  que  noftre  Curé  de  fa  grâce 
vous  donne,  auiïi  que    en  confcience   il  y  foit    obligé. 
Pourquoy   ic    le  prieray,   celuy    grand  conferuateur  de 
noz  tropeaux,    quil   nous   doint   grâce,  de  ne  foruoyer 
du    chemin  baillé    à   nous   autres   poures  viateurs,  me 
recommandant    à     voz    bonne?    grâces,    vous  priant 
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prendre  tout  à  la  meilleure  part,  comme  le  voflre  amy, 
&  dun  vicillart  refueur. 

Maiftre  Huguet  vouloit  pourfuyure  la  fin  8t  ynbe  du 
difner,  mais  Pafquier  luy  interrompit  fon  propos, 
difant  à  Anfelme,  Le  banquet  eflre  très  bien  defchiffré, 
&.  en  bon  ordre.  Cefl  mon  (feifl  Anfelme)  mais  encore 
ne  fçauons  nous  le  département,  8t  comme  le  refte 
du  iour  remployé.  Vous  mauez  (difl  maiflre  Huguet) 
roigné  la  queue  de  mon  propos,  quand  ie  le  voulois 
acheuer,  mais  bien,  or  efcoutez.  La  harengue  finie, 
retournoient  tous  au  logis,  fraiz  &.  délibérez,  ou  recom- 
mançoyent  à  chopiner  de  mefme,  fa  de  plus  belle  : 
&  lors  quilz  eftoyent  venus  au  poin6l,  &.  quilz  en 
auoyent  tout  le  long  des  fangles,  commençoyent  à 
chanter  de  la  plus  haulte  mefure,  que  on  ouyt  onc. 
Au  bois  de  dueil.  Qui  la  dira.  Aîîegej  moy  doulce  jilai- 
fant  Brunette.  Le  petit  caur.  Heîas  mon  père  ma  mariée. 
Quand  les  Anglais  defcendirent.  Le  RcJJignol  du  bois 
ioly.  Sur  les  ponts  d'Auignon,  6-  beaucoup  dautres 
telles  chanfons  de  bonne  mufique,  &  meilleure  grâce. 
Cela  faift  reprenoyent  fans  intermifiion,  fans  repos 
à  dringuer,  tant  que  tout  le  monde  fut  faoul.  Dont 
lun  (après  que  chafcun  auoit  prins  congé)  conuioit 
toute  la  bende  au  prochain  Dimenche  à  mefme  ban- 
quet, &.  pareilles  cérémonies,  ou  eflimoit  leur  faire 
gode  chère,  fe  il  ne  luy  couftoit  plus  de  ie  ne  fçay 
quoy.  Retournez  que  eftoyent  à  la  café,  le  bon  père 
de  famille  fe  interrogeoit  diligemment  (fil  luy  en 
fouuenoit)    comme   fes    bœufz,  vaches,  brebis,  porcs, 

a. 
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auoyent  eflé  panfez,  Si  comme  tout  le  mefnage  fe 
portoit.  Au  reRe  (après  auoir  oflé  fa  robbe,  &  ia  com- 
mençant à  fe  desaccouflrer)  diftribuoit  les  affaires 
du  iour  fubfequent,  félon  que  bon  luy  fembloit,  &.  eu 
ce  poinft  voulentiers  fendormoit  le  bon  homme,  fur 
fes  genoux  :  que  fi  le  chat  fe  trouuoit  là,  donnoit  deux 
coups  de  fa  patte,  à  fes  triquedondaines,  qui  pendoyent  : 
car  en  ce  temps  nauoyent  haults  de  chauffes,  mais 
bien  brayes,  toutesfois  les  Tiennes  efloyent  à  la  lexiue, 
ou  à  feicher,  ie  ne  fçay  lequel.  Apres  que  la  bonne 
femme  auoit  chaffé  la  maudifte  befle,  is.  couuert  le 
feu,  faifoit  aller  au  1161  fon  bon  homme,  toutesfois 
après  auoir  donné  ordre,  que  tout  fufl  le  lendemain 
preft  pour  charruer  au  clos  deuant,  &.  que  fi  le  foc 
neftoit  en  bonne  pointe,  on  leuft  au  matin  porté  au 
Pleffeis  à  la  forge,  chez  Guyon  larril,  &.  fil  neftoit  à 
la  maifon,  quon  leuft  porté  à  Chantepie,  car  là  y 
auoit  vn  tresbon  Marefchal.  Par  mon  ame  (feit  alors 
Lubin)  le  compte  nous  eft  fi  bien  mis  deuant  les  yeux 
(ô  Compère)  que  proprement  me  femble  y  eftre,  & 
voir  le  bon  homme  Robin  Cheuet,  fesbattant  ainfi  à 
iazer,  &.  enuoyer  quelcun  à  la  forge.  Ceftoit  vn  grand 
allant  (dift  Anfelme)  &.  me  femble  lauoir  autresfois 
veu.  Ouy  bien  (feift  maiftre  Huguet)  fi  vous  auez  voulu, 
&  eftoit  de  ce  temps,  dequoy  vous  ay  parlé.  Puis  que 
le  compère  Lubin  ha  mis  en  termes  ce  bon  lordault 
Robin  Cheuet  (dift  Pafquier)  il  me  femble,  quil  ne  sera 
que  bon,  quil  dye  ce  quil  luy  ha  veu  faire  :  car  ilz 
ont  demeuré  en  vn  mefme  village.   Puis  que  la  compai- 
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gnie  (difl  Lubin)  me  commande,  que  en  mon  renc, 
ie  compte  de  Robin  Cheuet,  ien  diray  comme  ie 
lentends,  par  ce  que  chafcun  en  dira,  à  fin  que  la 
peine  foit  égale.  Quelles  chofes  ly  accordèrent.  Lubin 
alors  commença. 
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T>e  "Robin   Cheiiet. 


ROBIN  Cheuet  fut  moult  prcudlioin?,  jiar  in;i  conf- 
cience,  auITl  que  tel  il  fe  clainoit,  &.  fut  celuy  de 
tout  fon  quartier  qui  autant  bien  faifoit  vn  gueret.  Qtii 
inuenta  le  riche  homme,  mille  beaux  mots,  concernans 
le  faiiîl  dagriculture,  impofant  à  fignifier  à  beaucoup 
à  la  bonne  foy,  &.  fans  mal  penfer.  Voulentiers  après 
fouper,  le  ventre  tendu  comme  vn  tabourin,  faoul 
comme  Patault,  iazoit  le  dos  tourné  au  feu,  teillant 
bien  mignonnement  du  chanure,  ou  raccouflrant,  à 
la  mode  qui  couroit,  fes  bottes  (car  à  toutes  modes 
dordinaire  faccoullroit  Ihomme  de  bien)  chantant 
bien  melodieufement,  comme  honneftement  le  fçauoit 
faire,  quelque  chanfon  nouuelle,  louanne  fa  femme  de 
lautre  coflé  qui  filloit,  luy  refpondant  de  mefmes.  Le 
refle  de  la  famille  ouurant  chafcun  en  fon  office,  le; 
vns  adoubans  les  courroyes  de  leurs  fléaux,  les  autres 
faifans  dents  à  Râteaux,  bruflans  hars  pour  lier  (pof- 
fible)  laixeul  de  la  charrette,  rompu  par  trop  grand 
faix,  ou  faifoyent    vne    verge  de  fouet  de  mefpiier,  ou 
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menier.  Et  ainfi  occupés  à  diuerfes  befongnes,  le  bon 
homme  Robin  (après  auoir  impofé  filence)  commen- 
çoit  vn  beau  compte  du  temps,  que  les  befies  par- 
loyent  (il  ny  ha  pas  deux  heures)  comme  le  Renard 
defroboit  le  poifTon  aux  poilTonniers,  comme  il  feit 
battre  le  Loup  aux  Lauandieres,  lors  quil  lapprenoit 
à  pefcher,  comme  le  Chien  &.  le  Chat  alloyent  bien 
loing.  De  la  Corneille,  qui  en  chantant  perdit  fon 
fromage.  De  Melufine.  Du  Loup  garou.  De  cuir 
d'Afnette.  Des  Fées,  &  que  fouuentesfois  parloit  à 
elles  familiairement,  mefmes  la  vefpree  pafTant  par  le 
chemin  creux,  &  quil  les  voyoit  dùncer  au  branfle, 
près  la  fontaine  du  Cormier,  au  fon  dune  belle  veze 
couuerte  de  cuir  rouge,  ce  luy  eftoit  aduis,  car  il 
auoit  la  veùe  courte,  pour  ce  que  depuis  que  Gueuichot 
lauoit  abbattu  de  coup  de  trenche  par  les  felTes,  les 
yeux  luy  auoyent  toufiours  depuis  pleuré  :  mais  que 
voulez  vous,  nous  ne  départons  les  fortunes.  Difoit 
(en  continuant)  que  en  charriant  le  venoyent  voir, 
affermant  que  elles  sont  bonnes  Commères,  &  voulen- 
tiers  leur  eufl  dift  le  petit  mot  de  gueule,  fil  euft  ofé, 
ne  fe  deflfiant  point,  que  elles  ne  luy  euffent  ioué  vn 
bon  tour.  Auiïî  que  vn  iour  les  efpia,  lors  quelles  fe 
retiroyent  en  leurs  cauerneux  rocs,  &  que  foudain  que 
elles  approchoyeiit  dune  petite  motte,  elles  fefuanouif- 
foyent,  dont  fen  retournoit  (difoit  il)  fot  comme  il  efloit 
venu.  En  ce  difant,  fault  penfer,  quil  ne  rioit  aucune- 
ment, ains  faifoit  bonne  pippee.  Que  fi  quelcun,  ou 
vue    fe    fuft    endormie   dauenture,    comme  les  chofes 
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arriuent,  lors  quil  faiToit  ces  haults  comptes  (desquelz 
maintesfois  iay  ef(é  auditeur)  maiflre  Robin  prenoit 
vne  cheneuotte  allumée  par  vn  bout,  &.  fouffloit  par 
lautre  au  nés  de  celuy  qui  dormoit,  faifant  figne  dune 
main  quon  ne  lefueillaft.  Lors  difoit,  Vertu  goy?  iay 
eu  tant  de  mai  à  les  apprendre,  &.  me  romps  icy  la 
telle,  penfant  bien  befongner,  encores  ne  daignent  ilz 
me  efcouter.  Que  filz  ne  rioyent  de  ce,  le  preudhoms 
faifoit  vn  pet  à  trois  parties,  qui  les  esbaudifToit  tous, 
&L  rioyent  defmeshuy  à  toutes  restes.  Le  bon  homme 
las  de  compter  (pource  que  il  foublioit  le  plus  fouuent 
en  fes  comptes)  demandoit  à  louanne  fa  femme  vn 
petit  à  boire,  le  tout  pour  la  pareille,  &.  quil  lauoit 
bien  gaigné  :  &.  de  ce  en  vouloit  croire  tout  le  monde, 
&.  elle  pour  la  première.  Vous  fouuienne  de  voftre 
propos  (dift  maiflre  Huguel)  nefloit  elle  pas  fille  de 
Colin  Guarguille,  ce  bon  gautier?  De  celuy  fans  autre 
(refpond  Lubin)  &  efloit  voflre  coufine  remuée  dune 
bufche,  &.  ce  par  deuers  la  couette.  Pour  reuenir,  la 
bonne  femme  ayant  vn  pot  en  fa  main,  commençoit 
comme  par  force  à  y  aller,  difant  quil  auoit  toufiours 
cinq  folz  ou  foif  :  &.  quelle  penfoit  fermement,  quil 
eufl  vn  charbon  au  ventre,  &.  que  hardiment  vne 
autre  fois  ne  retournafl  pas,  car  pluftolt  creueroit  de 
foif,  que  elle  daignafl  faire  vn  pas.  le  voudrois  bien 
(difl  lors  Pafquier)  que  la  femme  de  chez  nous,  meurt 
tant  conteflé,  ie  croy  que  Martin  ballon  trotteroit. 
Vous  diéles  vray  (refpondit  Lubin)  fi  à  chafcune  iniure, 
que  me    dit    ma    femme,  ie    Juy    donnois    vn  coup  de 
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baRon,  il  y  a  plus  de  dixneuf  ans,  quil  ne  feroit  nou- 
uelle  délie.  Mais  escoutez  comme  elle  luydifoit,quetour- 
iourseftoitfa  couflume  de  lembefongnerà  aller  luy  quérir 
à  boire,  4t  quil  ny  fçauroit  enuoyer  vn  autre,  pource 
quil  voyoit  bien  quelle  eftoit  empefchee  bien  profon- 
dement à  deuuyder  du  fil  méfié,  &.  quelle  voudroit 
quil  fut  en  gaige  de  ce  quil  luy  falloit.  Robin  ne  la 
voulant  contrarier,  difoit  quil  ne  luy  en  challoit,  mais 
quil  beuft  :  &  feflbrçoit  de  luy  complaire,  difoit  que 
peu  luy  demandoit  à  boire,  &.  que  ceftoit  vne  fois 
entre  cent,  &.  que  vne  fois  nefl  pas  couflume  :  oultre, 
que  fi  elle  vouloit  toufiours  ainfi  tencer,  il  aymeroit 
mieux  aller  boire  à  la  riuiere,  la  priant  à  iointes  mains, 
que  elle  ne  luy  feifl  tant  acheter,  ou  que  par  fa  foy 
fen  iroit  le  lendemain  chez  la  mufniere,  qui  tenoit 
tauerne  à  Noyai,  ou  là  meneroit  dam  Armel  Augier, 
ou  boyroient  tout  leur  faoul,  &  quil  aymeroit  autant 
eflre  ie  ne  fçay  ou.  Sur  quoy  elle  luy  refpondoit  quelle 
ne  fen  foucioit  guieres,  &.  que  cefloit  bien  fa  couflume, 
mais  (au  moins)  le  prioit,  quil  ne  la  vouluft  battre, 
quand  il  feroit  yure,  comme  luy  efloit  chofe  bien 
accouflumee,  &.  que  ellefe  esbahiflbit,  quil  nauoit  honte. 
Ha  par  ma  vie  (difoit  lors  Robin,  voyant  quil  ne  la 
pouuoit  auoir  par  force)  iaymerois  mieux  eflre  ie  ne 
fçay  ou  ma  louanne,  à  qui  Dieu  veult  ayder  fa  femme 
fe  meurt  :  allez  mamie  allez,  que  Dieu  vous  face  la 
telle  mieux  couuerte,  vous  affeurant  que  iaymerois 
mieux  auoir  mangé  vne  charretée  de  foin,  &.  que  pour 
lamour  de  Dieu,  luy  donnaft  vne  fois  à  boire,  &  après 


40  PROPOS    RVSTIQVES. 

lappcllafl  quefleur  Qi^ielle  poyafl  pinte,  elle  boiroit  la 
première.  La  bonne  femme  rechingnant  comme  celuy 
à  qui  on  penfe  vne  boffe  chancreiife,  troufTait  fes 
agoubilles  pour  aller  tirer  du  vin,  o  proteflation,  dont 
Robin  luy  difoit,  que  elle  tiraft  de  celuy  daupres  le 
mur,  &  que  ne  feignifl  à  lemplir,  par  ce  que  Roulet 
Lambart  eflant  fiiruenu,  demandant  vne  coingnee  à 
prefl,  boyroit  bien.  Elle  reuenue  leur  bailloit  le  pot, 
comme  par  defpit,  fur  quoy  ilz  fe  ruoyent  fi  brufque- 
ment,  quil  ne  fembloit  pas  que  vne  moufche  y  eufl 
beu.  Elle  voyant  difoit  ,  que  fil  eufl  efté  honnefte 
homme  luy  eufl  pour  le  moins  offert  à  boire,  neant- 
moins  quelle  ne  ieuR  pas  prins,  &  que  honnefles 
gens  fe  monflrent  ou  ilz  font,  &.  quil  luy  en  fouuiendroit 
par  fon  Dieu.  Puis  ayant  les  mains  fur  les  deux  han- 
ches, &.  en  plorant  commençoit  à  belles  iniures,  dequoy 
le  poure  Robin  rioit  à  pleine  gorge,  difant  quil  con- 
gnoiflbit  bien  le  naturel  de  la  damoyfelle,  &.  que 
cefloit  vne  femme  pour  tous  potages,  que  elle  auoit 
prins  fa  tefle,  que  cefloit  vn  diable  coiffé,  que  le 
diable  luy  auoit  ïaïil  la  tefle,  quil  ny  auoit  rithme  ne 
raifon  en  fon  affaire,  que  voir  vn  homme  ayant  tefle 
de  cheual,  efl  chofe  fort  eflrange,  mais  vne  femme 
fans  tefle,  encore  plus  :  &  que  la  bonne  befle  fem- 
bloit au  chien,  qui  cloche  quand  il  veult  :  aufTi,  que 
à  poinfl  nommé,  elle  plouroit  :  &  cjue  vrayement  elle 
auoit  vn  quartier  de  la  Lune  en  la  tefle.  Mais  voyant 
quelle  le  commençoit  à  gaigner  de  paroles,  &.  que  def- 
meshuy  ny  auoit  ordre  dauoir  patience,  il  commandoit 
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que  tout  le  monde  fe  allaft  coucher,  &  quil  feroit 
bien  fon  appointement,  par  ce  moyen  au  matin 
eftoyent  plus  grands  amys  que  deuant.  Saint  Quenet 
(dift  alors  Anfelme)  voyla  bonne  forme  de  quereler  4t 
dappointer,  &.  que  ie  ne  voudrois  toutesfois  eflre  chez 
nous,  «t  vous  prie  ne  le  dire  à  ma  femme  :  car  trop 
lourdement  fe  courrouceroit  tous  les  iours  auec  moy  : 
puis  vous  fçauez  que  ie  ne  pourrois  fi  fouuent  appoin- 
ter, fans  grand  interefl  de  ma  perfonne.  Sur  mon 
Dieu,  quand  tout  efl  dift  (difl  Pafquier)  à  nous  autres 
vieillards  raffottez  ne  nous  font  guieres  duifans  telz 
menuz  plaifirs,  car  defmeshuy  ne  nous  fault,  que  le 
mol  lift.  Si.  lefcuelle  profonde  :  de  ma  part  ie  quitte  le 
meflier  à  ces  ieunes  gens,  de  fraiz  efmouluz.  Vraye- 
ment  (difl  maiflre  Huguet)  compère  vous  le  pouuez 
bien,  &  ne  deuez  point  plaindre  le  temps  pafTé,  car 
iay  veu  quil  nen  y  auoit  que  pour  vous,  rien  ne  fe 
tenoit  deuant  vous,  vous  efliez  le  chien  au  grand 
collier  de  tout  le  pais,  &.  le  plus  grand  abbatteur  de 
bois,  qui  fufl  dicy  au  gué  de  Vede  :  ne  vous  fouuient 
il  de  ces  grands  lifts  ou  Ion  couchoit  tous  enfemble 
fans  difficulté?  Ouy  ma  foy  (difh  Pafquier).  Mais  ie 
vous  prie  dire  vn  peu  ce  quen  fçauez,  non  pas  de  ce 
que  fut  faift,  mais  la  caufe  pourquoy  on  ha  oflé  cette 
bonne  couflume. 
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La  différence  du  coucher  de  ce  temps,  &  du 
pajfc  ■■  &  du  gouuernemem  d'oAmour. 


Dv  temps  (luon  piorloit  fouliers  à  Poullaiiie  (mes 
amys)  &  que  on  mettoit  le  pot  fur  la  table. 
&  en  preflant  largent  on  fe  cachoit,  la  foy  des  femmes 
vers  les  hommes  efloit  inuiolable  :  &.  neftoit  auiïi 
loyfible  aux  hommes  (fors  de  iour,  ou  de  nui 61)  vers 
leurs  preudes  femmes  lenfraindre ,  aiufi  efloit  vue 
couflume  réciproquement  obferuee ,  dont  nefloyent 
moins  à  louer,  que  en  merueilleufe  admiration.  Au 
moyen  dequoy  laloufie  neftoit  en  vigueur,  fors  celle 
qui  prouient  de  trop  aymer,  de  laquelle  les  chiens 
meurent.  A  loccafion  de  cefle  nierueilleufe  confidence 
couchoyent  indifféremment  tous  mariés,  ou  à  marier 
en  vn  grand  lift  faift  tout  à  propos,  fans  peur,  ou 
crainte  de  quelque  demefuré  penfement,  ou  effeét 
lourd,  pource  que  (comme  dift  lautre)  nature  efl  fi 
coquine,  auITi  quil  ne  fault  mettre  le  feu  près  les 
eflouppes.     Toutesfois     depuis     que     le     monde    efl 
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deuenu  mauuais  garçon,  chafcun  ha  eu  fon  liél  diftinft 
Si  à  part,  fc  pour  caufe,  aulTi  pour  obuier  à  tous  k 
chafcuns  les  dangers,  qui  en  eufTent  pu  fourdre.  Pource 
que  depuis  que  Moynes,  Chantres,  &  Efcholiers  (à 
raifon  quen  ce  bon  vieux  temps,  chafcun  fe  contentoit 
de  fon  paï-)  commencèrent  à  peregiiner,  ietter  le 
fi'oc  aux  choulx,  vicarier,  fe  émanciper  hors  leur 
territoire,  on  feit  par  commun  aduis  lifts  plus  petits 
au  profit  daucuns  mariés  (par  ce  que  le  pain  fuyt  le 
ieu  à  la  trace)  &.  merueilleux  interefl  pour  les  femmes, 
iouxte  le  dire  de  mon  voifin  Baudet,  Maudift  foit  le 
chat,  fil  trouue  le  pot  defcouuert,  qui  ny  met  la  patte, 
auiïî  qui  ne  fçait  fon  meflier,  fi  ferme  fa  boutique,  8t 
aille  aux  prunes.  Sur  ma  foy  (dift  Pafquier)  la  mode 
nefloit  que  bonne,  mais  puis  que  toutes  chofes  fe 
changent,  ie  penfois  bien  que  elle  ne  demeureroit  pas 
la  dernière.  Cefl  mon  (difl;  lors  Anfelme)  vous  voyez 
toutes  bonnes  façons  de  faire  fe  abaflardir,  car  (puis 
que  vous  auez  parlé  de  la  façon  du  coucher)  penfez 
vous  à  voflre  aduis,  que  les  amours  des  anciens  fe 
demenaffent,  comme  celles  de  auiourdhuy?  Nenny 
vrayement  (difl  Lubin)  ie  le  fçay  bien  pour  moy  :  car 
cjuand  il  fut  queflion  de  me  marier  à  voflre  niepce, 
ie  auois  daage  trentequatre  ans,  ou  enuiron,  auquel 
temps  ne  fçauois,  que  cefloit  élire  amoureux,  encore 
moins,  comme  il  fy  falloit  gouuerner,  finon  que  ma 
feu  mère  grand  (dont  Dieu  ayt  l'ame)  me  monftra  vn 
petit  le  moyen  de  my  enharnacher  :  aduifez  fi  auiour- 
dhuy le  ieune  homme    pafiera   quinze  ans,    fans  auoir 
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pratiqué  quelque  cas  auec  ces  garfes,  comme  bofTes 
chancreufes,  véroles,  chaude  pifTe,  ou  eflre  ia  marié. 
Au  moyen  dequoy  les  enfans  de  auiourdhuy  ne  fem- 
blent  que  nains,  au  regard  des  anciens.  Quoy?  &.  laage 
de  dixhuiifl  ans  eft  Llafmé,  quand  nentretient  les 
Dames,  ne  muguette  les  Filles,  ne  faiél  le  Braue,  le 
Mignon,  &  fault  quen  defpit  de  luy  il  erre  auec  cefle 
fotte  multitude,  pour  eflre  compaignon  en  malheur, 
fil  ne  fe  veult  ouyr  appeller  partial,  melancholique,  fe 
reiglant  de  fa  tefte,  opiniaflre.  Maiflre  Huguet  print 
lors  la  parole,  difant  auoir  ouy  dire,  que  vn  homme 
ne  peult  eftre  gallant,  brufque,  &.  fçauoir  fon  entre- 
gent, fil  ne  ha  conuerfé  &  hanté  auec  les  femmes  :  & 
que  anciennement  peu  efloyent  qui  fuffent  ruftres,  &. 
qui  entendilTent  poinfts  dhonneur,  &  autres  honnefletés 
de  auiourdhuy.  Et  puis  (difoit  il)  que  auez  parlé  de 
voz  amours,  ie  vous  diray  la  façon  des  antiques,  cefl 
que  vn  bon  Lourdault  de  adonques,  bien  brufquement, 
8t  au  bufq  accouflré,  comme  dun  faye  fans  manches, 
le  beau  pourpoint  de  migraine,  bordé  de  verd,  8c. 
coupé  au  coude,  le  petit  bonnet  rouge,  le  chappeau 
deffus,  auquel  pendoit  le  bouquet  bien  mignonnement 
compofé.  La  chaufle  iufques  aux  genoux,  U.  pour  caufe, 
les  fouliers  defcouuers,  la  ceinture  bigarrée,  pendante 
fur  les  fouliers,  le  gallant  ainfi  frifque,  tabourdant  des 
pieds  fur  vn  coffre,  difoit  le  petit  mot  à  la  trauerfe  à 
leanne,  ou  Margot,  &.  foudain  regardant  fi  Ion  le 
voyoit  point,  lempongnoit,  &.  fans  dire  mot,  la  iettoit 
fur  un  banc,  &.  le   refte,    ie  le  vous  laiffe  à  fonger.  La 
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befongne  parfai(fle  fecouoit  les  oreilles,  &  vie,  après 
toutesfois  auoir  donné  vn  beau  bouquet  à  la  Done,  qui 
efloit  la  plus  grande  reconnpenfe,  &.  entretien  damour, 
que  on  eufl  pour  lors,  neantmoins  que  ie  ne  dis  pas 
que  vn  ruban  neufl  efté  receu,  ou  vne  ceinture  de 
laine,  mais  ce  fufl  eflé  à  grand  peine,  car  trop  fe 
fuft  fenty  obligée.  Regardez  ô  muguets,  qui  fçauez 
que  cefl,  &  qui  en  faiftes  meftier,  fi  par  tel  moyen 
viendriez  à  ce  but  prétendu,  que  vous  appeliez  le  don 
de  mercy,  le  contentement,  la  recompenfe  du  trauail, 
le  cinquiefme  poinft  damours,  fc  aucuns  Doéleurs,  le 
vieux  ieu,  lancien  meflier,  8c  le  ioly  gentil  petit  ieu 
des  cymbales,  ou  manequins.  Non  certes  (affeurement 
monachal)  ains  par  longues,  &.  énormes  proteflations 
vous  defefperez,  vous  mettez  aux  champs,  parlez  feulz 
comme  Lunatiques,  enuoyez  rithmes,  donnez  aubades, 
allez  emmafquez,  donnez  de  leaue  benoifle  à  l'Eglife, 
faiftes  la  court,  changez  daccouflremens,  faidles  de 
belles  fignatures  chez  les  marchans,  entretenez  gens 
pour  vous  féconder  en  voz  propos,  fondez  querelles, 
contrefaites  laudacieux,  efles  (ce  que  Ion  dift)  hardiz 
entre  les  femmes,  &.  muguets  entre  gens  de  guerre  : 
car  quelque  fois  auez  la  commodité  de  parler  à  elles 
en  priué,  vous  efles  les  plus  mauuais  que  Ion  fçauroit 
voir,  comme  dire,  Hee  ma  maiftrefTe,  voulez  vous,  que 
pour  voflre  amour  conquérir,  ie  me  rompe  le  col? 
mais  pource  que  cela  efl;  vn  peu  fafcheux,  ie  combat- 
tray,  &.  fuft  le  Turc,  qui  eft  grand  terrien.  Par  la 
vertu  faint  Quenet  belle  Dame,   cette  dernière  guerre 
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(ie  croy  que  ce  fut  à  Luxembourg)  ie  fais  vn  coup  de 
ma  main,  fc  feulement  pour  vn  fimple  fouuenir  de 
vous,  dont  toute  la  trouppe,  ie  ne  dis  rien.  Haa  ma 
Dame,  mon  fouuenir,  mon  bon  efpoir,  ma  fermeté, 
mon  petit  cœur  gauche,  mon  foulas.  Helas  amour. 
Las  quon  congneufl.  le  fens  laffeftion.  Perrette  venez 
toft.  De  ce  brandon.  Qiioy?  que  voulez  vous,  que  ie 
vous  offre  (dides  vous  après)  fors  ma  perfonne,  de 
laquelle  tant  y  ha  quelle  efl  à  voftre  feruice,  que 
pouuez  en  difpofer,  comme  dvne  chofe  toute  voftre, 
vous  affeurant,  que  Ci  me  faiftes  tant  de  bien  de  me 
receuoir  des  voftres,  &•  croire  que  le  nombre  de  voz 
feruiteurs  eft  creu,  vous  trouuerez  en  moy  non  moins 
dobeïITance,  que  le  cœur  fera  difpofé,  pour  leffeft 
mettre  à  fin.  De  toutes  lefquelles  belles  prières  &. 
requefles,  auez  au  bas  dicelles  figné,  le  ne  vous 
congnois  point  :  qui  efl.  à  dire,  que  deuez  eflire  ferui- 
teur  deux  &  trois  ans,  perfeuerans  en  voflre  foUie,  à 
fin  que  on  congnoifTe  de  voflre  confiance  affeuree,  &. 
maintien  non  variable.  Ce  pendant  il  furuient  quelcun 
plus  rebraffé  que  vous,  qui  vous  rufe  autant  loing, 
(jue  vous  eftiez  près,  &■  lors  efl  vne  vraye  diablerie  à 
quatre  perfonnages,  car  en  defpit  de  vous  il  fauli 
faire  la  court  à  ce  nouueau  furuenu,  pour  luy  tirer  les 
verms  du  nez,  &.  là  cautement  dilTimuler,  &.  faire 
bonne  pippee,  luy  affirmer,  que  au  tout  vous  efles 
retiré  de  elle,  &.  que  trop  longuement  y  auez  perdu 
&.  le  temps,  &,  voz  pas,  &  quelle  ne  mérite  que  vn 
homme    de   bien  entreprenne  rien  pour  elle,    veu  que 
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à  tous  faiél  vn  mefme  vifage,  fans  recompenfer  celuy 
qui  ha  defleruy.  Et  en  tous  ces  beaux  motz  le  cœur  ne 
parle  point  :  car  vous  faifant  vn  iour  après  vne  œillade, 
vn  foubriz  de  trauers,  vn  coing  dœil,  ou  feulement 
que  vous  puiflTiez  toucher  fa  robbe,  ou  luy  leuer  fon 
deal,  ou  fufeau,  vous  efles  (ce  vous  femble)  le  plus 
heureux  de  tout  le  monde,  neantmoins  que  après 
que  elles  deftourné  de  fa  veiie,  elle  tire  la  langue  fur 
vous,  elle  vous  faifl  la  moue,  elle  fe  moque  à  tout  le 
monde  de  vous,  difant  que  vous  efles  vn  beau  ieune 
homme,  de  belle  taille,  de  belle  venue,  bien  adroit  à 
vne  table,  &  que  vous  ferez  homme  de  bien  auec  vn 
long  biays,  fi  vous  viuez  vous  aurez  de  laage,  que 
vous  auez  bonne  grâce,  mais  que  vous  la  portez  de 
trauers,  &.  autres  motz  defquelz  fi  le  moindre  auiez 
entendu,  vous  yriez  pendre  de  la  honte,  &  mefpris 
que  elle  ha  de  voflre  perfonne,  &  puis  allez  vous  y 
frotter.  Comment  (di(l  lors  Pafquier)  après  vous  auoir 
bien  efcouté,  Compère  à  qui  parlez  vous,  veu  que 
telz  muguetz  &  petis  braues  ne  feroyent  pas  les  bien 
venuz  en  noz  villages,  aulTî  quil  ne  fi  en  trouue  nuls. 
Auquel  refpondit  maiftre  Huguet ,  quil  luy  pardon- 
nafl,  8t  quil  fe  efloit  foruoyé,  ce  que  bien  congnoifToit, 
&  que  puis  quil  auoit  tant  pourfuiuy  le  compte,  quil 
le  acheuroit.  Acheuez  donc  (dift  Lubin)  &  quelle  façon 
de  faire  doibt  tenir  le  r.luguet  fus  mentionné.  le  veux 
(refpondit  maiftre  Huguet)  quil  laifTe  ces  longues  & 
fafcheufes  harengues,  qui  (pour  la  vérité)  ne  mouuent 
en  rien   la  Dame  :  car  il  aura  plus  tofl  conquis  ce  quij 
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prétend,  auec  vn  mot  bien  couché,  U  de  bonne  grâce, 
ioint  vn  peu  de  ce  que  Ion  met  en  la  gibbefTiere,  que 
par  feruir  &  faire  le  mignon  long  temps,  qui  efl  loffice 
dun  lobeiin  bridé  :  car  (penfez  vous)  iiz  en  voyent 
tant  &  de  diuers,  lefquelz  auec  leurs  brauades  laiffent 
palTer,  &  fans  flux,  &.  y  font  autant  accouftumees,  que 
vn  afne  à  aller  au  moulin  :  &.  me  femble  que  on  les 
peult  comparer  à  ceux  qui  ont  ordinairement  gens  de 
guerre,  lefquelz  font  tant  duits  à  les  ouyr  iurer, 
maugréer  Dieu,  &.  faire  les  mauuais,  que  pour  toutes 
ces  mines  ne  daigneroyent  bouger,  fe  ilz  ne  frappent 
à  grands  coups  de  ballon,  ou  mettent  leur  hofte  au 
trauers  du  feu,  comme  vn  fagot.  Autant  en  peult  Ion 
dire  de  noz  Dames  dauiourdhuy,  lefquelles  ne  pren- 
nent moins  de  pafTetemps,  à  voir  fe  donner  vn  poure 
languiffant  au  Diable,  &  fe  defefperer,  que  à  le  voir 
à  tous  propos  changer  contenance,  &.  perdre  grâce 
pour  la  veùe  délies,  lefquelles  (ce  me  femble)  fault 
que  elles  tiennent  leurs  cœurs  auecques  elles  enuelop- 
pés,  car  en  quelque  forme  quelles  voudront  le  feront 
mettre  fc  changer,  comme  feroit  le  Magicien  auec  fon 
image.  Mais  quand  noflre  amoureux  produit  vn  bau- 
drier bien  cluufté,  &.  en  bon  equippage,  les  portes 
fermées  luy  font  ouuertes  grandes,  comme  à  pafler 
vne  charretée  de  foin,  qui  efl  le  fouuerain  remède, 
la  clef  de  la  befongne,  la  peautre  du  nauire,  le  manche 
de  la  charrue.  Vous  en  parlez  à  ce  que  ie  voy,  comme 
expérimenté  (mon  Compère)  dift  Anfelme,  &.  croy 
que   vous   auez   pafTé    par  les    piques.    Par    ma    foy 
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(rerpond  maiftre  Huguet)  tant  y  ha  que  ie  le  fçay 
tresbien,  que  ien  ferais  bien  vn  liure  audî  gros,  comme 
vn  Doélrinal.  Mais  (feit  Lubin)  ne  fe  pourroyent 
trouuer  quelques  femmes,  qui  non  meùes  dauarice, 
conuoytife,  voudroyent  loyaument  aymer.  11  fen 
trouue  (dift  Huguet)  mais  de  celles  tant  feulement 
parle,  qui  plus  ordinairement  font  ainfi,  car  iay  eflé 
trompé,  comme  les  compaignons.  le  ne  mesbahis 
(feit  lors  Pafquier)  fi  vous  auiez  tellement  la  matière 
recommandée,  &.  en  affeftion.  Mais  ie  vous  diray, 
pource  que  defmeshuy  mal  conuiennent  telz  propos 
à  nous  autres  vieillards,  retournons  aux  premiers,  qui 
ne  touchent  que  preudhommie  &.  antiquité  :  car  par 
faind  Aubert  vous  ne  faifles  que  men  faire  venir 
leaue  à  la  bouche,  &.  auons  bien  affaire  de  fçauoir 
ce  que  vous  faifiez  tandis  que  efliez  Efcholier.  Moy  ? 
(feit  maiftre  Huguet)  ia  à  Dieu  ne  plaife,  que  eftant 
Efcholier,  ie  feiffe  rien,  auec  ce  que  les  Efcholiers  en 
ont,  fil  en  demeure,  car  les  femmes  difent,  que  ilz 
nont  pas  fi  toft  attaché  la  brayette  de  leurs  chaulTes, 
quilz  ne  cherchent  à  hafte  à  qui  le  dire.  En  bonne 
foy  (dift  Lubin)  fi  ay  ie  autresfois  ouy  dire,  que  auec 
la  graine  de  fougiere,  vous  auiez  faiét,  ie  ne  fçay  quoy. 
Haa,  vous  eftes  vn  gallant.  Maiftre  Huguet  en  foub- 
riant,  8t  tournant  la  tefte  à  cofté,  difoit  que  Dieu 
pardonnaft  au  temps  paffé,  U.  quil  faut  tous  pafTer 
par  là,  ou  par  la  feneftre.  Or  bien  (difoit  il)  diètes 
donc  quelque  cas  de  voftre  village,  Pafquier.  Lequel 
refpondit   quil    ne    auoit  veu  rien  en   fon    temps,  fors 
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lancien  Thenot  du  Coing,  duquel  tout  le  monde  fçaucJit 
la  vie.  le  penfe  bien  (dift  Lubin)  que  tous  en  ont  ouy 
parler,  mais  fi  efl  ce,  que  vous  efles  plus  refolu  eu 
cela  que  aucun,  à  raifon  de  la  longue  demeure  près 
luy,  parquoy  diéles  vn  peu  fa  manière  de  faire  ;  car 
ceft  homme  là  fut  faift  en  defpit  des  autres,  &.  viuoit 
à  fa  guifc,  fans  auoir  regard  aux  autres,  le  diray 
donc  (feit  Pafquier)  ce  que  bon  men  femble,  &.  fe 
moufche  qui  voudra,  (il  ne  veult  auoir  de  la  gaule,  par 
foubs  Ihuvs. 


<l^J(£KJJ(^XiAàX^J<iL^:^JiàX^^ 


Ve  Thenoi  du  Coing. 


EN  ce  temps,  dequoy  auons  parlé  cy  defTus,  viuoit 
le  preudhoms  Thenot  du  Coing,  oncle  de  Thibaud 
le  Nattier.  Ainfi  appelle  du  Coing,  pource  que  iamaii 
ne  fortit  hors  fa  maifoiinette,  ou  (pour  ne  mentir)  les 
limites,  ou  bords  de  fa  ParroifTe.  Par  ce  moyen  luy 
efloit  grand  contentement,  attifer  fon  feu,  faire  cuire 
des  naueaux  aux  cendres,  eftudiant  en  de  vieilles  fables 
d'Aefope,  allant  aucunesfois  voir  fi  les  Geais  man- 
geoyent  point  fes  pois,  ou  bien  fi  la  Taulpe  auoit  point 
bêché  en  fes  febues  du  petit  iardinet.  Auquel  auoit 
tendu  des  fiUets  pour  les  oyfeaux  qui  ne  luy  lailToyent 
rien.  Ha  vrayement,  ie  diray  bien  cela,  &.  fans  mentir, 
que  de  deux  boifTeaux  de  febues,  quil  fema,  encores 
mefure  de  Chafteaugeron ,  nen  eut  iamais  vn  bon 
quart,  auec  ces  larrons  doyfeaux,  aufll  ne  demandez 
pas,  comme  il  les  donnoit  au  Diable.  Et  toutesfois 
quand  il  les  y  trouuoit  (il  les  y  trouuoit  quafi  tous 
les  iours)  il  prenoit  plus  de  plaifir  à  voir  leur  grâce  de 
venir,  defpier,  8t   fen  retourner  chargez,  quil  ne  faifoit 
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à  les  chafler.  Et  puis  quand  quelcun  luy  difoit,  Com- 
ment foufîrez  vous  (Compère  Thenot)  que  vifiblement 
&.  apertement,  ilz  vous  gadent  ainfi  voz  pois,  par  la 
vertu  faint  Gris,  fi  ceftoit  moy.  Ho  (refpondoit  le 
preudhomme)  mon  amy,  ie  refiemble  à  ceux  qui  ont 
querelle  auec  gens  bien  parlans ,  lefquelz  deuant 
quilz  les  voyent,  tuent  &.  mettent  à  fac  de  paroles, 
mais  lors  quilz  fentrerencontrent,  iamais  ne  fut  amytié 
plus  grande.  Ainfi  eft  il  de  moy  :  car  voyant  à  veùe 
dœil  le  degafl;,  que  font  ces  oyleaux,  de  mes  pois, 
ie  nen  fuis  guieres  content,  U  les  fouhaitte  le  plus 
fouuent  en  la  riuiere.  Mais  allant  tout  à  propos  les 
efpier  foubs  vne  coudre  là  auprès,  St  voyant  linduftrie, 
quilz  ont  à  regarder  ça  St  là,  fi  iay  point  tendu  quelques 
laqs,  ou  trebufchet  pour  les  furprendre.  Si  tout  à  vn 
coup  en  prendre,  pour  viflement  fen  voler,  ie  me  rends 
content,  confiderant  quil  eft  necefTaire,  quilz  viuent 
par  le  moyen  des  hommes.  Qiioy  ?  8t  daucunesfois  à 
]5eu  près  ilz  me  attendent,  bien  fâchants  (ainfi  ie  le 
cuyde)  que  ne  leur  veux  aucun  mal,  &.  le  plus  fouuent 
font  leurs  nids  en  ma  maifon,  comme  Lhironde,  U 
Paiïerons  :  te  autres,  tout  ioingnant,  qui  aucunesfois 
entrent  familiairement  dedens,  ou  viennent  manger  en 
ma  court  auec  mes  Poulies  &  Oyes,  ou  prends  tel 
paffetemps,  quel  vn  Prince  fouhaitteroit,  ic  à  grand 
peine  le  pourroit  auoir.  Telles  chofes  difoit  le  bon 
homme,  fans  mal  penfer.  Et  me  fouuient,  difoit  lors 
Pafquier,  en  continuant  fon  propos,  que  eftant  ieune 
garçonnet,  comme  vous  pourriez  dire  voftre  filz  Perrot 
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(parlant   à    Lubin)    il  me   menoit  par  la  main,    iazant 
auec  fon    compère   Triballory,    homme    fort   rufé,  & 
afleuré    menteur.    Lefquelz   affemblés    en    comptoyent 
en  dixhuiél    fortes.    Le    bon  homme  Thenot  ayant  vu 
petit  bafton    à    crochet,   me  faifant  dire    mille  beaux 
motz  à  vn    chafcun,    &.  tous    bien   à  propos,  puis  ma 
feu  bonne  femme  de  mère  arriuant,  comme  de  fortune, 
luy   difoit  :    Par   mon    ferment  compère  Thenot,  vous 
auez  bonne  grâce,  de  ainfi    bien   apprendre    mon    fiiz 
à  parler,  vrayement  ie  vous  fuis  fort  atténue,  en  bonne 
foy  vous  efle  aulll  mauuais,  que   lenfant.  Oui    dea   de 
beaux   (refpondoit  le  preudhomme)    lailTez   nous    faire 
tous  deux,  St  nous    ferons   de   beaux   bleds  à  moytié, 
vous  navez  que  voir   icy,  allez  vous  en    filler.    Lors  ie 
commençois    (poITible)  à    faire     vne    maifonnette,    &. 
amafler  force   petits   bois.     Le    bon    homme    de   fon 
codé  amafToit  quelque   bagatelle,  pour  me  ayder,  ou 
me  faifoit  vn  coufleau  de  bois,  vn  moulinet,  vne  fufee, 
vne    flufle  defcorce  de   chaftaigner,    vne   ceinture   de 
ionc,  vne  Sarbattaine  de    feuz,  vn  arc  de   faulx,    &t  la 
flefche  dune   cheneuotte,  ou  de    mefme,    ou  bien  vne 
petite    arbalefle,    St   le   traidl  empenné    de  papier,  vn 
petit  cheual  de  bois   equippé    à   lauantage,   vne  char- 
rette, vn  chappeau  de  paille,    ou  bien    me   faifoit  vn 
beau  plumart  de  plumes  de  Chappon,  &.  les  me  mettoit 
fur  mon  bonnet,   au  vieux  bufq,    &   en  tel  equippage, 
fuyuois  le    bon    Thenot,   St  fon  cher   compère  Tribal- 
lory ,   lefquelz    congnoiffans    les   choux    U    lard    eRre 
cuits  (ce   voyans  par   les   Corneilles    qui  fe  retiroyent 
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de»  champs  pour  percher  au  bois,  St  du  beflial,  qui 
defia  eftoit  mis  au  teft)  fen  alloyent  le  petit  pas, 
difputans  quelque  matière  de  confequence,  comme  de 
regarder  par  leurs  doigts,  quand  feroit  la  fefle  de 
Noël,  ou  Afcenfion  :  car  tresbien  fçauoyent  leur  Com- 
pofi;,  ou  iugeoyent  de  la  ferenité  des  iours  fubfequens, 
par  les  bruines  du  foir,  puis  me  chargeoyent  de  vn 
petit  fagot  de  bois,  que  ilz  mauoyent  faid  amaffer, 
difans  (en  confcience)  que  iamais  ne  fault  retourner 
à  la  maifon  vuyde,  &.  quecefl  le  dire  dun  bon  mefnager. 
Eux  arriuez  fe  mettoyent  comme  deux  FourbifTeurs 
vis  à  vis  lun  de  lautre,  &  grand  chère  :  car  tous  deux 
mettoyent  tresbien  le  nez  au  barril,  fe  il  en  edoit 
([ueftion.  Apres  foupper  recommençoyent  de  plus  belle 
à  caquetter,  efcriuans  au  fouyer,  auec  chafcun  fon 
ballon  bruflé  par  le  bout,  affermans  que  cela  fert 
int)ult  aux  Lunatiques.  Vn  quidam  palTant  par  ce 
païs,  &.  aduerty  de  la  vie  du  bon  Thenot  non  moins 
moins  fain<5le,  que  louable,  efcrivit  fur  la  porte,  dun 
charbon  de  faulx  : 

Suyue  qui  voudra  des  Seigneurs, 
Les  honneurs. 

Pompes  &  banquets  de  ville, 
Ne  font  en  moy  telj  labeurs, 
Et  ailleurs 
Pajje  le  temps  plus  tranquille. 

Mes  iours  fe  pajjent  fans  bruit, 
Au  déduit 
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De  cejie  vie  vmhrjgeufe  : 
Dont  vn  doulx  fruit  ejl  produit, 
Et  réduit 
A  ma  vie  fi  heureufe. 

La  mort  me  fera  ioyeufe, 

Glorieufe: 
Mais  â  cil  qu'ejî  de  tous  congneu 

Odieufe, 

Et  fifcheufe, 

Ejîant  à  luy  mefme  incongneu. 

Et  en  cell  exercice  paiTa  fon  temps  le  bon  Thenot, 
ii  vefquit  iufques  à  la  mort,  en  defpit  des  médecins,  U 
mourut  lan  &.  iour,  qui!  trefpafTa.  A  la  grande  ioye  de 
Tailleboudin  fon  filz,  héritier  principal,  &  noble,  qui 
peu  de  temps  après  fa  mort  meit  tout  par  efcuelles, 
&.  fut  vn  terrible  mefnagier,  &  qui  mettoit  vne  ordre 
non  veùe,  à  fes  affaires.  Sçauez  vous  bien  (difl  lors 
Anfelme)  de  quel  mellier  il  efl  à  cefle  heure,  &  quel 
trein  il  meine  ?  Nenny  (refpondit  Pafquier)  Mais  bien 
ay  ie  ouy  dire,  que  on  ne  fçait  ou  il  efl,  &.  eflime  Ion 
(juil  foit  pendu.  Tant  fen  fault  (dift  Anfelme)  quil  foit 
pendu,  encore  moins  eftranglé,  quil  faift  plus  grand 
chère,  que  homme  qui  foit  en  la  compaignie  :  &  fi 
vous  voulez  ouyr  la  façon,  ie  la  vous  diray  à  deu.x 
mots.  Lors  prié  par  toute  la  compaignie,  &  ne  refufant 
cefle  charge  commença  à  dire. 


ZkAàxyiâ:>:jjiiX±!k£)*.:kAi:<:y(àxyii:) 


Ve  Tailleboudinjïli  de  Thenot  du  Coing, 
qui  deuini  bon  &  fçauani  Gueux. 


COMME  ha  dit^  le  Compère  Pafquier  (difl;  Anfelme) 
Tailleboudin  defamafTa  en  peu  de  iours,  ce  que 
le  bon  homme  lamet  en  toute  fa  vie  auoit  conquis  : 
car  quand  fe  veit  toucher  argent  comptant,  il  en  dé- 
partit à  beaucoup  de  gens,  defquelz  auoit  le  plus 
fouuent  affaire  :  mais  pour  bien  entretenir  cefl  eftat 
vendit  tout  pour  eflre  riche  :  car  (difoit-il)  peftfez 
vous  que  ie  me  vueille  damner,  pour  les  biens  de  ce 
monde?  Apres  quil  euft  bien  gaudy,  Si  faift  chère 
de  toutes  heures,  il  fe  veit  de  reRe  de  tout  fon  bien, 
le  liure  des  Roys,  qui  eft  vn  ieu  de  Cartes,  trois 
Dets,  vne  Raquette,  &.  vne  Boette  pleine  de  vnguents 
pour  guérir  des  Poullains  ,  quil  auoit  achetés  au 
Lendit  :  quoy  voyant,  &t  que  perfonne  ne  le  congnoif- 
foit,  auiïi  que  la  faim  commença  luy  allonger  les 
dents,  fut  lun  des  Anges  de  Greue,  &.  bon  petit  Porteur 
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de  Hotte,  Crieur  de  Cotteret»,  U.  gentil  Cureur  de 
Retraits.  Vu  iour  eftant  à  Paris,  pour  quelque  affaire, 
ie  le  trouuay  en  front,  8t  luy  demanday  la  caufe  de 
la  mutation  de  fon  eflat,  &.  fil  nauoit  point  de  honte 
de  ainfi  eftre  Coquin,  fc  Marault.  Comment  (me 
refpondit  il)  A  qui  penTes-tu  parler  ?  Lhabit  (comme  tu 
fçais)  ne  faiifl  pas  le  Moyne.  Si  tu  fçauois  les  commo- 
dités &  gaings  de  mon  eftat,  tu  voudrois  voulentiers 
changer  le  tien  au  mien  :  car  ie  ofe  bien  dire,  &.  me 
vanter,  fans  faire  tort  à  perfonne,  que  de  tous  les 
meftiers,  qui  au  matin  fe  leuent,  ien  parlerois  fuffi- 
famment,  &.  comme  vn  autre  :  mais  entre  tous  iay 
elleu  le  mien,  comme  le  plus  lucratif,  &.  de  meilleur 
reuenu,  8t  fans  main  mettre.  Et  à  fîn  que  tu  lentendes, 
ie  ne  me  foucie  de  cinq  folz,  fi  tu  les  doibs,  ne  me 
foucie  non  plus  de  planter,  femer,  moiiïbnner,  vendan- 
ger. Rien,  rien,  iay  tant  de  gens,  qui  font  cela  pour 
moy  :  tel  ha  vn  porc  en  fon  charnier,  duquel  ie  man- 
geray  quelque  lopin,  qui  toutesfois  ne  le  penfe 
pas  :  tel  ha  cuit  auiourdhuy  du  pain  pour  moy,  qui 
ne  le  penfoit  pas  faire.  Et  ne  penfe  pas,  non,  que 
fi  les  accoufl;rement5  font  dun  Coquin,  que  lefprit  foit 
Lourdaut.  Viença,  ie  gaigneray  plus  en  vn  iour,  ou 
à  mener  vn  aueugle,  ou  iceluy  au  naturel  contrefaire, 
ou  auec  certaines  herbes  me  vlcerer  les  iambes,  pour 
faire  la  parade  en  vne  Eglife,  que  tu  ne  ferois  à  charruer 
trois  iours,  &  trauailler  comme  vn  bœuf,  encores  en 
eftre  payé  à  lannee  qui  vient  :  à  moy,  il  ne  me  donne 
qui  ne  veult,  ie  ne  prens   rien  à   force,   ceft  vne  chofe 
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voluntaire,  &  non  contrainte.  Mais  efcoute  (me  diToit 
ce  feriai  Tailleboiidin)  icntens  le  dire  à  ce  mur  là. 
Ayes  bon  bec  feulement,  &.  ie  te  feray  riche,  fi 
tu  me  veux  fuyure.  11  fault  que  tu  entendes,  que 
entre  nous  tous  (qui  fommes  en  nombre  prefque 
ineftimable)  y  lia  trafiques,  chapitres,  monopoles, 
changes,  banqs,  parlemens,  iuridifftions,  fi-aries,  mots 
de  guet,  &  offices  pour  gouuerner,  vns  en  vne  Prouince, 
&.  autres  en  lautre.  Quoy  ?  nous  nous  congnoifTons 
enfemble,  voire  fans  iamais  nous  eftre  veuz,  auons  noz 
cérémonies  propres  à  noftre  meHier,  admirations, 
ferments  pour  inuiolablement  garder  noz  flatuts,  que 
feu  de  bonne  mémoire  Ragot  noftre  anteceffeur  ha  tiré 
de  beaucoup  de  bonhes  couftumes,  &.  auec  adioufté 
de  fon  efprit.  Aufquelz  obeïfTons  autant  que  faiftes  à 
voz  Loix  fc  couftumes,  neantmoins  que  les  noftres  ne 
foyent  efcrites.  Il  y  ha  dauantage,  ced  quil  nefl  loyfible 
à  quelcun  fe  vouloir  immifcer  de  nos  affaires,  premier 
quil  ne  ayt  prefté  le  ferment  de  non  reueler  les  fecrets 
du  Confeil,  &.  de  bien  fc  fidèlement  apporter  le  gaing 
au  foir,  au  lieu  député.  Lieu  (poiïîble)  ou  le  grand 
Seigneur  ne  ha  fa  table  mieux  garnie,  ne  de  tant  de 
fortes  :  &■  ne  boit  guieres  plus  fraiz.  Le  tout  à  heure 
de  minuid,  car  le  fcandale  efl  lun  des  principaux 
poinfls  de  noflre  Religion  Puis  me  difoit  :  Voy  tu  pas 
ces  Aueugles,  ceux  qui  nont  figure  ne  forme  de  vifage, 
autres  les  bras  pendans,  froiffez  par  la  foudre,  qui 
toutesfois  font  dun  pendu,  &.  les  leurs  ferrez  contre 
leur   corps  ;  autres    ayans    les  mains  crochues,  qui  les 
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ont  à  table  autant  droittes,  que  les  autres  :  autres  vn 
iarret  pendante  la  ceinture,  vn  contrefaiTant  le  Ladre, 
feflant  lié  la  gorge  auec  vn  fillet.  Lautre,  qui  ha  bruflé 
fa  maifon,  portant  vn  long  parchemin  que  nous  autres 
luy  auons  faift,  &.  rendu  bien  authentique.  Lautre 
tombant  du  mal  fainfl  lean,  qui  ha  la  ceruelle  autant 
afTeuree  que  toy.  Lautre  contrefaifant  le  Muet,  retirant 
fubtilement  la  langue.  Nas  tu  veu  celuy  qui  affer- 
moit  le  ventre  U  inteftins  luy  tomber,  monftrant  vn 
ventre  de  mouton  ?  fie  quelle  pipperie  eft  ce  là?  Et 
celuy  qui  va  fus  deux  petites  tablettes,  lequel  eftant 
au  confiftoire,  fai61  mieux  vn  foubrcfault,  ou  vn  voltige- 
ment,  que  Bafteleur  qui  foit  en  cefte  ville.  Par  ce 
moyen  la  Rue,  ou  nous  retirons  à  Bourges,  fappelle 
la  rue  des  Miracles,  car  ceux  qui  à  la  ville  font  tortuz 
fit  contrefaits,  font  là  droits,  allègres,  fit  difpofls.  Et  te 
veux  dire  vérité,  cefl  que  cefle  femme,  que  tu  vois  à 
Angiers,  ne  ayant  figure  de  vifage  entière,  laquelle 
chante  comme  vne  Seraine,  quand  elle  efl  de  retour, 
gaigne  plus  que  le  meilleur  Artifan  de  la  ville,  de 
quelque  mefiier  quil  foit.  Croirois  tu  bien,  que  iay 
voulu  affermer  fon  gaing,  dvn  iour  de  Pafques,  trois 
francs?  Et  y  ha  en  ladifte  ville  vne  femme  de  riches 
parens,  laquelle  ailaiftée  de  nodre  heur,  ne  fefl  iamais 
voulu  retirer,  quelques  remonflrances  que  on  luy  ayt 
fceu  faire,  affermant  le  meflier  eftre  trop  lucratif, 
pour  le  changer  auec  vn  plus  honnorable,  fit  moindre 
en  pratiques.  De  ma  part  ie  ne  donnerois  mon  gaing, 
fit  autres  emolumens  du  fief,  pour  cent   bonnes    liure? 
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tournois,  barbe   rafe,  pied    ferrât.    Regarde  (me  difoit 
il)  cefte  énorme  playe   en  cefle  iambe,  ne  me  iugerois 
tu,  pour  pluç  près  de  la  mort,  que  autrement  ?  &.  cefle 
face  eft  elle  pafle,   &.  ternie  :  &.  toutesfois  en  vn  mo- 
ment iauray  ofté  tout  cela  &.  feray  auRl  gay  fc  délibéré 
que  toy   :  car  voyla    ma  boette    auec  mes  vnguens,  &. 
ce  pour  la    iambe,  pour    la    face  vn  peu  de  foulphre, 
accoudré  comme  chafcun  fçait.  Tant  en  y  ha  de  voya- 
geurs, les   vns   à  fainfl    Claude,  à  faind  Meen,  autres 
à  fainft  Seruais,    fain6l  Mathurin,  qui  ne  font  aucune- 
ment malades.  Si  ceux  là  enuoyons  pour  voir  le  monde, 
pour  apprendre.  Par  lefquelz  de  ville  en  ville,  mandons 
(le  tout  en  noflre  largon)  ce  que  fçauons   de  nouueau, 
mefmes  ce    que    concerne    noftre    faift,    comme    de 
quelque  manière  de   faire,  de  nouueau  inuentée,  pour 
attrapper  monnoye.   Et    comme    tu    vois,    que    à  ces 
Couuents  Monachaux    fe   départent  les  Paroiffes,  pour 
prefcher  :  aulTi    auec  nous  fe  départent  les   Prouinces, 
pour    à    certain    temps,    rapporter   tout    au   commun 
butin.  Il    y  ha  dauantage,   que  en   noftre  meRier  y  ha 
femmes   tellement  expertes  U  fçauantes,    que    foudain 
que  vn  enfant  efl  nay   (car  tous   les  iours  en  eft  bafty 
quelcun)  ilz  le  contrefont   au  tout,    comme  luy  tourner 
la  tefle  à  coflé,  ou  vn  pied,   le  faire  boffu,  luy  appren- 
dre   à    tourner   les   yeux    pour   faire    laueugle,  &.    ce 
principalement  au    Soleil.   Et    penfes   tu  quil  me  faift 
bon    voir  harenguer    vne  poure   femme  de  village,  8c 
que    ie  luy  en    compte    de    belles,    car    fi  elle  me  ha 
donné    ou   lin,    ciu  chanure,  il  me  faudra  du  lard  pour 
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faire  vn  emplaftre,  &  lors  que  elle  fera  au  charnier,  fil 
fe  trouue  quelque  cas  à  pari,  elle  nen  fentira  que  le 
vent,  le  luy  vendray  quelque  relique,  que  moymef- 
mes  ay  apporté  de  Hierufalem,  ou  vne  image,  ou 
quelque  bagatelle.  Dieu  gard  de  mal  le  compaignon, 
qui  depuis  trois  iours  ha  gaigné  vn  bel  efcu,  pour 
porter  vue  lettre  :  car  penfes  tu,  ientreray  ou  tu  nofe- 
rois  auoir  mis  le  nés.  Qiioy  ?  &  les  amours  des  grolTes 
Bourgeoyres,  ne  fe  demeinent  que  par  deux,  ou  trois 
vieilles  de  noflre  collège,  dequoy  font  vn  reuenu,  Dieu 
fçait  quel,  8t  font  venir  leaue  au  moulin  dune  haulte 
forte.  Lors  ie  luy  demanday,  Efcoute  Tailleboudin, 
Ne  crains  tu  point  de  tomber  entre  les  mains  de 
quelque  fin  frotté,  qui  congnoiiïe  tes  rufes  &.  finelTes  ? 
Ma  foy  (refpondit  il)  ie  crains  cela  comme  feu,  &  ne 
voudrois  principalement  aller  à  Renés,  car  aucuns  de 
mes  compaignons,  qui  fe  eRimoyent  bien  fins,  &.  qui  en 
vendoyent  aux  autres,  y  ont  eflé  frottez  Si  eflrillez,  &. 
laifTé  quelque  oreille.  Mais  (à  propos)  iay  bien  vfé  de 
plus  grande  rufe  cefle  année.  Comment?  (luy  dis  ie) 
Par  ma  foy  (dift  il)  fi  feis  :  car  ie  prins  mes  deux 
petits  enfans,  auec  ma  garfe,  &.  les  monte  fur  mon 
afne.  lentends  les  enfans  :  &c  contrefaifois  le  Bourgeois, 
fpolié  de  mes  biens,  par  la  guerre,  ou  ie  feis  vn  mer- 
ueilleux  gaing,  &  principalement  en  vne  ieune  garfe, 
que  ie  prins  à  Hurleu,  affermant  que  elle  eftoit  ma 
fille,  &.  lors  ie  auois  plus  de  Muguets  après  la  queue, 
plus  de  Maquerelles  :  &  elle  qui  fcauoit  tresbien  fon 
badinage,  contrefaifant  la  pucelle,  neantmoins  que  elle 
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eu ft  couru  tous  les  Bourdeaux  de  France,  leur  accor- 
doit,  moyennant  vne  bonne  fomme,  quilz  auançoyent, 
&.  tandis  que  eftois  aux  Eglifes  auec  mon  afne,  elle 
praftiquoit  de  fon  coflé,  faifant  femblant  toutesfois 
deuant  moy,  que  jamais  ny  auoit  touché,  pour  donner 
meilleure  couleur  à  la  farce  :  par  ce  moyen  elle  eftoit 
tellement  pourfuyuie,  que  ie  fuz  contraint  la  donner 
à  vn  gros  Chanoine,  qui  la  me  paya  ce  que  ie  vouluz. 
Puis  voulant  partir,  ie  la  luy  defrobay,  &.  la  vendis, 
par  ce  mefme  moyen  à  plus  de  quinze,  qui  tous 
eurent  la  vérole.  Somme,  ie  te  dis,  mon  ancien  voyfin 
mon  amy,  que  ieflois  gaflé,  fi  ie  neufTe  efté  gaflé.  A 
tant  fen  partit  le  Galiant,  &.  onques  puis  ne  lay  veu. 
le  neufTe  pas  penfé  (diR  lors  Lubin)  que  ce  fufl  eflé 
vn  tel  client  :  car  à  le  voir  (au  moins  tandis  quil 
(Jemeuroit  en  ce  pais)  on  euft  dift  quil  neufl  fceu 
deflier  vne  moufche.  Mais  la  caufe  qui  fut,  pourquoy 
fen  alla  hors  de  ce  pais  :  car  y  lia  enuiron  dixCept 
ans,  que  ne  lay  veu.  A  quoy  refpondit  Anfelme,  quil 
ne  fçauoit  autre  raifon,  fors  que  de  defpit,  par  ce 
quil  auoit  tout  mangé  fon  bien.  Ce  ne  fut  la  principale 
(difl  maillre  Huguet)  ce  fut  pour  ce  que  il  auoit  donné 
vn  coup  de  tribard  à  ie  ne  fçay  qui  de  Vindelles,  au 
moyen  dequoy  fen  eftoit  allé.  Vous  dides  vray  (dift 
Pafquier)  il  y  ha  ie  fçay  combien,  quilz  eurent  vu 
grand  débat,  ceux  de  Flameaux,  &  ceux  de  Vindelles  : 
mais  ma  foy  il  ne  men  fouuient  plus.  Maiftre  Huguet 
demanda  lors  à  la  compaignie,  filz  trouueroyent  bon, 
quil    parlaft    de   lenorme  U   perilleufe  bataille    dentre 
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eux,  auquel  fut  refpondii  de  tous,  que  ouy  &  quil  y 
auoit  eu  vn  grand  chappliz,  mefmes  entre  les  femme?. 
Maiftre  Huguet  commença  à  la  fource  de  la  querelle, 
fans  en  mentir  dun  feu!  mot. 


^ 
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De  la  grande  bataille  de  ceux  du  village 
de  Flameaux,  &  de  ceux  de  Vindelles, 
ou  les  femmes  fe  trouuerenr. 


Av  moys  de  May,  que  les  esbats  amoureux  com- 
mencent à  fe  remettre  aux  champs,  ceux  de 
Flameaux  feirent  vue  archerie,  ou  toutes  les  feRes  fexer- 
çoyent  fort  à  tirer  de  lare,  tellement  que  on  ne  parloit 
que  de  eux  par  tout  le  pais,  &.  à  leur  grand  aduantage. 
Mais  cecy  guieres  ne  leur  dura,  que  ceux  de  Vindelles 
(comme  fçauez)  prochains  voyfins,  meuz  dune  enuie, 
confpirerent  vne  hayne  couuerte,  oyans  le  los,  &  bon 
bruit  que  on  leur  donnoit,  8i  quon  ne  parloit  de  eux, 
attendu  mefmement  que  ilz  eRoyent  autant  gentilz  gal- 
lants,  &.  haults  à  la  main,  que  voyfins  quilz  euffent. 
Cefte  hayne  dilTimulerent,  &.  feignirent,  fans  en  monftrer 
femblant,  neantmoins  que  fouuent  fe  trouuaffent  aux 
Landes  &  Champaignes  à  garder  leurs  auoirs,  ou  bien 
à  bêcher,  ou  befongner  en  quelque  autre  meflier,  &.  la 
euffent  belle  enuie  de  quereller.  Toutesfois  ne  peurent 
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longuement  couurir  celle  enuie,  &.  fallut  quiiz  fe  declai- 
ralTent,  comme  le  feu  couuert  par  long  temps,  rend 
tout  à  vn  coup  plus  grande  flamme  à  caufe  de  la  cha- 
leur beaucoup  cacliee.  AuITi  quelque  fois  quatre  ou  cinq 
de  chafcun  cofté,  feflans  trouuez  de  fortune  enfemble, 
commencèrent  à  quereller,  fentredonnans  attaches  de 
chafcun  coflé,  difputans  de  leurs  prerogatiues,  ou  se 
fentoyent  merueilleufement  foulez  ceux  de  Flameaux, 
qui  ne  fçauoyent  la  caufe  de  toute  cefle  menée,  difaus 
la  querelle  eflre  fondée  fur  vn  pied  de  moufche.  Au 
moyen  dequoy  prioyent  ceux  de  Vindelles  fe  déporter 
de  querelles,  &■  de  plus  les  piquer  :  &.  que  tous  fe  entre 
congnoiffoyent,  fans  faire  tant  de  mines,  &  que  chafcun 
auoit  beau  fe  pafier  de  fon  voyfin.  O  refpondoyent 
ceux  de  Vindelles,  fi  nous  auions  autant  defcuts,  comme 
vous  penfez  bien  valoir  de  crottes  de  Chieures,  nous 
ferions  riches.  Les  Flameaux  faiges  ne  refpondirent  rien 
(pource  quil  neft  point  de  pire  fourd,  que  celuy  qui  ne 
veult  ouyr)  finon.  Bien,  bien  nous  leur  dirons,  vous 
eftes  gentils  &.  beaux  enfans,  allez  allez  vous  efles 
yures  de  laifl  caillé.  Ceux  de  Vindelles  refpondoyent 
pour  leurs  deffenfes,  bien  efchaufîez,  que  les  Flameaux 
ne  eftoyent  que  petits  Muguets,  petits  Glorieux,  peu  fe 
foucians  du  Labeur  de  leur  terre,  aufii  poures  comme 
Rats,  &.  quilz  nauoient  que  le  bec.  Et  touchant  leurs 
terres  quelles  eftoyent  de  meilleur  rapport,  que  les 
leur»,  &.  de  ce  en  vouloyent  croire  en  confcience  ceux 
du  gué  de  Vede,  amys  communs,  &  de  tous  deux  pro- 
chains voyfins.  Et  au   regard   de   leurs  beftes,  ilz  vou- 
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loyent  (fi  Ion  aduifoit  que  i!  fufl  bon)  mettre  leurs 
moutons  à  heurter  contre  les  leurs,  &  autant  en  difoyent 
des  Thoreaux.  Et  que  de  mettre  vn  tas  de  lorderies  en 
auant,  il  ne  y  auoit  aucun  propos,  concluans  comme 
deffus.  Ceux  de  Fiameaux  fappliquans  fort  &.  ferme  du 
contraire,  difoyent  eftre  en  meilleur  foulage,  &.  plus 
fécond  territoire,  que  Vindelles,  ou  il  ne  croilToit  que 
Chardons,  Efpines,  Efglantiers,  viuans  comme  befles 
baptifees,  fans  quelconque  pafTetemps  :  &.  au  contraire, 
quilz  triumphoyent  à  leur  archerie,  ou  alloyent  de  très 
belles  filles,  &.  que  elles  ne  daignoyent  aller  à  Vindelles, 
pource  que  ilz  nefloyent  que  Lourdaux,  &.  gros  Veaux 
de  difme.  Cefl;e  matière,  &.  querelle  fut  longuement 
démenée  delun  coflé  &  de  lautre,  StfentrefufTentvoulen- 
tiers  donnez  fur  le  hault  de  leurs  biens,  fi  daucuns  plus 
faiges  neuiTent  efté  médiateurs,  &  modéré  les  choleres 
trop  ardentes.  A  chef  de  pièce,  que  les  deux  villages 
en  furent  abbreués,  chafcun  de  eux  fe  fentit  fort  inte- 
refTé,  demandans  des  deux  collés  réparations  merueil- 
leufes.  Mefmes  ceux  de  Vindelles  (de  qui  pour  parler 
priuément,  fourdoit  tout  le  différent)  difoyent  merueil- 
leufement  eflre  outragés  :  car  ne  demandoyent  que  vn 
peu  doccafion  de  quereller,  difans  (pour  parler  à  bon 
efcient)  que  on  leur  deuoit  laiiïer  manger  leur  foupe 
en  patience,  attendu  quilz  ne  demandoyent  rien  aux 
gens,  fi  premier  on  ne  les  provoquoit  :  &  que  hardi- 
ment chafcun  fe  tinfl  fur  fes  gardes.  Au  moyen  de 
quoy  aduiferent  (le  tout  par  le  confeil  de  ceux  du  gue 
de  Vede,   qui  penfoyent  en  fin  occuper  les  deux   villa- 
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ges)  que  ilz  donneroyent  le  prochain  Dimanche,  vne 
aubade  à  l'Archerie  de  ceux  de  Flameaux,  fauf  à  faire 
retour  à  qui  le  deuroit  :  U  de  cet  aduis  fut  la  meilleure 
part,  mefmes  Jouan  Fretin,  qui  mettoit  le  feu  aux 
efloupes,  fc  la  cloche  au  chat,  difant  qu'il  falloit  leur 
en  donner,  puis  quilz  en  demandoyent,  &.  qui!  fçauoit 
bien,  que  ainfi  en  feroit  lors  quilz  leur  rendirent  leurs 
habits  de  leurs  ieux  tous  rompuz,  &  que  ne  feroit  ny 
bien  ny  honneflement  faift,  chercher  leur  amytié,  &. 
de  ce  produifoit  vne  balle  de  querelles,  que  ilz  auoyent 
eues,  comme  vous  fçauez  que  voyfins  ont  de  couflume. 
Apres  auoir  de  lune  U  autre  part  examiné  la  matière,  &  au 
long  grabelié  la  querelle,  fut  conclud,  &.  de  tous  ratifié, 
que  le  prochain  Dimenche,  donneroyent  le  choc  à 
ceux  de  Flameaux.  Venu  que  fut  ce  Dimenche,  fe  trou- 
uereut  tous  chez  Talbot  le  RebrafTé  Tauernier,  equip- 
pés  à  lauantage,  comme  ayans  Broches  de  fer.  Four- 
ches ferrées,  Vouges,  Leuiers,  Tortouers,  Baftons  à 
deux  bouts,  Furgons,  &.  quelque  mefchante  Partifane, 
encore  de  la  iournee  de  Monthlery,  &,  autres  telz  baf- 
tons  inuafifz,  &  de  deffenfe.  Et  après  avoir  beu  magif- 
tralement,  fe  meirent  haultement  en  ordre  8t  en  che- 
min ayans  le  feu  en  la  tefle,  bien  refoluz  de  faire  vn 
bel  efchec.  Ilz  auoyent  deuant  eux  pour  faire  la  bra- 
uade,  Tourgis  vn  ioueur  de  Veze,  &.  le  Mufnier  de 
Blochet  auec  fon  Haultbois,  qui  faifoyent  rage  de 
fouffler.  Tant  cheminèrent  nos  \'indellois,  que  ceux  de 
Flameaux  (qui  y  fongeoyent  autant,  que  à  fe  aller 
noyer)   les  pouuoyent   facilement    ouyr,  menants  beau 
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bruit,  riants  à  haultevoix,  difans  :  Compaignons,  nous 
ne  femmes  icy  venuz  (ainfi  que  fçauez)  pour  enfiler  des 
Patencfires,  que   chafcun  monftre  ce  qu'il    fçait   faire 
feulement,  &.  puis    laifTez    faire   aux    bœufs  de  deuant. 
Et  alTez  près  du   pafliz   ou  tiroyent  ceux  de  Flameaux, 
le  fon  et  bruit    quilz    menoyent,  feirent   que  beaucoup 
de  Flameaux   vindrent  voir  en  courant,  que  ceftoit  :  &. 
voyans  que  ceftoyent  leurs  ennemis  mortelz,  furent  bien 
esbahis  :  car  iamais  neuiïent  penfé,  quilz  eulTent  eflé  fi 
audacieux.  Arriuez  que  furent  ceux  de  Vindelles,  com- 
mencèrent  fans   dire  mot,    ne  faluer  la  compaignie,  a 
dancer  au  branfle.  Lors  quelcun  des  Flameaux  fe  voulut 
mettre  en  leur  dance,  qui  fut  rechaiïë  bien  lourdement, 
luy  difant,  quilz  luy  auoyent   amené  des   fonneurs  tout 
exprès,  pource   que    ceftoit  le  beau   danceur.    Puis  fe 
moquans  de  tout  le  village,  difoyent  quilz   noferoyent 
touffir,  les  Belliftres,  euiïent  ilz  mangé  vn  plein  fac  de 
plume.  Les  Archiers  auoyent  cefle  leur  Archerie   pour 
voir  larriuee.  Mais  oyans  que  cela  prouenoit  des  iniures 
quilz   fe   difoyent  les  iours  precedens,  &•  quil   falloit  y 
donner   ordre,   retournèrent   à   leur   Archerie.   Veiftes 
vous  oncques  vn  Chien,  qui  ayant  defrobé  vn  lopin  de 
lard,  &•  eftant  veu,  faichant    quil   ha  mai    îa\A,  fenfuit 
le  petit  pas,    la   queue   entre   les    iambes,  aucunesfois 
regardant  après  luy.  Telz  eftoyent   ceux  de  Flameaux, 
laids  &.  quinauds.   Lefquelz  toutesfois  commencèrent  à 
fefuertuer  &.  prendre   courage,   fe  propofans  lextreme 
villennie,   que   leur    faifoyent  ceux  de  Vindelles,  &.  di- 
ceux  la  téméraire  audace,  les  venir  ainfi  iufques  à  leur 
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porte  deffier  :  &.  quilz  neuffent  iamais  peiifé,  que  pour 
fi  peu  de  paroles,  encores  ou  ilz  eRoyent  les  plus  fou- 
lés, ilz  eulTent  voulu  faire  un  tel  tort.  Le  tout  calculé 
conclurent,  que  filz  ne  donnoyent  le  choc,  ilz  eftoyent 
à  iamais  infâmes  &  deshonnorés,  &  que  ne  fe  oferoyent 
trouuer  aux  bons  lieux,  ny  es  bonnes  compaignies  : 
veu  mefmement  que  leur  honneur  y  dependoit,  &. 
y  elloit  trop  lourdement  defauantagé.  Le  cœur  k  au- 
dace creurent  à  ces  poinfts  dhonneur,  ainfi  fommaire- 
ment  déduits.  Au  moyen  dequoy  efchappans  lun  par 
cy,  lautre  par  là,  fe  trouuerent  bien  trente  chez  la 
lambue,  qui  tenoit  Tauerne,  ou  feirent  fi  bonne  dili- 
gence (après  auoir  beu  vn  coup,  ou  deux)  que  tofl  fu- 
rent en  equippage,  auffi  bien,  ou  mieux  que  partie 
aduerfe ,  neautmoins  quilz  neftoyent  en  fi  grande 
quantité  :  mais  la  viftoire  nefl;  le  plus  fouuent  au  grand 
&.  excelTif  nombre.  Prefts  que  furent,  aduiferent  ne  les 
afTaillir  en  la  plaine  :  car  le  hazard  y  eftoit  trop  grand, 
ains  les  aller  garder  au  chemin  creux,  lieu  pour  eux 
auantageux,  ce  que  fut  trouué  bon,  mefmes  par  vn 
vieux  Routier,  qui  autresfois  auoit  fuiuy  la  guerre,  qui 
difoit  quil  efl  loyfible  circonuenir  fon  ennemy  par  toutes 
voyes,  ic  manières.  Se  tranfporterent  là  donc  les  offen- 
fés,  bien  rebraffés,  &.  refoluz  leur  monftrer  leur  bec 
iaune,  &  apprendre  leur  leçon.  Les  Vindellois  furent 
tous  esbahis,  quilz  ne  veirent  perfonne  auprès  de  eux, 
&•  que  tout  le  monde  fefloit  abfenté,  fors  deux  ou  trois 
Vieillards,  lefquelz  fadrefferent  à  eux  pour  leur  remonf- 
trer  certains    poinds  de  honnêteté  :  &  que   ce    neftoit 
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guieres  bien  faift,  ainfi  rompre  leur  pa/Tetemps,  & 
(par  manière  de  dire)  les  venir  ainfi  afTaiilir  iufques  fur 
leur  fumier,  que  ilz  pourroyent  bien  fen  repentir, 
pource  que  tout  vient  à  lieu  qui  peult  attendre.  Neanf- 
moins  toutes  lefquelles  remontrances  (iettans  la  telle  aux 
Chiens)  feirent  vn  tour  de  dance,  les  defpitans  par  plu- 
fieurs  iniures  diffamatoires.  Ft  après  auoir  abattu  leurs 
buts  prindrent  chemin  confufément  à  fen  retourner,  ne 
penfans  à  lembufchade,  difans  quilz  nauoyent  point 
de  ratte,  &.  que  ce  nefloyent  gens  pour  eux,  que  à  tout 
iamais  ilz  en  feroyent  mal  eflimés,  joint  que  de  grand 
vent,  petite  pluye  :  de  tout  quoy,  en  feirent  vne  belle 
ohanfon,  quilz  chantoyent  bien  melodiaufement,  & 
puis  la  dançoyent  de  bonne  mefure,  tellement  que 
furent  près  du  chemin  creux.  Ce  chemin  nefloit  faulfe- 
mcnt  appelle  creux,  car  eftoit  fort  obfcur,  &  bas,  &. 
tellement  eflroit,  que  vne  charrette  occupoit  la  largeur 
du  chemin,  auquel  efloyent  deux  coftaux  dun  collé  &. 
dautre,  que  impoITible  efloit  de  iamais  efciiapper  de 
là  :  auquel  chemin,  comme  iay  didl,  efloyent  les  Fla- 
meaux  cachés,  les  vns  à  *n  bout,  autres  fur  les  orées, 
auec  belles  pierres.  Les  Vindellois  dançoyent  encores, 
&.  iazoyent  à  pleine  tefle,  quand  ilz  commencèrent  à 
entrer  au  chemin,  auquel  furent  receuz  dune  haulte 
forte  :  car  ceux  de  Flameaux ,  fans  dire  qui  ha 
perdu,  ou  qui  ha  gaigné,  commencèrent  à  charger  fur 
eux  auec  belles  pierres,  &.  de  prime  fronte  ne  fçauoyent 
dou  cela  venoit,  toutesfoi»  (ainfi  que  depuis  ilz  en  plai- 
fantoyenl)  fe  trouvèrent   bien  eflonnés  8t   furent   tous 


PROPOS   RVSTIQVES.  7' 


esbahis,  quilz  fe  voyoyent  abattre  de  coup  de  pierre. 
Au  moyen  dequoy  commencèrent  à  gaigiier  le  hault, 
courans  à  la  foule  pour  fortir  hors  le  chemin.  Mais  (ô 
mauuaife  rencontre)  vont  à  l'yfTue  trouuer  une  douzaine 
de  ceux  de  Flameaux,  qui  auec  gros  Leuiers  de  char- 
rette, leur  donnoyent  laumorne  de  grands  coups  fur 
les  efpaules,  fur  la  tefle,  &.  ainfi  leur  liuroyent  leur 
foupper.  Ces  poures  Vindellois  fe  voyans  ainfi  furprins, 
&.  tant  doulcement  mener,  crioyent  à  layde,  à  la  force, 
au  meurdre.  Hee  meilleurs,  ayez  mercy  de  nous,  helas 
pardonnes  nous.  Par  le  fang  bieu  (difoyent  ceux  de 
Flameaux)  les  pardons  font  à  Rome,  vous  en  aurez,  tu 
Dieu  vous  faiftes  les  gallans,  81  deffus,  &  quoy?  com- 
ment? torche,  lorgne.  Notamment  fault  entendre  (car 
voicy  le  beau  du  ieu)  que  les  femmes  des  deux  villages 
pouuoyent  facilement  entendre  le  bruit  fc  allarmes,  qui 
là  fe  faifoyent.  Au  moyen  dequoy,  chafcune  fe  déli- 
béra de  aller  voir  le  pafTetemps,  &  que  ceftoit:  car 
dhommes  ny  en  auoit  que  les  aagés,  qui  efloyent  de- 
meurez à  garder  Ihoftel,  attifer  le  feu,  et  reculer  le  pot, 
qui  y  vindrent,  mais  ce  fut  fur  le  tard.  Les  femmes 
donc  bien  efchauffees,  &.  toutes  affaires  cefTees,  fe  trou- 
uerent  là,  &.  (comme  Dieu  voulut)  celles  de  Flameaux 
rencontrèrent  celles  de  Vindeiles  en  front.  Les  Vindel- 
loyfes  voyans  ainfi  mal  mener  &  accouflrer  leur  poures 
mefchants  marys,  voulurent  en  faire  la  vengeance  fur 
les  femmes  de  ceux  de  Flameaux  :  &  de  fai(S  commen- 
cèrent à  beaux  coups  de  pierres,  celles  de  Flameaux  fe 
reuenchoyent  auiïî  à  beaux  cailloux:  mais  pource  qui! 
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y  auoit  vn  bon  Gaultier,  qui  iugeoit  des  coups,  qui  leur 
difl  (en  fe  moquant  délies)  que  elles  ne  pourroyent 
ietter  pierres,  fans  leuer  la  cuilTe,  elles  commencèrent 
(par  defpit)  à  beaux  coups  de  poings  fur  le  nés,  traîner 
par  les  cheueux,  fentretrainer  à  efcorchecul,  efgrati- 
gner,  mordre,  defcoifTer  :  fc  faire  mille  maux,  comme 
vous  entendez  que  femmes  font.  le  laiiTe  vn  peu  ces 
femmes.  Se.  reviens  aux  Vindellois,  qui  honneflem.ent 
&:  au  plus  feur,  auoyent  loué  de  lefpee  à  deux  ïambes. 
Si  auoyent  beau  requérir  mifericorde,  &.  que  pour  la 
pareille  on  les  laifTafl  :  car  on  chargeoit  fur  eux  de  fi 
bonne  grâce  &.  forme,  que  en  fuyant  furent  pourfuyuiz 
iufques  en  leur  village,  encores  ne  pouuoyent  prefque 
trouuer  leurs  maifons,  à  raifon  de  la  grand  hafle  &. 
peur,  qui  les  conduyfoit.  Les  Flameaux  (au  moins  au- 
cuns) vouloyent  plus  oultre  &.  trop  afprement  pour- 
fuyure  leur  fortune  :  toutesfois  des  plus  faiges  dirent, 
quilz  en  auoient  tout  au  long  de  laulne,  &.  quil  ne 
falloit  fe  venger  fi  cruellement.  Cela  fut  trouué  bon,  &. 
fe  retirèrent  auecques  la  veze  &.  haultbois,  dequoy 
ilz  fe  esbaudirent  ruflrement:  &.  vont  trouuer  les  fem- 
mes, qui  encores  fe  combattoyent.  Et  en  ce  combat  y 
auoit  des  herbaudes  dun  codé  &.  dautre,  qui  faifoyent 
rage  de  frapper,  vne  entre  autres,  qui  auec  son  foulier 
cloué,  frappoit  à  tour  de  bras,  vne  autre  auec  le  pied, 
t[ui  ne  trouuoit  rien  que  elle  ne  meifl  par  terre,  vne 
autre,  qui  auec  une  pierre  quelle  auoit  mife  en  fa 
bourfe,  frappoit  comme  vn  quaffeur  dacier.  Brief  il  ny 
en  auoit  pas  vne  qui  ne  feid  le  Diable    darguer.    tt  y 
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fulTent  encores  ces  bonnes  Dames,  fi  la  nuift  ne  les 
euft  départies.  Au  moyen  dequoy  chafcune  fe  retira  à 
fon  enfeigne,  ne  ayans  laqs  ne  couurechefs  en  tefle,  le 
vifage  tout  efgratigné,  les  oreilles  prefque  arrachées, 
Si  les  cheueux  Dieu  fçait  comment  accoiiflrés,  les 
robbes  rompues.  Par  le  moyen  de  la  nuifl  furuenqe, 
commencèrent  à  belles  iniures,  comme  Putains,  VefTes, 
Preflreffes,  Bordelieres,  Trippieres,  Lorpidons,  vieilles 
Edentees,  Mefchantes,  Paillardes,  LarronnefTes,  Marau- 
des, Coquines,  Sorcières,  Infâmes,  Truyes,  Chiennes, 
Commères  de  felTes,  Foyreufes,  Morueufas,  ChalUîeu- 
fes,  Pouilleufes,  Baueufes,  Merdeufes,  Glorieufes,  Mal- 
heureufes,  Chagrineufes,  vieilles  Haquebutes  à  croc, 
vieilles  Drogues,  vieux  Cabas,  demeurans  de  Genf- 
darmes,  Maquerelles,  Brouillons,  Effrontées,  Puantes, 
Rouillees,  Effacées,  Maflines  tannées,  Louues.  Et  telle- 
ment crioyent  Sj.  bramoyent  ces  Deeffes,  que  tout  le 
boys  de  la  Toufche  en  retentiffoit,  ainfi  que  me  compta 
depuis  Hillot  Feffepain,  qui  pour  lors  y  eftoit,  coupant 
vne  branche  d'Orme  pour  faire  vn  arc.  De  dire  à  la 
vérité,  qui  gaigna  &.  emporta  le  pris,  on  ne  en  fçaiiroit 
faire  feur  iugement,  attendu  laddreffe  &.  hardieffe  de 
tous  les  deux  coflés  au  fai6l  de  bien  donner  coups  de 
poings,  Si  de  babiller  :  car  de  tous  les  deux  coflés 
elloyent  prefque  rendues,  que  encore  fentremenaf- 
foyent.  Ce  chemin  appelle  vulgairement  U  notoirement 
Creux,  fut  deslors  appelle  le  Chemin  de  la  rencontre. 
Et  fi  bien  fe  font  maintenuz  en  leurs  choleres  8t  droits, 
que  fi   par  fortune  fe  trouuent  audifl  chemin  (comme 
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deux  hommes  fe  rencontrent  aiTez,  deux  montaignes 
non,  fi  boffuz  ne  font  dos  à  dos)  fault  necefTairement 
quilz  se  donnent  le  choc,  &.  chargent  lun  fur  lautre, 
feulement  pour  entretenir  cède  bonne  &  louable  couf- 
tume  :  &  ainfi  lont  promis  &.  iuré  faire  &  tenir,  ?i  de 
leur  grés  &  confentemens  les  y  auons  condamné  U 
condamnons,  comme  de  maintenant  pour  lors,  &  de 
lors  pour  maintenent.  Et  edoit  ce  que  auois  à  vous 
dire  de  celle  journée  du  Chemin  de  la  rencontre,  vous 
affeurant  que  ien  ay  dift,  comme  le  lentenduis.  Anfelme 
print  la  parole,  difant  que  les  Vindellois  de  tout  temps 
immémorial,  eftoyent  fort  quereleux,  &.  ny  auoit  ordre 
en  leur  choleres.  AulTî  que  le  plus  fouuent  &.  toufiours 
eftoyent  battuz,  ou  Ion  leur  faifoit  quelque  tromperie  : 
fi  luy  fouuenoit  (ce  difoit  il)  comment  ilz  perdirent 
beaucoup,  allants  à  Haguilleneuf,  par  ce  que  ilz  feirent 
vn  trop  grand  tort,  ti.  fans  propos  à  Miftoudin.  le  croy 
(dift  lors  Pafquier)  que  la  compaignie  ne  me  defdira  en 
ce  que  ie  veux  pour  elle  entreprendre,  ceft  que  le  com- 
père Anfelme  compte  des  Vindellois,  &  de  leur  audace, 
mefmes  comme  à  leur  honte  ilz  furent  à  Haguilleneuf.  Ne 
faides  tant  de  préoccupations  (dill  Anfelme)  car  auffi 
bien  ieftois  délibéré  de  le  dire. 


^ 


<i<dkà:):.iJièr^jkAàXkAi:':y^:jJ^£^^ 


zAîiJîoudin  fe  venge  de  ceux  de  Vindelles, 

I 

quilavoyembanu,  allants  à  Haguilleneuf. 


POVRSVYVANT  Ce  que  le  compere  Huguet  ha  ia  dift 
(difl  Anfelme)  les  Vindellois  neantmoins  que  auda- 
cieux &  glorieux,  toutesfois  ont  le  bruit  de  auoir  amené 
beaucoup  de  couflumes  en  ce  païs,  vnes  bonnes,  autres 
mauuaifes  :  mefmes  font  les  premiers  que  ie  aye  veu, 
qui  ont  porté  bonnets  à  croppiere,  chaufTes  à  la  Martin- 
galle,  8t  à  queue  de  merluz,  foulliers  à  PouUaine,  8i 
chapeaux  Albanefqs.  Et  auec  ce  font  eflimés  de  tout 
temps  les  meilleurs,  fc  plus  fuffifans  bouleurs  du  païs,  St 
autant  beaux  mangeurs  de  febues,  que  on  peuft  trou- 
uer  :  &  dafTeurance,  quilz  ne  fe  cachent  ([uand  on  difne. 
Vne  fois  fe  auiferent  après  boire  (comme  nouueaux 
aduis,  nouuelles  opinions  viennent  aux  penfees  des  hom- 
mes) puis  que  ilz  auoyent  beaucoup  profité  aller  chanter 
de  Noël  au  Bas  Champ,  à  Tremerel,  à  Telle,  à  Huche- 
poche,  Si  autres  villages,  &  qu'ilz  auoient  amaffé  force 
Pommes,  Poyres,  Noix,  &.  quelques  vnzains,  &  beu  de 
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mefmes,  quil  ne  falloit  pource  fe  contenter,  &.  quitter  la 
partie,  ains  le  premier  iour  de  lan  (comme  efl  lancienne 
couftume)  aller  à  Haguilleneuf,  pourfuyuans  leur  for- 
tune, qui  au  commencement  leur  auoit  eflé  profpcre,  & 
que  la  fin,  ce  leur  fembloit,  uen  fçauroit  eflre  malheu- 
reufe.  Au  moyen  dequoy  (pour  eftre  bref)  au  iour  di6l 
bien  refoluz  &.  délibérés  de  aller  à  Haguilleneuf,  fe 
equipperent  honeflement  de  bons  ballons  de  Pomier, 
Fourches,  Vouges,  &  quelques  vieilles  efpees  rouillees, 
auec  vne  forte  Arbalefte  de  paffe,  qui  efloit  au  premier 
front,  pour  feruir  de  demander.  Qui  eft  là?  qui  bruit? 
qui  vous  meine?  tue,  tue:  chargeons,  donnons,  &  au- 
tres femblables  mots  8t  demandes  de  nuift.  Mais  à  fin 
([ue  ne  fois  trouué  menteur.  Baudet  le  faifeur  deFufeaux 
eftoit  deuant  tous  auec  vn  tabourin  de  SuilTes,  quilz 
auoyent  emprunté  de  la  Seguimere.  Et  eftoit  maiftre 
Pierre  Baguette,  celuy  qui  faifoit  tout  le  Tu  autem  :  & 
fonnoit  du  filTre,  ainfi  quil  difoit,  ayant  fa  rapière  foubs 
le  bras,  en  faifant  du  bon  compaigon,  difant  quil  ne  la 
portoit  pour  faire  mal,  mais  pour  piquer  les  Limax. 
Lubin  Garot  (celuy  que  ie  veiiïe  onc,  qui  le  mieux  pre- 
noit  Grenoilles)  portoit  vne  grande  &  large  poche,  pour 
mettre  les  Andoilles,  &.  autres  emolumens  de  la  quefte. 
le  croy  que  il  portoit  autTi  la  bourfe,  ie  nen  fçay  rien. 
Herué  le  Rufé  portoit  la  broche  pour  le  lard,  neant- 
moins  que  aucuns  me  ayentdift,  que  ceftoit  Colin  Guar- 
guille,  ceft  tout  vn  qui  ce  fuft,  cela  ne  fert  de  rien. 
Ainfi  bien  enharnachés,  marchèrent  longuement  bien 
efchauHez,  chantans  vne  chanfon  bien  melodieufe,  que 
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maiflre  Pierre  leur  apprenoit,  que  luy  mefmes  auoit 
baftie,  pource  que  tresbon  eftoit  Rimafieur,  U  efloit  vou- 
lentiers  appelle  à  tous  ieux,  qui  fe  fulTent  faicfls.Trouue- 
rent  dauenture  au  delà  du  paftiz  de  Rollard  Miftoudin  du 
village  de  Flameaux,  venant  mener  fes  Cheuaux  boire 
du  gué  de  Vede,ou  de  Belloufe  :  car  ce  iour  efloit  venu 
de  Laringues,  ou  auoit  mené  vne  charretée  de  fagots  à 
Robin  Turelure,  St  plus  toft  ne  les  eull  fceu  abbreuer. 
Maiflre  Pierre  efloit  deuant,  qui  va  congnoiflre  Miftoudin 
lun  de  leurs  gallants  de  Flameaux,  luy  difl  affez  hault  :  Ha 
Dieu  te  gard,  or  ça  compaing  donne  nous  Haguilleneuf. 
Par  ma  vie,  refpond  Mifloudin,  MelTieursicy  ne  vous  fcau- 
rois  rien  donner  :  car  ie  nay  pas  mon  Baudrier,  mais  fil 
vous  plaift  venir  iufques  à  ma  maifon,  Perrine  trouuera 
quelque  cas  pour  vous  donner,  par  ma  foy,  &.  auec 
cela  boyrons.  Sainfte  Grigne  (difl  maiflre  Pierre,  ne 
demandant  que  occafion  de  frapper)  &t  veux  tu  nous 
enuoyer  à  une  lieue  dicy  pour  vn  lopin  de  lard?  Par  la 
mère  Dieu,  ie  tapprendray  à  railler  les  Garçons  &  man- 
ger les  Poyres  aux  gens,  qui  ne  te  demandent  rien.  En 
ce  difant  luy  bailla  un  coup  de  coufleau  par  les  che- 
ueux,  qui  defcendit  fur  le  bras  dextre,  auquel  leufl 
villainement  endommagé,  fi  le  manche  du  fouet  ne  euft 
tins  coup.  Mifloudin  voyant  que  maiflre  Pierre  vou- 
loit  répliquer,  fc  ne  luy  fufïîfoit  le  premier  argument, 
commença  à  piquer  de  la  botte,  &  donner  du  talon  à  fa 
iument,  et  via,  regardant  filz  le  fuiuoyent.  Les  Vindellois 
pafTerent  oultre  en  riant.  Mifloudin  iurant  &  proteflant 
quil  fen  vengeroit,  gallopa  tellement  quil  arriua  à  fon 
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hoflel,  hors  dhaleine,  &  peu  fen  fallut  qu'il  neufl; 
dronos  par  fa  femme,  pource  que  elle  difoit,  que  les 
fouppes  eftoyent  trempées  y  auoit  bien  vne  heure,  & 
quil  ne  fe  pouuoit  garder,  quil  ne  la  veifl,  ou  ramenant 
fes  vaches,  ou  allant  à  la  fontaine,  lemefchant,  &  quelle 
vouloit  bien  quelle  entendifl,  que  elle  efloit  auITi  belle 
&  en  bon  poinct,  comme  elle:  mais  que  ceftoit  grand 
cas,  que  la  phantafie  des  hommes.  Le  poure  Midoudin 
fe  excufant,  difoit  que,  ce  maill  dieux,  il  nefloit  pas 
vray,  8t  que  jamais  ny  fongea,  quelque  chofe  que  difl 
Margot  la  haflée,  la  plus  mauuaife  langue  vrayement, 
qui  fuft  à  un  trai<5l  d'arc,  &  quelle  feroit  bien  courroucée 
fi  elle  ne  tenoit  toufiours  quelcun  en  fes  caquets.  Lors  le 
poure  homme  reuenu  en  fon  bon  fens,  luy  compta  de  fîl 
en  aguille  toute  laffaire,  le  tout  en  plorant  à  groffes 
larmes.  Au  moyen  defquelz  pleurs  fut  excufé,  neant- 
moins  que  elle  difl,  que  ceftoit  bien  faid,  &  que  ce 
eftoyent  de  auITî  bons  gallans,  comme  luy,  &  quil  falloit 
quil  leur  tinft  grands  propos,  8t  quil  ne  falloit  que  vne 
moufche  pour  lamufer  une  heure  d'horologe.  Miftoudin 
nen  fongeant  onc  moins,  dift  quil  fen  vengeroit,  ou 
mourroit  en  la  peine,  &  que  fil  enduroit  cela,  il  en 
endureroit  bien  dautres,  &  fur  ce  poinct,  &  en  cholere, 
voire  quil  ne  daigna  onc  foupper,  envoya  quérir  fon 
frère  Brelin,  &.  quil  apportaft  fon  bafton  à  deux  bouts, 
leque'  à  grand  hafte  fut  tantoft  venu,  &  bien  efchaufîé 
en  entrant  demanda,  que  il  y  auoit,  ne  quoy  ne  com- 
ment, ou  font-ilz  ?  quoy,  queft  ce  ?  Par  le  fang  dé, 
filz  ne  font  plus   de  fept,   laiffez  les  hon   hon,   ventre 
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fainft  Gris?  Ha  ventre  fainft  Quenet,  que  neft  il  guerre? 
Sur  mon  Dieu  (difl  Mifloudin)  tel  cas  &  tel,  par  tel 
moyen  U  par  tel.  Regardez?  mais  toutesfois,  fi  eft  ce 
pourtant,  vous  deuez  entendre,  nenny,  &.  ce  pendant 
luy  comptoit  toute  l'affaire,  y  adiouflant  &.  diminuant, 
comme  un  homme  qui  compte  quelque  querelle,  &  là 
ou  il  eft  plus  favorit,  donne  plus  de  couleur,  et  rend  la 
caufe  meilleure.  Luy  dift  oultre,  quil  eftoit  délibéré  fen 
venger,  par  un  moyen,  quil  luy  diroit,  mais  quil  fuft 
alTis,  8t  à  fon  ayfe,  &  quil  luy  pardonnaft,  fil  eftoit  : 
car  trop  eftoit  fafché  de  loffenfe.  Rien  rien  (dit  Brelin, 
ayant  vn  peu  haulfé  fon  chapeau)  comptez  comptez  tout, 
heen  tu  bieu,  le  bon  fang  ne  peult  mentir.  Par  fainflluft, 
ceux  de  Vindelles  ne  gaignerent  rien  à  nous  faire  tort. 
le  efpere  (fi  mon  bafton,  que  voicy  ne  me  fault)  que 
Hz  nen  feront  pas  plus  auec  nous.  Par  ma  confcience 
(feit  loutragé)  iay  aduifé,  que  vous  &  moy  leur  donnions 
la  chafle,  la  raifon  à  la  main,  pource  quilz  pafTeront  par 
fus  la  chauffée  de  leftang  de  Huchepoche,  ou  il  y  ha 
(comme  fçauez)  vne  planche  au  milieu,  à  caufe  de  la 
chauffée  rompue,  entendez  vous  ?  Poulfez  poulfez  dift 
Brelin.  lentends,  &  au  delà.  Au  moyen  dequoy  (pour- 
fuyuoit  Miftoudin)  ie  feray  au  bout  de  deçà,  veftu  en  vn 
linceul,  comme  vn  homme  mort,  ma  faux  en  la  main, 
8t  pour  caufe.  De  vous,  vous  ferez  à  laulre  bout,  caché 
près  la  planche.  Or  ces  Vindellois,  mes  mefchants, 
infalliblement  pafTeront  par  là,  car  ou  Diable  iroyent  ilz, 
fe  deftourner  iufques  à  lauze  ?  Et  deflors  que  ils  feront 
tous  pafTez  la  planche,  vous  ofterez,  fans  mener  bruit. 
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le  quarreau.  Alors  que  ilz  feront  auprès  de  moy,  ie  me 
leueray,  ma  faulx  en  la  main,  vous  afTeurant,  que  de  la 
feule  grimalTe  que  ie  feray,  ilz  auront  fi  belles  vezardes, 
que  filz  ne  fenfuyent  appelles  moy  Huet,  &.  le  beau 
du  ieu  fera,  quilz  tomberont  tous  dedens  celle  folTe,  ou 
y  haencores  de  leaue  pour  feicher  leurs  brayes.  Et  après 
de  la  peur,  ayans  laiffé  leurs  bardes,  nous  aurons  poches 
&  facs,  &  par  ce  moyen  ie  feray  vengé.  Regardez  fi  ie 
dis  bien,  car  la  cholere  me  feroit  polKible  entreprendre 
chofe,  dont  ie  ne  pourrois  venir  à  bout.  Rien,  rien  (difl  fa 
femme)  vous  nèfles  que  vn  fot,  faides  cela,  &  fur  mon 
honneur  vous  en  trouuerez  bien.  Brelin  contrariant,  di- 
foit  vouloir  y  aller  feul,  &  donner  le  choc  à  toutes 
refies,  quoy  quil  en  deufl  aduenir.  Neantmoins  le  tout 
meurement,  &  auec  vne  faige  &.  difcrette  délibération 
enfoncé,  fut  conclud  le  premier  propos  :  &  après  auoir 
beu  vne  volte,  prindrent  leur  equippage,  &  fen  allèrent 
audift  eftang,  ou  chafcun  fe  meit  en  fon  lieu  refolu  (par 
ferment  fidèlement  preflé  fus  la  faulx  de  Huguet)  les 
receurent  en  magnifique  apparat,  &  comme  ilz  le  meri- 
toyent,  pour  venger  cefle  iniure  tant  atroce  :  ie  les  laifie 
là,  attendans  ces  melTieurs  de  Haguilleneuf,  femblables 
à  Guillot,  qui  efiant  caché  derrière  vn  buiffon  au  foir, 
attend  Marion,  qui  vient  de  quérir  fes  vaches,  doub- 
teux  fi  elle  luy  refufera,  ce  dequoy  elle  a  eflé  par  luy 
fouuentesfois  importunée.  Long  temps  ne  furent  atten- 
dans, quilz  ouyrent  les  Vindellois,  qui  fen  venoyent 
bien  hardez  &i  fafquez,  iazans  dune  haulte  forte,  mefmcs 
de  Miftoudin,  &  qu'il  auoit  du  Haguilleneuf  :    Si  de  ce 
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louoyent  fort  maiflre  Pierre,  luy  en  donnant  Ihonneur, 
fans  en  rien  referver  :  lequel  glorieux  de  ce  (fe  frottant 
le  bout  du  nés,  faifant  bonne  pippee)  difoit,  quil  enauoit 
bien  veu  dautres,  &  vn  peu  dautre  eftoffe  :  car  quand  il 
eftoit  à  Breudebach,  ville  de  Vtopie,  il  en  faifoit  bien 
des  Tiennes,  neantmoins  quon  auoit  rapporté  au  pais, 
que  la  vieille  laneton  luy  auoit  donné  vn  foufilet  :  mais 
(ce  difoit  il)  elle  lauoit  prins  en  trahifon  :  8t  que  bien 
luy  eftoit deftre  femme,  car  autrement  il  leufl  efcorchee. 
Et  comme  ilz  furent  près  de  leftang,  Maiftre  Pierre  prié 
par  aucuns,  quil  feift  quelque  honnefleté  de  fon  efpee, 
commença  à  monflrer  certains  points  defcrime,  &  tous 
mortelz,  difant,  Ce  faulx  montant  eft  dangereux  auec  vne 
foudaine  defmarche  à  coflé,  ou  bien  en  entrant  dun 
elloc  volant,  ou  fi  vous  voulez  dune  baffe  taille  :  car 
Jamais  fendant,  ou  reuers  ne  vous  fçauroit  toucher, 
pource  que  vous  eftes  toufiours  couuert.  Voyla  vn  coup 
dequoy  on  ne  donne  remilTion.  Voyla  pour  fe  battre  à 
trois,  tenez?  autant  dune  main  que  dautre,  voyla  le  fecret 
du  ieu,  8i  feulement  tenez  là  voflre  efpee,  difant  :  ie  ne 
vous  demande  rien,  vous  nèfles  point  en  danger.  Vous  me 
pourriez  dire  que  ie  faulfe  mon  ferment,  point,  point.  le 
ne  dis  pas  tout,  il  y  ha  encores  en  ce  bras  là  vne  dou- 
zaine de  coups,  defquelz  ie  moindre  mettra  toufiours  vn 
homme  par  terre,  &  fufl  il  armé  de  pied  en  cap.  Voyla 
(difoit  il)  la  leuee  du  bouclier  de  lefpee  feule,  &.  de 
lefpee  baife  mon  cul  à  deux  mains,  voyla  le  moulinet 
que  on  ha  accouftumé  de  faire,  &.  tout  cela.  Maiftre 
Pierre  eftant  au  bout  de  fon  fçauoir  ceffa  fon  ieu,  U  le 
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premier  eflant  fur  la  planche  C.iï\,  que  on  ne  fe  haflaft, 
&  que  le  lieu  efloit  dangereux,  &.  que  maudit  fufl  il,  qui 
le  deuoit  raccouflrer.  En  fin  ayans  tous  pafTez  aydans 
lun  à  lautre,  Brelin  qui  fefloit  caclié  ne  faillit  à  iouer 
fon  perfonnage,  le  après  auoir  leué  le  quarreau  qui  fai- 
foit  la  planche,  fe  remit  en  fon  lieu  pour  voir  le  pafle- 
temps  :  &.  neantmoins  quil  fuft  grandement  fafché  de 
loutrage  faide  à  fon  frère,  toutesfois  fi  rioit  il  tant  fort 
que  peu  faillut  quil  ne  fufl  ouy  de  partie  aduerfe. 
Miflouain  lofTensé  voyant  le  poinA  commode,  com- 
mence à  foy  leuer  peu  à  peu,  faifant  la  roue  à  ce  re- 
quife,  &.  pour  le  froid  quil  auoit  ,  naquettant  des 
dents,  qui  donnoit  à  la  farce  vne  couleur  merueilleufe, 
tant  que  ces  gentils  meilleurs  le  pouuoyent  facilement 
apperceuoir.  Maiflre  Pierre  en  furfault,  comme  le  pre- 
mier clioyfit  ce  phantofme,  &  de  la  peur  quil  eut  laiiïa 
cheoir  fon  efpee  pour  gaigner  le  hault,  &  le  refle  à  qui 
mieux  mieux,  crians  à  layde,  aiuerhia  localia,  &  pour 
mieux  courir,  laifTerent  Tabourin,  Broches,  Poches, 
Lard,  pièces  de  Bœuf  falé,  Jambons,  Oreilles,  Pieds, 
Andoilles,  Saucices:  Si.  ceux  qui  au  parauant  eftoyent  les 
plus  hardiz,  comme  maiftre  Pierre,  furent  les  premiers 
qui  tombèrent  en  la  fone  fus  mentionnée,  ou  de  for- 
tune leaue  efloit  petite:  car  autrement  ilz  efloyent  perdus, 
&.  nen  efchappa  aucun  qui  ne  feifl  lamende  honnorable, 
&.  qui  nen  eufl  tout  fon  faix.  Ce  temps  pendant  Miflou- 
din  &.  Brelin,  rians  affez  bas,  amafTcrent  leurs  biùbes,  & 
fen  allèrent  à  leurs  hoflelz  vengés  &•  riches  de  la  quefle 
des  aduerfaires.   Les  poures  Haguilleneufs  penfans  de 
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affeurance  eflre  morts,  furent  trois,  ou  quatre  heures,  les 
vns  fur  les  autres  fans  ofer  bouger.  Toutesfois  fur  le 
poiniîl  duiour  vn  peu  alTeurés  commencèrent  à  fortir,  pre- 
mier neantmoins  mettans  le  bout  du  nés,  regardans  filz 
verroyent  rien,  puis  peu  à  peu  deçà  &.  delà  examinoyent 
les  chemins.  Et  me  fouuient  voir  vn  fugitif,  qui  eflant 
caché,  eft  cherché  par  vne  douzaine  de  Sergents,  &  lors 
quilz  fen  font  allez   on   luy  vient   dire,   Monfieur  ?  les 
clients  fen  vont,  toutesfois  non  affeuré  de  la  peur  con- 
ceùe  nofe  monflrer  du  premier  coup,  que  la  tefte,  re- 
gardant encores  fil  y  ha  point  de  fînefle.  De  cefle  cafTade 
en  fut  faide  vne  chanfon  à  fept  parties,  que  on  chan- 
toit  bien  melodieufement   auprès  du  feu  à   la  grande 
confufion   des  Vindellois,  lefquelz   le  Dimenche  eufuy- 
uant  feirent  vn  monitoire  de  ceux,  ou  celles  qui  auroyent 
point  prins  certaines  poches,  &  autres  tels  bagages.  Et 
dune  mefme  raifon  &.  pareil  intereft  en  feit  vn  autre  Mif- 
toudin  de  ceux  qui  lauoyent  battu.  De  tout  quoy  leur  en 
fut  baillé  aéte,  &  fur  ce  plaidoyerent  longuement,  &.  eft  en- 
cores par  deffault  de  fuyte  le  procès  indécis,  &  au  croch. 
qui  ainfi  que  ie  penfe   fera  vuydé  aux  grands  iours  de 
Rion.  Et  efl  ce  que  ie  voulois  dire  touchant  les  querelles 
des  Vindellois  :  fi  vous  en  fçauez  dauantage  diftes  :  car 
ie  nen  fçay  autre.  Sur  mon  Dieu  (dift  lors  Pafquier)  voyia 
bonne  petite  vengeance,  &  de  bon  efprit.  Ha  iofe  bien 
dire,  que  ceux  de  Flameaux,  8t  Vindelles  ne  feront  iamais 
amys:  car  toufiours  fe  entrefont  quelque  fredaine,  &.  y  ha 
toufiours  quelque  procès  entre  eux.  Voyez  vous  pas  en- 
cores auiourdhuy  Guillot  le  Bridé,  &.  Phiiippot  Lenfumé 
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à  grand  débat  ?  ie  les  efcoutois  auanthier,  mais  cefl  vn 
triumphe.  le  vous  prie  (difl  Lubin)  que  vous  comptiez 
tout  du  long,  car  font  deux  bonnes  telles.  Par  mon  fer- 
ment (dit  Pafquier)  vous  nen  ferez  pas  refufé  Compère, 
vous  auez  bien  congneu  le  père  de  Philippot  ?  Cefl  mon 
(difl  Lubin)  vn  homme  bien  notable,  &  preudhoms.  Par 
ma  foy  (refpond  Pafquier)  il  auoit  vn  autre  fils,  frère 
de  Philippot  aagé  de  quatre  vingts  ans,  ou  plus,  &.  lors 
quil  le  veit  mort,  fans  en  faire  aucun  femblant,  difl  :  ie 
difois  toufiours  bien,  que  ce  garçon  ne  viuroit  ia.  Cela 
nefl  point  à  propos,  venez  au  point,  dift  Lubin  :  auquel 
refpondit  Pafquier,  quil  en  efloit  content,  &.  quil  auoit 
grand  hafle.  Hoo  (feifl  Lubin)  ien  fçauray  plus  pour 
rien  de  auec  Philippot,  que  vous  ne  feriez  pour  vn  liard. 
Or  efcoutez  donc  (difl;  Pafquier)  8c.  me  pardonnez  :  car 
il  falloit  dire  ce  petit  mot  là  :  vous  ne  mangerés  iamais 
rien  froid,  car  vous  efles  trop  haftif. 
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Querelles  entre   Guilloi  le  'Bride,   & 
Thilippoi   Lenfumé. 


Dv  village  de  Vindelles  fut  eflcu  pour  Francar- 
chier  Guillot  le  Bridé,  tant  pour  fa  liardielTe, 
mefmes  au  plat,  que  pour  la  grandeur  de  corps,  car 
beau  Martin  efloit,  fil  euft  voulu  mordre,  &  croy  auiïi, 
quil  efloit  gentilhomme  à  caufe  dun  pré,  que  fon  père 
vendit,  &  portoit  en  fes  armes  vne  efcuellee  de  choux, 
billettee  de  lard.  Ce  vénérable  &.  difcret  Guillot,  vu 
iour  eflant  à  sa  garnifon  (pource  que  les  Canarriens 
faifoyent  mine  de  defcendre)  &.  là  ne  feit  pas  grands 
armes,  &.  ne  feruit  que  de  nombre,  fe  aduifa,  que  fi 
le  decours  paiïbit,  que  fa  porree  tarderoit  beaunoup  à 
planter,  en  quoy  feroit  trop  lourdement  interefTé  :  &. 
pour  obuier  à  tous  &.  chafcuns  les  inconueniens,  qui 
en  eulTent  peu  venir,  fans  prendre  congé  de  fon  Capi- 
taine, alla  faire  fa  befongne,  &  poyer  quelques  arrérages 
quil  deuoit  à  fa  femme,  ou  pour  rien  ne  fe  vouloit  lailTer 
encourir,   car  il  les   euft  payées   au   double,    interefl  St 
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tout,  fe  il  neuft  voulu  eftre  battu.  Apres  quil  euft 
acheué  fon  fai£l  (quil  entendoit,  difoit  il,  comme  vn 
autre)  retourna  à  fa  garnifon,  fes  fouliers  bien  mignon- 
nement  pendants  à  la  ceinture,  à  laquelle  efloit  aufll  fa 
rapière,  le  chappeau  bien  &  au  bufq.  Et  arriué  compta 
fi  bien  les  raifons  de  fon  abfence  à  fon  Capitaine 
Tireauant,  &  de  fi  bonne  grâce  (car  gracieux  fut 
Ihomme  de  bien)  quil  fut  clamé  quitte  &  dicfl  abfouls. 
Or  voicy  le  poinft  de  la  querelle.  Philippot  Lenfumé 
auiïî  Francarchier  de  Flameaux,  voyant  que  Guillot 
eftoit  quitte,  &  quil  nauoit  point  payé  damende,  fe 
appliqua  fort  &  ferme  du  contraire  :  &.  en  cholere, 
difant  en  fon  clein  que  dune  mefme  raifon,  &  pareil 
fondement  fen  iroit  acheuer  la  platte  forme  de  fon 
four,  ou  tailler  fa  vigne,  attendu  que  autant  efloit 
priuilegié  que  luy,  &  en  rien  ne  fe  fentoit  inférieur  à 
luy  :  car  autant  bien  que  luy,  &.  mieux  fefloit  gouuerné, 
le  tout  auantageufement  ,  &.  félon  laffife  au  comte 
Geoffroy,  concluant  comme  defTus  :  &  que  se  il  auoit 
tort,  vouloit  payer  quelque  bonne  chofe  à  lefgard  de 
toute  la  compaignie,  de  tout  quoy  demandoit  refpons, 
fauf  à  paffer  du  parfus.  Guillot  ne  difl  mot,  finon  que 
bien,  fa  deflacha  une  de  fes  efguillettes,  &.  en  bailla  vn 
bout  à  Philippot,  luy  difant.  Tu  mentends  bien  ?  Ceft 
mon  dea,  ie  te  entends  bien  (difl  Pliilippot)  fa  taffeure, 
que  ie  ne  te  crains.  Voicy  vn  poinft  de  difficulté,  que 
ie  ne  veux  laiffer  en  double.  Couper  lefguillette 
(ainfi  que  difent  les  Maiflres)  efl  vne  manière  de  deffy, 
ou  bien  de  vn  chartel,    quilz  faifoyent  anciennement, 
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coupans  vne  efguillette  par  la  belle  moytié,  &.  tandis 
quilz  eftoyent  fans  la  renouer  (comme  vn  figne  &.  re- 
nouuellement  de  cholere)  ilz  fe  combattoyent,  la  part 
ou  ilz  fe  trouuoyent,  fans  dire,  qui  ha  perdu,  ou  qui  ha 
gaigné.  Et  neRoit  loyfible  la  couper,  que  pour  iuftes, 
grandes,  &  fauorables  caufes,  comme  de  ne  auoir  payé 
fon  efcot,  ains  fans  dire  mot  à  Lhofle  fen  eftre  fuy, 
faifant  femblant  daller  piffer  ,  nauoir  plegé  aucun 
quand  il  auoit  beu  à  luy,  auoir  ioué  de  faulfe  compai- 
gnie  :  comme  dire,  attendez  moy  icy,  ie  reuiendray 
tantofl,  pour  le  feur,  &.  ny  aura  point  de  faulte  :  auoir 
tiré  la  langue  fur  aucun,  puis  luy  venir  rire  en  la  bou- 
che, auoir  difné  fans  fon  compaignon,  que  premier  ne 
eufl  eflé  appelle  trois  fois  foubs  la  table,  auoir  entré 
en  vne  tauerne,  fans  auoir  baifé  la  chamberiere,  qui 
efloit  villainement  faift,  &  ne  y  auoit  propos  autrement  : 
auoir  parlé  du  vieux  ieu,  incarnation,  ou  ancien 
meflier,  deuant  LhoftefTe,  quelle  neleufl  entendu.  Pour 
toutes  lefquelles  caufes  fe  trouua  celle  couflume,  quon 
appelloit  vulgairement  &  notoirement  incifion,  diuifion, 
coupement,  ou  coupation  defguillette.  Reuenuz  quelque 
temps  après  de  leur  garnifon  (pour  retourner  à  noz 
moutons)  fe  portèrent  toufiours  mauuais  vifage,  mef- 
mes  Philippot,  lequel  ayant  prins  les  porcs  de  fon 
ancien  ennemy  Guillot,  qui  mangeoyent  fes  naueaux 
en  fon  iardin  derrière  ne  leur  voulut  iamais  faire  mal, 
ne  pis  que  aux  fiens,  ains  les  traifter  comme  appar- 
tient à  beftes  de  telle,  ou  femblable  grauité.  Auquel 
comme  Guillot  eufl  envoyé   fon  filz  aifné  Tredouilie, 
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le  remercier  du  bien   &t   honnefteté,  que  de  fa   grâce 
auoit  faiél  à  fes  porcs,  dont  luy  refloit  bien  obligé,  ref- 
pondit  :  Ce  que  ien   ay  faiél,  ce    nefl   à   loccafion  de 
chercher  amytié  auec  ton  père,  mais  mon  naturel,  qui 
ne  confifte  (dont  ie   remercie   Dieu)   à  me  venger  fur 
une  befle,    bien    fâchant   ce  ne  prouenir  que    de  ton 
père,  premier  argument    de    noilre    débat.   Au  refte, 
aiïeure  le   de  par  moy    (ce  qui!-  fçait   afTez  toutesfois) 
dune  perpétuelle  inimitié,    &  quil  nauoit  que  faire  rom- 
pre  ma   haye,   pour    furtiuement    me    prendre   mes 
choux  le  larron  :  fc  me  nier  vn  vnzain,  que    iauançay 
pour   luy   au   faifeur  de  roues,  qui   tous  les   iours  me 
menafTe   de  me   faire  adiourner.    AufTi  que  fes  porcs 
font  continuellement   foubs   mes  poyriers,    dont   ie  me 
fens  fort  interetTé,  8t  ne  faut  quil  allègue  mes  champs 
eflre  mal  clos,  car  ie  fuis  celuy   (potTible)  qui    regarde 
autant  de  près  à  les    bien   clorre,  8t  hayer  :  mais  que 
ferez  vous  à  vn    larron  ?  Ha  (difl  lors   Tredouille)    iay 
ouy  dire  à  mon  père,    que  vous   luy  prinftes  vne  Be- 
cafTe  à  vn  collet,    quil  auoit    tendu  près   la   riuiere,  es 
prés   de   Caillette,    ne  vous  en    fouuient-il  ?  Il  faudroit 
donc.  Hay?  trut  auant   (difl  Philippot)    debout,  que  ie 
ne  vous  voye  iamais.  Voire  mais  (conteflait  Tredouille, 
qui  eftoit  aulTi  mauuais,  que  vn  Oyfon)  fi  les  eftrilles  et 
conclurions  :  Bo  bo,  vertu  ma  vie  (feit  Philippot)  par  la 
dague  fainft  chofe,  fe  il  fault  que  Martin  baflon  trotte  ? 
&.  quefl  cecy  à  dire,  ie  ne  feray    donc  le  maiflre  à  ma 
maifon,   Alifon  ?    croy  hardiment  quil  men  fouuiendra, 
&.  fuft  à  cent   ans  dicy,  &  dy  à    ton  père,  que  bafle  : 
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St  que  vn  bon  coup  payera  tout.  A  qui  penfe  il  auoir 
affaire?  font  des  comptes  cela,  tu  Dieu.  Vrayement  (difl 
Anfelme)  voyla  de  tresbelles  querelles,  &  bien  fondées. 
Haa,  ie  vous  diray  (refpond  maiftre  Huguet)  il  efl 
malayfé,  &  quafi  impoITlble,  que  voyfins  nayent  quel- 
que différent,  ie  le  fçay  bien  pour  moy.  Il  y  ha  des 
gens,  auec  lefquelz  vous  ne  pourriez  auoir  amytié,  tant 
font  pleins  de  mauuaife  grâce  :  &.  ne  congnois  homme 
de  ce  pais,  qui  fy  puiffe  honneflement  reigler.  Par  mon 
cotin  (difl  Lubin),  il  eft  vray,  toutesfois  Perrot  Claque- 
dent,  que  tous  auez  congneu,  faifoit  bien  cela  :  car  à 
grand  peine  ouyftes  vous  iamais  guieres  dire,  quil 
prinft  noyfe  auec  voyfin  qu'il  eufl,  &  tant  y  ha  quil 
elloit  dordinaire  appelle  des  Nobles,  &  à  leur  confeil, 
ou  y  fe  entendoit  très  bien,  &  y  gaigna  tout  fon  bien. 
Vous  di(5les  le  mieux  du  monde  (difl  Pafquier)  mais 
cefl  vn  entre  cent,  aulïî  que  tout  le  monde  ne  peult  pas 
auoir  les  couillons  dacier.  lay  fouuentesfois  (dill 
Anfelme)  ouy  parler  de  ce  Perrot,  comme  dun  grand 
allant  ,  8t  qui  (à  propos)  entretenoit  fort  ces 
gentilz  hommes,  auec  lefquelz  fe  trouuoit  fort  bien, 
mefmes  à  quelques  banquets,  qui  fe  fulTent  faifls  (fil 
en  eufl  fenty  la  fumée)  neufl  eu  garde  den  perdre  fa 
part  :  que  fi  vous  trouuez  bon,  que  ie  dye,  ce  que  luy 
ay  veu  faire  autresfois,  iemettray  peine  me  y  acquitter. 
Alors  tout  le  monde  le  pria,  &  quil  ne  falloit  ainfi 
demander  congé  dune  chofe,  quil  pouuoit  fans  com- 
mandement. 
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Ve  Terroi  Claquedent. 


GRAND  mercy  (dift  Anfelme)  il  ny  ha  celuy,  qui  ne 
congnoifTe,  que  Perrot  fut  vn  bon  villain,  tendre 
du  pourpoint,  &.  du  cerueau,  qui  voulentiers  ne  fe  fou- 
cioit  qui  payaft,  mais  quil  beuft.  Mais  il  auoit  vn  mal 
on  luy  (comme  nous  fommes  tous  imparfaiftz)  que  com- 
bien quil  fufl  de  grand  confeil  aux  affaires  étrangères, 
aux  Tiennes  il  efloit  aueuglé,  abefly,  &.  de  nul  efprit, 
pource  que  (me  fcmble)  il  efl  bien  facile  denfeigner, 
combien  que  le  remonflreur  ne  fçauroit  faire.  De  Perrot 
il  regnoit  en  fon  cpiarticr,  comme  vn  petit  demydieu, 
&  vray  coq  de  paroifTe.  Regnoit  dis  ie  à  caufe  de  fa 
grande  diligence,  aux  affaires  dautruy,  par  ce  moyen 
tout  le  monde  accouroit  à  luy  pour  fa  preudliommie,  & 
fçauoir  :  car  yiour  mourir  (qui  efl  grand  cas)  vn  procès 
ne  fe  fuft  intenté  ,  que  premier  il  ny  euR  mis  la  main, 
alTis  fon  iugement  feur,  &.  (auec  fes  lunettes  appofees 
au  nés,  haulfant  un  peu  fa  veùe)  enfoncé  les  matières,  &. 
pour  recompenfe  auoit  la  nouueauté  de  tous  les  fruifls 
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du  païs,  ou   Oyfons,   Poullets,    il   ne  luy  challoit  :  car 
indifféremment,  &.   fans  grand    efgard  il   prenoit  tout, 
neantmoins    quil   refuroit  un    peu,    difant    (mode    des 
Aduocats)  que  il  efloit  aiïez  contenté  du  bon  vouloir,  mais 
puis  que  on  efloit  tant  importun,  il  ny  auoit  remède.  Il 
auoit  aullî    cela   de  bon,    que  quelque  banquet  qui  fe 
feift  il  fy  trouuoit,    encores  fans  y  eftre  inuité,    &.  com- 
mençoit  à  rire,  &  faluer  la   compaignie  des  lentree  de 
la  maifon,  difant.  Dieu  soit  céans,  U.  les  Moynes  chez  le 
Diable,  voyla  belle  compaignie,   Dieu  doint  que  à  cent 
ans  dicy  nous  nous   puilTîons  tous  eflrangler,    &.    après 
quil  auoit  deueftu    fa   robbe,   &.   mife  fur  vn  coffre,  fe 
mettoit  à  la   table,  ou   quelque   rebrafTé  qui  y  fuft,   nul 
efloit  mieux  adroit  que  luy,  &  qui  mieux  tinfl  fon  ordre, 
toufiours  en  comptant  quelque    fable,   quelque  cas  de 
nouueau,    quelques  nouuelles  frefches  quil  inuentoit  fur 
le  champ,   ou  bien  de  quelque   procès,    quil  prompte- 
ment    intentoit,    &   tellement   par   diuers    incidents   le 
continuoit,  que  il  en  venoit  à  fon  honneur  :  puis  difoit, 
Donnez  moy  de  cecy,  preRez  moy  ce  coufleau,  donnez 
moy  du    vin    pour    boire,    ne   oflez    point  cecy,    ains 
feruez  fans  deiîeruir.  Dieu  pardoint  à  \n  tel,  car  voyla 
le  morceau  que  plus  voulentiers    il  mangeoit,    de  tous 
poifTons     fors   de   la    Tenche,    prenez    les   œfles   dun 
Chappon,  neantmoins  que  aucuns  Dodeurs  dient  dune 
garfe,    voyla  le  morceau    pourquoy    la    bonne    femme 
tua  fon  mouton,  &.  ce  morceau  honteux  demeurera  il  ? 
ma  Dame  pource  que  vous    ne  dormez  pas  affez,  vous 
plaift  il  ce  pied   de    poulie  ?    O  le  bon  bœuf,    ie  croy 
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quil  foit  de  Carhès,    donnez   ce  pigeon,  ie    le  mettray 
au  burq,  encores  vn  filet  de  ce   vinaigre,  ma  fille.  Ha 
Diable    ces   Chamberieres    vous    lont    gaflé,    8t    que 
vous   auez   mauuaife   tefte,   ma    Dame,    vn   faupiquet 
cy  defîoubz  ne  feroit  pas  mauuais  :  mais  qui    mettroit 
encores  cecy  en  la  broche.  Haa  gentil  Leuraut,  tu  fois 
le  bien  venu,  ma  foy  il  nefl    que    my  crud,  ça  donnez 
ie  le  mettray    à    la    mode    de  la    feu    Roy  ne  Gillette. 
Comment  Monfieur,  cecy  demourera  il,  ie  lecroy  bien, 
les  premiers   morceaux    font    ennuy    aux    autres,  tien 
mon  fils  mets  cecy  fur    le   gril,  &.  ie  te  marieray  à  ma 
fille  aifnee  fe    maift    dieux,  puis  me  donne  à  boire  de 
ce  flafcon,    grand  mercy    Monfieur,  ie  vous   plegeray, 
mets  comme  pour  toy,  ie  vous  feruiray  le  iour    de  voz 
nopces,  tenez  mon  petit    amy,    or    ne   mentez  point, 
combien  mangeriez  vous    bien  de  cecy,    auant  que  les 
oreilles  vous  cheufTent  ?    cecy    ne  fe  fuft  fauué  deuant 
moy  il  y  ha  quinze    ans.     O     le     bon  appétit,     tenez 
comme  il  briffe,    qui  luy   attacheroit   des    fonnettes  au 
menton,  vertu  fainél  Gris,  auoit  il  mangé  fon  faoul  de 
gland  le  gallant,    ie  nay  plus  de  dent  qui  rien  vaille,   il 
en  y  ha  qui  ne  mangent    point   entre   leurs  heures,  ou 
plus  au  matin  que  au  foir,  ie  mange  à  toutes  heures,  &. 
men  trouve  bien,  faifons  comme  les  Sergens,    releuons 
mangerie,   ie  ne  donrois  pas  de  tout  ce  que  nous  man- 
geons, fi  nous   ne   beuuons,    vne    merde  :  ofiez    cefi-e 
eaue  il  eft  alTez    fort   fans  elle,    au  matin    tout  pur,  au 
foir  fans  eaue,  à   fol,    fromage,    mon   amy    leue  cefle 
feruiette,  baillez  à  vn   villain   vne   feruiette,   il   en  fera 
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des  eflnuieres,  de  peur  doublier  mon  coufteau,  donne 
moy  à  boire.  le  fuis  faoul,  iay  le  ventre  tendu  comme 
vn  tabourin  à  chordes,  ie  dancerois  bien  vn  rond  : 
mangez,  vous  ne  beuuez  point,  après  auoir  faid  vn 
bon  repas  il  fault  deuenir  chiches.  Bren,  fi  mes  en- 
fans  font  gens  de  bien,  ilz  viuront  :  après  auoir  bien 
brouillé  nous  nauons  que  noz  defpens,  du  vin,  ou  ieii 
demanderay  :  après  la  poyre,  il  fault  boyre  :  fi  femme 
fçauoit,  que  vault  pomme,  iamais  nen  donneroit  à 
homme.  Or  ça  Compère,  à  caufe  de  luy,  pour  lamour 
délie.  Là  ma  confine,  fi  iay  beu  à  ma  Commère,  ma 
Commère  ha  beu  à  moy  :  là  vous  nen  mourrez  pas, 
pour  vn  coup  à  la  Bretefque.  le  ne  men  iray  pas  de 
céans  auec  la  foif.  Compère  Anfelme  (difl;  maiftre 
Huguet)  ie  vous  prie  foyez  brief,  &.  le  faire  court  ; 
car  ie  veux  (auant  que  la  nuift  foit  plus  auancee)  vous 
dire  quelque  cas  daflez  bon  goufl,  le  tout  pour  entre- 
tenir le  propos  de  celle  antique  preudhommie.  Par 
mon  ferment  (did  Pafquier)  ie  dirois  bien  de  Perrot 
dauantage,  le  tout  bien  à  propos  :  mais  à  raifon  de 
la  nuift,  qui  approche,  &  que  nous  en  auons  did  de 
vertes,  &  de  meures,  ie  fuis  prefl  de  quitter  le  ieu, 
vous  lailTant  le  temps  que  auois  délibéré  employer  au 
demeurant  de  mon  propos  à  voflre  dernier  compte. 
Alors  Lubin  vouloit  fe  leuer,  difant  quil  eftoit  las,  &. 
que  à  peine  pourroit  fen  aller,  que  il  ne  fufl;  longue- 
ment attendu  de  fa  femme,  au  moyen  dequoy  en- 
uoya  quérir  fa  lument  noire,  &  demeura  encores  pour 
ouyr  maiftre  Huguet,  qui  commença. 
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Ve    Gohemoufche. 


GOBEMOvscHE  (o  mes  compaignon?,  &.  amys) 
comme  vous  lauez  congneu,  eftoit  vn  terrible 
Senault  ,  &.  bon  Villain  :  &  payoit  voulentiers 
pinthe,  ou  tout  le  pot,  quand  il  neftoit  point  en 
fon  Lourdaut.  Quelque  fois  eflant  de  loyfir  auec 
fon  Compare  Trainefournille,  faifoit  de  beaux  fou- 
haitz,  &  à  profit,  entre  autres  (pour  eflre  brief)  que 
fe  il  efloit  gros  Seigneur,  il  meneroit  fes  bœufs  à 
cheual,  ou  bien  garderoit  fes  moutons  ou  vaches  de 
cheual.  Et  que  fil  y  auoit  quelque  beau  manche  de  fouet 
en  pais,  ou  quelque  beau  quartier  de  Cormier, 
pour  faire  vn  manche  de  coingnee,  il  les  auroit ,  ou 
y  auroit  bien  tiré  à  la  poche.  Par  ma  vie  (luy 
refpondoit  de  mefmes  fon  compère  Trainefournille) 
cefl  tresbien  fouhaitté  à  vous  ,  &  ne  penfez  pas  , 
non,  que  ie  voulufTe  donner  mes  fouhaitz  pour 
beaucoup,  car  le  plus  fouuent  il  mefl  aduis,  que 
ie    fuis    vn    grand    Seigneur,    &.    en    cet  aduis  faiâz 
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mille  belles  maifons,  &.  à  la  fin  ie  me  trouue  auiïî 
auancé,  comme  au  parauant.  Bo  bo  (difoit  Gobe- 
moufche)  ie  ne  me  foucierois  beaucoup  de  tant  de 
belles  befoiignes  que  ont  ces  gros  8t  puifTans  Gen- 
tilshommes, il  me  fuffiroit  feulement  de  manger  de 
ce  beau  lard  iaune,  à  celle  fin  que  les  Chiens  me 
regardaiïent  :  &.  croyez  de  affeurance,  que  ie  man- 
gerois  tout  mon  faoul  de  febues ,  8t  de  pois ,  fi  le 
<]uart  nen  coufioit  plus  de  deux  vnzains,  autant  en 
ferois  de  ces  belles  Andouilles,  auec  de  la  porree, 
8i  en  rien  ne  femble  ceux  qui  ayment  mieux  deux 
chiens,  que  vn  porc,  il  y  ha  bien  différence.  Ce  difcret 
8t  honnefte  homme  Gobemoufche,  vn  matin  couplant 
fes  Bœufs  pour  charmer,  près  le  moulin  à  vent,  fe 
aduifa  (attendu  quil  efloit  bien  pour  ce  faire)  quil 
enuoyeroit  fon  filz  Guillaume  à  lefcholle,  foubz 
maiftre  Baiaret.  Nous  auons  (difl  lors  Anfelme) 
maintesfois  argué  de  Grecifine  enfemble.  le  le 
penfe  bien  (dit  maiflre  Huguet)  car  bien  fçauant 
fut,  ainfi  que  me  afferma  Haudulphi,  vn  iour  que 
le  trouuay  ,  pefchant  à  la  ligne.  Et  le  y  enuoya 
pource  que  fa  mère  le  gaftoit  à  luy  apprendre 
mille  fottes  façons  de  dire,  &  fort  efiranges,  comme 
ne  pifTer  contre  le  vent,  ne  dire  chat,  la  nuift  :  ne 
rongner  fes  ongles  au  Dimenche,  car  le  Diable  en 
allonge  les  fiennes,  ne  filler  au  Sabmedy,  ne  eftu- 
dier  aux  feftes  :  mais  loyfible  iouer  aux  quilles,  ou 
à  Cornichon  va  deuant,  pour  guérir  des  verrues 
fault  toucher  à  la  robbe  dun  Cocu,  cefl  cekiy  à  qui 
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Ion  bifcotte  fa  femme,  dont  à  quelque  chofe  fert 
malheur,  pour  la  fieure  prendre  neuf  petites  pierres, 
&  les  enuelopper  en  vn  mouchouer,  puis  le  premier 
qui  les  trouuera  prendra  la  fieure,  fault  eflre  huift 
jours  entiers,  après  les  nopces  faides,  fans  toucher 
à  fa  femme,  encores  auec  proteftation  :  qui  veult 
eftre  marié  en  lan,  prenne  le  premier  papillon  quil 
verra  :  qui  veult  gaigner  le  pré  Raoul  de  Renés, 
ou  le  pourceau  de  Bleron,  ne  fault  fe  repentir 
dedens  lan  dauoir  elle  marié  :  qui  garde  les  fouliers 
en  quoy  on  ha  efpoufé,  cela  fert  moult  à  auoir 
bon  mefnage,  autant  en  eft  des  treize  deniers,  def- 
quelz  font  achetées  les  femmes.  Guillaume  ayant 
changé  prefque  tous  ces  petits  mots,  foubs  la  doc- 
trine de  maiflre  Baiaret,  fut  mandé  par  fon  père 
Gobemoufche,  pour  rendre  raifon,  &.  du  temps,  &. 
de  largent  :  &  fut  le  meffager  grand  lean  le  Beur- 
rier vn  ferial  beuueur,  &  bon  compaignon  :  auquel 
Guillaume  en  comptoit  de  toutes  façons,  &  comme 
il  lentendoit,  le  tout  à  la  bonne  foy.  Morbieu  (difoit 
il)  que  ilz  feront  esbahis  de  me  voir  à  celle  heure  ; 
le  fuis  feur  quilz  me  decongnoiftront  :  car  ie  neflois 
pas  vn  tel  gallant  quand  ie  y  allay.  le  nen  double 
point  (refpondoit  grand  lean)  attendu  la  couflume  du 
païs,  aufli  que  vous  elle  abille  homme,  &  bon  clerc. 
Per  diein  (difoit  Guillaume)  ie  ne  dy  pas  pour  me 
vanter  :  car  vanterie,  comme  difl  lautre.  Mais  quand 
il  fera  queflion  de  arguer,  ie  ne  dy  mot,  81  gaige 
que  on  verra  beau  ieu.  Demandez  vn  peu  à  !  toutes- 
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fois  vous  ne  I<j  congnoiiïez  pas.  Mais  à  propos,  nous 
auons  faift  de  bons  petits  tours  enfemble.  Par  ma 
foy  (mais  ie  vous  prie  iien  dire  rien)  pour  vne 
après  difnee  nous  auons  moy  &.  luy,  St  vn  autre 
bon  garçon,  defrobé  enuiron  vne  douzaine  de  chaf- 
taignes  à  noilre  hoflefTe,  tandis  que  elle  efloit  à  la 
melle,  &.  les  allafmes  manger  au  pré  Fifchault,  au 
Soleil  :  puis  chafcun  tire  à  la  bourfe,  pour  auoir 
des  pommes  pour  vn  liard,  &.  du  vin  pour  vn 
double  :  &.  vous  refponds  de  cela,  que  tous  fufmes 
yures,  &  ne  eufl  efté  ie  ne  fçay  quoy,  comme  vous 
entendez,  nous  euflions  querellé  des  Lauandieres,  qui 
eRoyent  là.  Voyla  mon  amy,  comme  font  les  garçons, 
quand  fe  trouuent  enfemble  :  auflTi  que  après  bon  vins, 
bons  Cheuaux.  le  mesbahis  (difoit  grand  lean,  qui  ne 
cherchoit  que  à  fen  deffaire,  pource  quil  luy  rompoit 
la  tefle)  que  vous  ne  vous  haflez,  car  ilz  vous  atten- 
dent de  tout  le  pais.  le  croy  que  vous  diftes  vray 
(difoit  Guillaume)  il  vault  donques  mieux,  que  me  dili- 
gente. A  Dieu  donc  grand  lean,  à  Dieu  Guillaume  : 
lequel  haflant  fes  pas,  commença  à  courir  comme  le 
viateur,  qui  eflant  à  la  pluye  au  milieu  dune  plaine, 
voyant  au  bout  vn  large  chefne,  polTible  creux,  ne  ceffe 
de  courrir  (le  chappeau  bridé,  le  baflon  par  continuelle 
motion  ça  &  là  brandant)  iufques  à  ce  quil  ayt  atteint 
le  but  prétendu.  Aulïl  Guillaume  ne  cefTa  iufques  à  ce 
quil  fut  rendu  hors  de  haleine,  &.  tirant  la  langue  de 
demy  pied,  &  arriué  trouua  fon  père  Gobemoufche, 
emmanchant  vne  Faucille  :  lequel  en  furfault  dii1;  :  Cefl: 
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toy  donques  Guillaume  ?  &.  de  la  chère  ?  Toufiours 
plus  fain  que  faige,  refpondit  noftre  ferial  Guillaume.  ' 
Peu  après  il  falua  mignonnement  tous  ceux  du  Village, 
mefmes  Tugal  le  Court,  qui  luy  ayant  faift  des  chauffes 
deux  ans  deuant,  luy  auoit  attaché  la  Braguette  der- 
rier,  en  forte  quil  le  liayffoit  mortellement  :  pourquoy 
ie  euffe  penfé,  que  il  ne  leufl;  daigné  falucr,  mais  fi 
feit.  Depuis  fut  (à  la  fuafion  de  fa  mère)  interrogé 
par  dam  Silncflre  Sortes,  &■  fut  trouué  bon  Gramma- 
rien  pofitif,  &.  bon  petit  Sophifhe.  Au  moyen  dequoy 
tiiiR  les  conclurions  à  tous  venans,  foubs  Lif  de  la 
paroiffe  :  &.  pource  quil  parloit  hault,  fut  iugé,  mefmes 
par  fa  mère,  &  fa  coufine,  les  auoir  mis  tous  fur  le 
cul,  &  rendu  Quinauds  :  tellement  que  on  parloit  de 
luy  iufques  à  Becherel,  à  fon  bien  grand  auantage.  11  e(l 
temps  (dill  Lubin)  faire  fin  à  noz  propos.  De  ma  part 
ie  men  vois  retirer,  prenant  congé  de  voz  bonnes 
grâces,  iufques  à  vne  autre  fois,  vous  remerciant  de 
voftre  bonne  compagnie.  Quoy  voyant  tout  le  refte 
fe  retira,  chafcun  à  fa  chafcunicre,  remettant  le  fur- 
plus  à  la  prochaine  fefte,  &  montèrent  fur  leurs 
iuments,  que  on  leur  auoit  amenées.  Mais  auant  que 
partir,  maifbre  Huguet  ia  à  chenal,  fe  tourna  vers  le» 
ieunes,  qui  commençoyent  à  fen  aller,  &.  leur  diU;  : 
Enfans,  tant  que  preudhomme  ha  vie,  il.  ne  fe  doibt 
efmayer.  Au  moyen  dequoy  feruez  à  Dieu,  &.  le 
craignez,  &  ne  vous  fouciez  au  refte  :  car  ceft  peu  de 
cas  que  biens,  &  telz  poinfts  de  fortunes,  aufquelz  nous 
confions.    Faides    donques    grand     chère    mes    petits 
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tiifans,  riez,  iazez,  voltigez,  gaudiffez,  beuuez  dautant, 
entretenez    les    Dames,  triumphez,  pennadez,   ballez, 
gambadez,   poufTez    le    Dets,    virez    la    Carte,  faiftes 
les  tours,    faiftes   le   pied   de   Veau,    long  ce  reuers, 
hault  le  verre,    mettez  ou  il  fault,    entrez  dune  pointe 
auec  trois  pas  en  arrière,  &   ne  vous  fouciez    que  def- 
crire,  toutesfois  fi  vous  aduifez.    Mais  rien,  ne   laiiïez 
pas  de  aller,  &  faiftes  ce  que  ie  vous  ay  dift,  &.  vous 
en  trouuerez    bien,    allez   mes    Enfans,    que  Dieu  vous 
conuoye.  A  Dieu  donc,  puifque  boire  ne  voulez.  le  me 
recommande  à  vous,   &•  moy  à  vous.  le  vous  prie,  tel, 
menuoyer  vn  cent  de  Lattes,  pour  embefongner  mes 
Couureurs,    au    matin  en   attendant,  quil  en 
foit  venu  de  Montfort.  le  le  feray,  &. 
ny  aura  faute.  A  Dieu    donc, 
Efcoutez  ?  allez,  allez,  fi 
vous  ne  vouliez  di- 
re,  nenny 
non. 


F  I  N. 


Puis  que  ainji  eji. 


PROPOS  RVSTIQVES 


VcAT{lQA^rES 


VcA%1q4U^TES 


ou  s   ce   titre   général   nous  publions   trois 
fériés   dijîinâes   d'additions    au   texte  des 
Propos     Ruftiques ,     réimprimé    ci-dejjus 
3|   d'après   l'édition   originale   de    1547,    — 
/avoir  :   i"  Correftions;    2°  Variantes  proprement  dites; 
y  Interpolations. 

Dans  les  Correétions  nous  indiquons  les  changements, 
très-peu  nombreux  &  très-peu  conjidérables  ,  que  les 
exigences  du  feus  ou  de  la  conjlruâion  nous  ont  obligés 
défaire  en  quelques  paffages  du  texte  de  1547.  Ce  font 
tantôt  des  mots  omis  que  nous  rétablijfons  ,  tantôt  des 
adjeâifs  ou  des  pronoms  mal  accordés  avec  leur 
fubjhijitif,  quelquefois  des  noms  de  lieux  efîropiés. 
Prefque  partout,  notre  corrediion  conjîjîe  Jîmplement  à 
fubjîituer   au   texte  fautif    de    1547    les   reéiifications 
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faites  p^ir  l'auteur  lui-même  dam  l'édition  de  1549/ 
mais  toujours  iwus  avons  foin  de  faire  connaître  le 
texte,  tel  quel,  de  l'édition  de  i<)^7. 

Dans  lesVanaulcsproprement  dites ,  nous  donnons  toutes 
les  additions  &  modifications  que  l'auteur  «  luymefrne  » 
a  faites  à  fon  texte  primitif  dans  l'édition  de  1549; 
mais  nous  ne  donnons  que  cela.  Car  les  modifications  & 
additions  beaucoup  plus  confidérables  que  renferme 
l'édition  de  «548,  n'étant  pas  du  fait  de  l'auteur,  font 
en  réalité  des  altérations  de  l'cvuvre  de  du  Fail,  &  nous 
avons  dû  en  faire  une  férié  à  part  fous  le  titre  J'Iiiler- 
polatioiis.  C'était  le  feul  moyen  de  dijlinguer  nettement 
la  part  de  l'auteur  &  celle  de  ce  prétendu  ami  qui,  fous 
prétexte  d'amplifier  le  livre,  l'a  défiguré.  —  Qjiant  à 
l'édition  de  1575,  elle  reproduit  à  très-peu  de  chofe  près 
celle  de  1 549.  plus  le  début  du  premier  des  deux  cha- 
pitres ajoutés  par  l'interpolateur.  Comme  il  fe  peut  que 
du  Fail  ne  foitpas  étranger  à  cette  réimprejfion  de  1575, 
nous  indiquons  au  chapitre  des  Variantes  les  changements 
ajje'^  rares  qui  difiinguent  ce  texte  de  celui  de  1549, 
fauf  (bien  entendu)  ce  qui  concerne  le  fragment  em- 
prunté à  l'interpolateur  de  1548. 


^ 


(j4i*ei;cAJ'^:ifci'o»;<:4i'^c^^^ 


CORRECTIONS 


(Efijlre  au  Leâeur). 


p.  7,  1.  II.  L'edit.  de  1547  porte  a  meilleur  peaU;  »  mais  celle 
de  1 54g  a  «  meilleure.  » 

P.  7,1.15-14.  L'edit.  de  1547  porte  :«  liin  auoit  mangé  le  gland, 
tandis  quun  autre  la  branfloit.  »  L'éditeur  de 
1874  (M.  Aflëzat)  imprime  o  l'esbranloit  i>  d  pré- 
tend avoir  tiré  cette  verfion  de  ledit,  de  >')4)- 
C'eft  une  erreur.  Dans  l'exemplaire  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arfenal,  dont  M.  Aflezat  s'eft  fervi, 
ces  mots  font  couverts  d'un  large  trait  d'encre 
qui  les  rend  à  peu  près  illifibles  ;  mais  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  Nationale  (p.  5,  1.  15), 
porte  nettement  :  a  la  branloit.  »  C'eft  à  coup  fur 
une  faute  d'impreflîonj  au  lieu  de  la  il  faut  le, 
ce  pronom   ne   pouvant  fe  rapporter  qu'au  mot 
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gland,  &  du  Fail  ne  voulant  dire  autre  chofe, 
finon  qu'une  des  caufes  des  premières  rixes  entre 
les  hommes  fut  la  colère  aflez  naturelle  de  ceux 
qui,  étant  montés  dans  l'arbre  pour  fecouer  les 
glands,  voyaient  d'effrontés  gloutons  s'emparer 
du  fruit  à  peine  tombé  ?^  le  croquer  fans  vergo- 
gne, à  leur  barbe. 

P.  9,  1.  I.  M.  Affézat  imprime  dans  l'édit.  de  1^-4:  «  le  pre- 
mier/froif  à  l'enfeigne  n  ?{  prétend  que  ce  mot 
a  ferait  »  exille  dans  l'édit.  de  1549.  C'eft  encore 
une  erreur.  Il  n'eft  ni  dans  l'exemplaire  de  l'Ar- 
fenal,  ni  dans  relui  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
On  ne  le  trouve  pas  davantage  dans  les  éditions 
de  1547,  154^,  15  54;  sn  un  mot  dans  aucune  des 
éditions  que  nous  avons  pu  confulter:  il  n'eft 
d'ailleurs  nullement  utile  pour  le  feus. 

P.  10,  1.  I  I .  Edit.  de  1 547  ;  «  au  moment  d'Achilles.  n  Edit.  1 549  : 
CI  au  mo'uimeni  d'Achilles..  » 


(CHAPITRE  I). 


P.    15,  1.  29.  Edit.  de   1547:  «  par  deux  ou   trois  fefiei  fiibfecu- 
''ft'i  "  —  Edit.  1549  :  «  fefies  fjibJt-<  utiues.  » 


(CHAP.   II). 


P.  iR,  1.  i;.  Edit.  1 547  ;  Lors  Dieu  aymé,  reueré. —  On  a  oublie 
le  mot  .1  eftoit  n  que  nous  rétablissons  d'après 
l'édit.  I';49,  où  on  lit:  «Lors  Dieu  r/oK  aymé, 
reueré.  » 


CORRECTIONS.  IO7 


(CHAP.  ni). 

r.  20,  1.  i)-i6.  Edit.  1547:  «  quelles  chofes  tant  fen  fault,  qtiîlz 
nourriflent  le  corps  de  l'homme,  gnilz  le  cor- 
rompent, &  ou  tout  mettent  à  néant,  n  —  Edit. 
1549:  «  ...  tant  fen  fault  quelle!  nourriflent  le 
corps  de  l'homme,  qnetles  le  corrompent.  »  — 
Ces  deux  edit.  portent  a  ou  tout,  »  faute  évidente 
pour  o  du  tout.  »  L'édit.  1549  fupprime  la  con- 
jondion  &  devant  oh,  ce  qui  reflifie  la  phrafe, 
mais  ne  vaut  guère  mieux  pour  le  fens. 

P.  22, 1.  R-t).  L'édit.  de  1547,  celle  de  1549,  &  à  plus  forte  raifon 
toutes  les  autres  portent  «  Vangon  »  par  fuite  de  la 
confufion  trop  fréquente  de  Vu  &  de  Vn.  Le  vrai 
nom  eft  Vaugon,  Le  pont  &  le  village  de  'V'augon 
fubliftent  encore,  dans  la  commune  de  Vern 
(canton  S.-E.  8t  arrondissement  de  Rennes,  Ille- 
8t-Vilaine),  à  une  demi-lieue  au  fud  de  ce  bourg, 
fur  la  rivière  de  Seiche  ;  le  pont  fert  de  partage  à 
la  route  de  Rennes  à  Angers. 

P.  2],  1.  14.  Edit.  1547  :  «  vn  rebechou,  vne  chalemie.  »  —  Faute 
évidente,  reproduite  par  l'édit.  1 549  qui  porte  : 
<t  vn  rebecou,  »  et  aggravée  par  celle  de  1548,  ou 
on  lit  :  a  vn  rebechon,  vne  chalemie.  n  —  Des  édi- 
tions anciennes  que  nous  avons  vues,  celle  de 
1573  eft  ici  la  feule  correde  &  porte  :  o  vn  rebec 
ou  vne  chalemie.  » 


(CHAP.   IV). 

P.  26,  1.  4.  Edit.  1547:  «  lequité  veult  auflî,  que  il  efi  bien  rai- 
fonnable  que  foyez  diligens.  »  —  Edit.  1 1149  : 
«  ...  aufli,  &  eft  bien  raifounable...  » 
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P.  ]o,  I.  ig.  Edit.  I H7  ■  "  comme  ferait  ie  ne  fçay  qui.  «  — 
Edit.  IÎ4')  :  «  comme  ferait  ie  ne  fçay  qui,  » 

P.  )4,  1.  !■'.  Edit.  1547:  B  qu'on  leuft  porté  à  Chaitteprc,  n  ■ — ■ 
D'autres  éditions  portent  Chnnte-pre.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  ce  nom,  mal  écrit,  ne  foit  en 
réalité  celui  de  Chantepie,  auj.  commune  du  can- 
ton l'S.-E.)  gi  de  l'arrondilTement  de  Rennes,  Illc- 
?< -Vilaine,  à  deux  lieues  du  manoir  de  Ch.'iteau- 
Letard,  oii  était  né  Noël  du  Fail,  8t  qu'il  habita 
longtemps. 


(CHAP.  v; 


p.   J7,  1.  15.   Edit.  1547:   «  pource  que  depuis   Gueuichot.  » 
Edit.  I  ^4g  :  ...  depuis  que  Gueuichot.  — 


(CHAP.   VI). 


p.  47  1.  12-15.  Edit.  1^47  :  «  &  que  vous  ferei  homme  de  bien 
auec  vu  long  hrays,  »  Edit.  1549:  «  &  que  \o\\s 
Jere^  homme  de  bien  sil  ny  ha  faute.  »  —  D.-ins 
redit,  de  ii^y,  iniys  ell  une  faute  d'impreffion 
pour  hitiys  ou  biais. 

P.  4fî,  I,  <;.  Les  éditions  1547  &  1549  portent  :  «  lefquelz  auec 
leurs  brauades  laijjant  palTer,  »  &c.  — ■  L'édit.  in- 
terpolée de  i';4na  .  «  laijfcnt  pafTer.  »  —  Cor- 
reflion  qui  régularife,  par  le  changement  d'une 
feule  lettre,  la  conrtrudion  de  la  phrafe,  ?i  qui 
doit  être  adoptée. 

P.  4»,  1.  1$.  Toutes  les  éditions  anciennes.,  &  même  celles  de 
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17^2  &  de  1842,  portent  :  «  noz  Dames  dauiour- 
dhuy,  lefquelles  ne  prennent  moins  de  pafle- 
«  temps,  I)  etc.  Seule  l'édit.  de  1874  (}>  P-  î'') 
porte  :  <i  ne  prennent  point  de  pafle  temps  ;  » 
faute  qui  fait  dire  à  l'auteur  tout  jufte  le  con- 
traire de  ce  qu'il  a  dit. 
P.  48,  1.  16.  Les  deux  édit.  1547  &  1549  portent:  «  8c  à  fe  defef- 
perer.  »  Nous  avons,  dans  ce  membre  de  phrafe, 
fupprimé  à,  qui  produit  un  véritable  contrefens, 
L'édit.  interpolée  de  1 548  redrefle  ainfi  cette 
phrafe  :  a  noz  Dames  d'auiourdhuy,  lefquelles  ne 
«  prennent  moins  de  pafletemps,  à  voirvnpauure 
«  languiflant  fe  donner  au  Diable,  &  fe  defefpo- 
K  rer  ;  »  —  conflru<Sion  beaucoup  plus  nette,  qui 
eût  mérité  d'être  adoptée  par  l'auteur  dans  l'édit. 
de  r549. 


(CHAP.  viii; 


p.  ■)&,  I.  15.  Edit.  1547  :  0  pour  guérir  des  PouUains,  quilz  auoit 
achetés  au  Lendit.  »  Edit.  154g  :  «  pour  guérir  vji 
chancre  8t  des  Poulains  gtiil  auoit  achetés.  »  — 
La  leçon  (jini)  de  l'édit.  de  154g  étant  une  cor- 
redion  de  l'auteur,  c'eft  elle  que  nous  avons  du 
adopter,  fans  quoi  nous  aurions  été  tenté  de  pro- 
pofer  celle-ci  a  quelz  auoit  achetés,  n 

P.  ;7,  I.  II.  Edit.  1547:  «  de  tous  les  mefliers  qui  au  matin  fe 
huèrent.  » —  Edit.  de  1549:  «qui  au  matin  fe 
leiient.  n 

P.  -,9,  1.  1';.  Edit.  1J47:  «  rue  de  Miracles.  «  —  Edit.  154g: 
«  rue  des  Miracles,  n 

P.  59,  1.  17-18.  Edit.  1 547  :  «  cefle  femme  que  tu  vois  Augiers.  n 
—  Edit.  de  1^49  :  «  que  tu  vois  ii  Angiers,  n 
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(CHAP.   IX). 

P.  64,1.  15.  Edit.  1547:  «Cefle  hayne  dijfimularent.  » —  Edit. 
1549  ;  a  dijjimulerent.  » 

P.  66,  1.  17.  Edit.  1547  :  «  que  des  deux  villages  en  furent  abbre- 
ués.  »  —  Edit.  1549  ■  "  1^^  '^^  deux  villages.  »  — 
Nous  avons  adopté  cette  dernière  leçon  comme 
plus  torrefte  ;  toutefois  la  leçon  de  1547  ferait 
admiflible  en  fous-entendant  c<  ilz  »  c'cH-à  dire  les 
habitans  :  0  que  des  deux  villages  Hz  en  furent 
abreués.  «  Ce  ferait  là  la  meilleure  rédaflion,  St 
peut-être  l'abfence  du  mot  «  ilz  »  d.ins  le  texte 
do  1547  ne  tient-elle  qu'à  une  omifTion  fautive, 
dont  il  y  a  d'autres  exemples  dans  cette  édition. 
Mais  pour  ne  rien  donner  à  la  conjedure,  nous 
nous  en  tenons  à  la  correction  faite  en  1 549  par 
l'auteur  0  luymefnie.  n 

P.  67,1.16-17.  Edit.  1547:  «  f e  trouuerent  tous  chez  Talbot,  le 
rebrafTé  tauernier,  equippts  tous  à  l'auantage.  » 
—  le  fécond  «  tous  »  eft  évidemment  une  répé- 
tition inutile  qui  avait  échappé  à  l'attention  de 
l'auteur,  8c  comme  il  la  fupprima  dans  l'édit.  de 
1549,  nous  la  fupprimons  aiiffi. 

P.  60,  1.  59.  Edit.  1^47  :  »  Jt  diceux  téméraire  audace.  «  L'im- 
primeur a  oublié  l'article  {la)  avant  «  témé- 
raire-, »  nous  avons  mieux  aimé  le  fuppleer  que 
d'introduire  dans  le  texte  de  1547  la  verfion  de 
1 549  :  a  8t  leur  téméraire  audace,  »  qui  n'efl  pas 
une  correftion,  mais  une  variante. 

P.  69,  I.  7-fl.  Edit.  1547:  «  que  leur  honneur  y  dependoit  & 
trop  lourdement  defauantagé.  »  L'omifTion  des 
mots  a  y  efoit  n  dans  l'édit.  de  1547  eft  une  faute 
évidente,  ils  font  néceflaires  pour  le  fcns.  Cf.  les 
Vtiriantes  de  l'édit.  1 549. 


CORRECTIONS.  III 


P.  6().  1.  9.  Edit.  1547  :  a  ifes  points  d'honneur.  »  Edit.  154g  : 
«  à  ces  poinds  d'honneur,  n 

P.  70,  1.  15.  Edit.  154'':  a  Le  chemin  neftoit  faulfement  appelé 
creux.  »  Edit.  154g  :  «  Ce  chemin,  »  etc. 

P.  71,  1.  15.  Edit.  1547  :  «  que  des  deux  villages  pouuoyent  fa- 
cilement entendre  le  bruit,  u  Edit.  1^49:  «  que 
les  femmes  des  deux  villages,  »  etc.  Ces  deux 
mots  «  les  femmes,  i;  omis  par  erreur  dans  l'édit. 
de  1547,  font  abfolument  indifpenfables. 

P.  7jj  1.  16.  Les  édit.  de  1547  &  154g  portent:  a  Maflines  tan- 
nées. »  Cette  épithète  ne  femble  avoir  aucun  fens  ; 
il  y  a  là  une  de  ces  confufions  trop  fréquentes  de 
Vu  &  de  \'n;  c'eft  pourquoi  nous  avons  adopte  la 
verfion  «  tannées  n  qui  exifte  dans  l'édit.  de  154!?. 


(CHAP.   X). 


P.  77,  1.  8.  Quoique  les  trois  édit.  de  1547,  1548  H  1549  por- 
tent «  Robin  Turclure,  »  c'eft  là  une  faute  évi- 
dente, car  le  nom  de  Turelure  fe  trouve  encore 
fréquemment  en  Bretagne  dans  le  langage  popu- 
laire, comme  nom  de  fantaifie  plus  ou  moins  bur- 
lefque.  U  appartient  à  la  même  famille  que  Tiire- 
lurette,  fi  fréquent  dans  les  refrains  de  nos  vieilles 
chanfons. 

P.  79,1.  27.  Peut-être  «  infallihlement  »  eft-il  une  faute  pour 
a  infailliblement.  »  Mais  le  mot  ayant  cette  ortho- 
graphe dans  les  deux  éditions  revues  par  l'auteur 
(1547  H  1549:,  nous  le  maintenons  tel  quel. 

P.  85,  1.  J2.  Edit.  de  1547;  «  Et  eft  ce  que  ie  voudrais  dire  tou- 
chant les  querelles  des  Vindellois.  » —  Edit.  154g: 
«  Et  eft  ce  que  ie  voulais  dire,  i)8tc.  Cette  dernière 
verfion  eft  feule   admiffible,  puifque  Anfelme  n'a 
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plus  rie»  ;i  dire  Je   ajoute  immédiatement  :  «  Si 
vous  en  f(;auez;  dauantage,  dites  :  car  ie  n'en  Içay 
autre.  » 
P.   "4.  1.     a.   Edit.  154''  :  B  ie  vous  prie  que  vous  compte^  tout  di: 
long.  ))    —  Edit,  1549  :   n  que  vous  conliez,  »  etc. 


(CHAP.   XI). 


P.  "6.1.11^-19.  To\ites  les  éditions,  y  compris  celles  de  i';4-T8{de 
1 549  portent:  «l'affife  au  fo/î<' Geoffroy,  » —  Faute 
d'impreffion  énorme.  L'affife  au  comte  Geoffroy  eft 
un  des  plus  illuflres  monuments  du  droit  féodal 
breton;  cette  ordonnance,  rendue  en  1185  par  le 
duc  de  Bretagne  Geoffroy  II,  avait  pour  but  de 
régler  le  partage  des  nobles  &t  d'empêcher  le  dé- 
membrement des  fiefs  de  haubert.  C'était  la  loi 
fondamentale  de  la  féodalité  bretonne  ;  «  fc  gou- 
verner félon  l'affile,  »  dénotait  cheic  les  familles 
foumifes  à  ce  flatut  une  pureté  de  race,  une  anti- 
quité de  nobleffe  tout  à  fait  hors  ligne.  On  voit 
comme  il  eft  plaifant  d'attribuer  ce  privilège  aux 
deux  francs-archers  archi-roturiers  de  Vindellcs 
fk  de  Flameaux. 

P.  Cw,  1  2O.  Edition  de  1547  :  «  ie  ne  fer.iy  donc  le  maiftre  à  ma 
maifon  !  Alifon.  »  Fa(;on  de  parler  proverbiale. 


;CHAP.   XII), 


p.  90,  1,  10,  Edit,  de  1547  :  «  combien  que  remonflreur  ne  f(,au- 
roit  faire.»  —  Edit,  1549:  «  combien  que  le  re- 
monflreur, »  &C. 


I 


CORRECTIONS.  IIJ 


P.  g2.  1.  i.  Toutes  les  éditions,  fans  exception,  portent  :  «  O 
le  bon  bœuf,  ie  croy  quil  foit  de  carhes.  »  Ce  qui 
ne  faurait  nous  empêcher  d'écrire  le  dernier  mot 
Carhès  8c  d'y  reconnaître,  fous  une  orthographe 
très  ufitée  au  XV!*"  fiècle,  la  ville  de  Carhaix 
auj.  ch.  1.  de  canton  de  l'arrondifU-ment  de  Chà- 
teaulin,  Finiftère),  dont  les  campagnes  nourriflent 
un  bétail  renommé  depuis  longtemps  dans  toute 
la  Bretagne. 


(CHAP.   XIII). 


P.  95,  I.  20.  Les  éditions  de  154-'  &  de  1549  impriment  Handul- 
phi,  celle  de  1 548  Haudulphi. 'Nous  croyons  devoir 
adopter  cette  dernière  verfion,  car  il  eft  difficile 
de  ne  pas  reconnaître  que  du  Fail  a  eu  l'inten- 
tion de  fe  défigner  ici  lui-même,  en  fe  repréfen- 
tant  dans  une  de  fes  récréations  favorites,  la 
pêche  à  la  ligne  (v.  Contes  d'Eutrapel,  chap. 
XXXV),  Se  anagrammatifant  l'une  des  formes  de 
fon  nom,  la  plus  mauvaife  nous  l'avouons,  peut- 
être  eft  ce  pour  cela  qu'il  l'a  choifie  :  Haudulphi 
eft  l'anagramme  de  <iu  FAai/,  en  doublant  l'ii  6c  Vh. 

V .  97,1.  23.  Toutes  les  anciennes  éditions  que  nous  avons  vues 
portent  :  «  ne  cejfa  de  courir,  »  fauf  toutefois 
redit,  de  1575  qui  a  «  ne  cejfe.  n  &  c'eft  là  la 
feule  verfion  correde,  exigée  par  la  clarté  du 
fens  &c  la  conftrudion  de  la  phrafe. 

P .  99,  1.  4.  Les  édit.  de  1 547,  de  1 54g  &  autres  ont  toutes,  mais 
à  tort  :  B  long  fe  reuers.  » 


^:&Â£<:jJtà:j^A^k^Xà^  ctAi^fiti^'c^^^ei; 


II 


VARIANTES 


PROPRHMENT    DITES. 


z/}.    —    ÉDITION    DE     1549. 


On  trouvera  ci-defToiis  toutes  les  modifications  ?<  les  additions 
qui  didingueiit  le  texte  île  1549  de  celui  de  154",  fauf  celles 
cjui  affeftent  exclufivement  l'orthographe.  Si  nous  avions  voulu 
reproduire  tous  les  mots  modifies  à  ce  point  de  vue  dans  le  texte 
de  154g,  autant  eut  valu  reproduire  l'édition  entière,  dont  le 
fyrtéme  orthographique  diffère  notablement  de  celui  de  ts-i?, 
avec  tendance  marquée  à  la  fimplification,  —  ainfi  qu'on  en  peut 
juger  par  les  exemples  fuivants.  empruntés  aux  premières  pages 
du  livre  ; 
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Elijion  de  l'e  muer. 

1547.  '549- 

De  Empereurs D'Empereurs. 

De  efcrire D'efcrire. 

De  iceux D'iceux. 

De  impofer Dimpofer. 

Ne  eftoit Nefloit. 

Se  adminiftrer Sadminiflrer. 

Se  appeUerent Sappellereiit. 

Se  efleuoit Sefleiioit. 

Te  offre Toffre. 


SuppreJJïon  des  lettres  doubles. 

i$47.  M49- 

Combattant Combataiit. 

Querelles Quereles. 

Soubaitter Souhaiter. 

Tranquille Tranquile. 

Tranquillité Tranquilité. 

Villain Vilain. 

VilJainement Vilainement. 

SuppreJJïon  des  lettres  étymologiques. 
1547.  1549- 

Adminiftration Aminiflration. 

Aduenture Auenture. 

Aduertis Auertis. 

Branflois Braidois. 

Compter Conter. 

Conflia Conflit. 
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SuppreJJion  des  lettres  étymologiques  (fuite). 
1547.  1549- 

Déal  (digiiaU) Dé. 

Dia  (l'on) Dit  (l'on). 

Sufdidz Sufdits. 

Efciits Elcus. 

Faia Fait. 

Bienfaia Bienfait. 

Hault Haut. 

HaultefTe Hautefle. 

Sainfl Saint. 

Soubz Soiiz. 

Subiefl Subiet. 

Traifler  .  .  .  • Traiter. 

Vernis Vers. 


SuppreJJion   de  voyelles  dans  l'intérieur  des  mots. 

1547-  '549- 

Bergiere Bergère. 

Chieures Clieures. 

Compaignie Compagnie. 

Diftinguans Diflingans. 

Guieres Gueres. 

Incongneuz Incongniis. 

Saige Sage. 


Changement  de  voyelles. 

1547-  «549- 

Allègres Ailaigres. 

Condamné Condemne. 
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Changement  de  voyelles  (fuite). 

M47-  1549- 

Faifoyent  .  .  .   .  • Fail'oient. 

Familiairement Familieremeiil. 

Mangés Meiigés. 

Paingnent  (ilz) Peinguent  (ilz  . 

Triumphe Triomphe. 

Umbre Ombre. 


Addition  de  voyelles  ou  de  confonnes. 
M47-  1549- 

Baiiqs Banques. 

CoMti-aig[ioit Contraingnoit. 

Feignift Feingnid. 

Fraries Prairies. 

Fut Fuft. 

Lorderies Lourderies. 

Profit Proufit. 

Tropeaux Troupeaux. 


Enfin,  dans  la  définence  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  3"  perfonne 
du  pluriel,  le  texte  de  1547  met  toujours  un  ^,  «  efto^'ent, 
auoyent,  faifoyent,  »  &  celui  de  154g  toujours  un  /. 

Pour  faciliter  la  comparaifon  entre  le  texte  de  154g  ?<  celui  de 
1547,  nous  avons  imprimé  en  italique  les  mots  ajoutés  ou  modi- 
fiés dans  l'édition  de  1549. 
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Page   I.  —  Titre  de  l'édition  de  154'): 

PROPOS 

R  V  ST  I  Q_VE  S  , 

D  E 

M  A  I  S  T  R  E    LEON 
LADVLFI    CHAM- 

P  I-   N  O   I  s 


I 


Reueu-^,  corrigt'i,  &•  dugmenîej 
par    luyinejme 


A    LYON 
PAR  lEAN  DE  TOVRNES 


M.     D.    XLIX. 
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Èpijîre    au  Leâeur. 


P.  7,1.  ig.  L'édit.  de  1547  porte;  a  long  temps  après  ne  les 
eurent;  n  —  l'édit.  de  1549  fupprime  Us,  &  cette 
correction  femble  aflez  bonne. 

P.  g,l.  14-15.  Au  lieu  de  :  «  autant  danneaux  donnoyent  à  leur 
foudard...  quil  eufl  efté  en  de  batailles,  •  l'édit.  de 
1 549  porte  :  a  autant  danneaux  donnoient  à  leurs 
fondards...  quil^  evJJ'ent  eflé  en  de  batailles.  » 

P.    10,  1.     6.  «  Sappellerent  des  lors  Nobles,  n 

P.    II,  I.    4.   «  Aglaius,  ce  poure  Arcadieii.  >) 

P.  iijl.  27.  Charrue.  Sor,  Coultre.  Timon,  Fourches  &■  RnJ- 
teaux.  Que  U  nous  regardons...  » 


(CHAP.   I.)   —   D'où  font  prins  ces  Propos  Rujîiques. 


P.   15,  l.     1.  '.<  Qvelqve  fois  mf/?(jn«  retiré  aux  champs,  n 

P.   14,  1.    2.  «  Les  leunes  faifans  exercice  d'Arc^  de  Luittes^  de 

Barres,  de  Saulis,  &  autres  ieux.  n 
P.   14,1.  335.   «  Speflacles    aux    vieux,    eflans    les    vns   (oui    vn 

large  Chefne  couchés,  les  iambes  croifees,...  les 

autres    appuyez  fur    leurs    coudes,    iugeans    des 

coups.  » 
P.    14,  1.  17.   (I  Quil  ny   auoit  fard,  dijjlmulation,  ne  couleur  de 

bien  dire.  » 
P.   15,  1.  16.  a  Defes  vieux  liures.  » 
P.   15,1.22-2;.  «  Ayant  celle  ceinture  (/c;  Loi/;)  mann,  (icpeur  J^ 

la  colique,  à  tout  vue  boucle  iaune.  « 
P.   15,1.25.  «  Er  fe  nomme  Lubin.  » 


lao  PROPOS     RVSTIQVES. 


(CHAP.   II.)   —  De  la  diverjîîé  des  tempî 


V.    !7,  I.  12.  c(  Quili  (tpproiiuent  merueiUenfcmcni,  » 

P,   17,  1.  13.   «  Mofprifé  &  tenu  comme  nyais.  » 

P.   i^,  1.  20.   «  Quelque  vieux  hoqueion.  « 

P.   iB,  1.  20.   «  Son  lamboii  &  lame  de  Jon  pourceau  !  Mais.  » 

P.  19,1.  13.  «  Maillre  Huguet  ha  rofly  en  beaucoup  de  cuyfines, 
metige  pain  de  diuerje!  maijirei,  verteuellé  en  plu- 
sieurs huijferies,  6<  fixait  tresbien.  » 

P.   19,  1.  19.  «  A  quoy  faccorda  facilement  le  bon  Huguet.  » 


(CHAP.   m.)   —  Banquet  Riijîique. 


P.   22,  1.  12.  (I  Dijl  alors  Pafquier.  n 

P.   2),  1.     ^.  w  Quand  iiferoii  bon  planter  porree.  » 

P.   23,  1.    lî.   «  Diji  alors  Pal'quier.  « 

P.  23,1.  17-18.  «  Ribon  ribaine  iettees  leurs  robes,  &  hoquetons 

bas,  » 
P.   23,1.  19.   «  Pour  (fofiner  exemple.  » 
P.   23,  1,  22.  «  Grands  gambades  ii  la  Mnjconnoife.  » 
P.  23,  1.  2').   <i  Et  luy  dire.  » 
P.   24,  1.     I.  «  Elles  fentoyent  leur  efpaule  de  mouton  S-  ciucite 

de  la  triperie  à  pleine  gorge.  » 
P.    24,  1.     4.    ('  Et  alors  que.  » 
P.   24,1.8-9.   (1  Chafcun  le  faifoit   comme  meilleur  luy  fembloii. 

Comment...  » 
P.   24,  1.  II.   K  Les  bonnes  gens,  après  le  feu.  » 
P.  24,1.  14-15.  L'édit.  de  1549  fupprime  le  que  qui    fe  trouve  à 

chacune  de  ces  deux  lignes  dans  l'édit.  de  i)47. 
P.  25,  1.    4.   ti  Puifque /iiirc  le  faut,  fi  qu'il  nv  h:i  ordre.  » 
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(CHAP.   IV.)  —  Hdrengue  Rujîique. 


P.  27,  1.4-5.  "  S-"'*  mufer  navoir  laiil  plus  hault.  n 

P.  27,1.25-24.  «  Prifoiinier, 7?  bien  que  enfin.  » 

P.   2R,  1.    7.  «  Riches,  6-  départi  de  fes  grâces.  » 

P.   28,  1.  tc).  «  Vous  vous  trouvez  enfemble.  n 

P.  29,  l.    6.  (c  Neantmoins  Its  bons  traitemens  meurent.  » 

P.   2g,  1.  ig.   «  A  trop  haults  eftats,  veu  mefmement.  » 

P.   2g,  1.  2g.   «  Par  Uniemperance  de  lair.  » 

P.   30,  1.  2g.  «  Auec  la  corde  de  fil  darchail  teuiae .  n 

P.   51,  1.  25.  Ledit,  de    154g  porte  pompes  au  lieu  de  pommes; 

ce  n'eft  pas  une  variante,  c'eft  une  faute. 
P.  51,  1.  26.  i  Et  celles  que  ne  daignez  manger.  » 
P.   31,  1.  2g.  «  Ou  vn  coufteau  de  bonne  façon  :  ou  vne  laquelle 

noire  doublée  de  verd.  Autresfois...  » 
P.  32,  1.  ig.  K  Quafi  hereditallement  de  père  en  filz.  » 
P.  32,  1.  26.  «  Parquoy  ie  le  prieray.  » 
P.   33,1.  ig.  «  Sur  le  pont  d'Auignon.  » 
P.  3  3,1.  21,  «  Sans  intermiflion  &  fans  repos.  » 
P.  34,  1.    g.   u  Eftoient  pour  lors  à  la  lexiue.  » 


(CHAP.   V.)  —    De  Robin  Cheuet. 


P.    3g.  1.    4.   u  Envoyer  vne  autre,  n 

P.   39.  1.  28-29,  P.  40,  1.  1-2.   «  laymerois    mieux    auoir    mengé 

vne  charretée  de  foin  pour  creuer  que  tant  languir. 

La  bonne  femme,  rechingnant...  » 
P.  40,  I.     4.  «  du  vin,  auec  proteftation.  n 
P.  40,  I.    8.  «  Vne  coingnee  à  prejler.  » 
r.  40,  1.  12.  «  Offert  le  verre,  neantmoins.  » 
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P.  40,  1.  21.  0  Que  le  diable  luy  înoit  forge  le  moule  à  chiiperon, 
(■■  quil  ny  aiioit  rithme  ne  raifoii.  n 

P.  40,  1.  24.   «  Vue  femme  fans  malice,  encore  plus...  » 

P.  41,  1,  ■).  L'édit.  154')  fupprime  ici  u  &  >i  devant  u  que  ie  ne 
voudrois.  » 

P.  41,  1.  il).  «  Le  chien  a»  grand  collier,  U-  plus  ru^é  de  tout  le 
pais.  » 

P.  41,  1.  24.   «  Non  pas  de  ce  qui  fut  faicl.  n 


(CHAP.  VI.)  —  La  différence  du  coucher,  &c. 


42. 


P. 

42, 

I.    ? 

p. 

42. 

1.  10 

p. 

42< 

1.  12 

p. 

4^. 

1.  M 

P.  45. '-4^ 


P. 

4?.  1 

•    2Î- 

p. 

44.  1 

■    9- 

P. 

44.  ' 

•  M- 

p. 

44/1 

•  M- 

p. 

44.  1 

.  lù. 

p. 

4i<  ' 

.     2. 

p. 

4).  1 

.  18. 

p. 

46.1 

.  26. 

p. 

4-.  1 

.    6, 

Dans  redit,  de  i')4'),  le  titre  de  ce  chapitre  fe  ter- 
mine ainli  ;  u  &  du  gouuernement  de  lamoiir  de 
Village.  » 
,   «  Dont  nejloii  moins  à  louer.  » 
,  u  Qui  prouïent  de  mjl  aymer,  de  laquelle  les  lanini 

meurent.  » 
.  «  Tous  les  maries.  » 

à  17.  «Pour  ce  quen  ce  temps  là  les  hommes  ne JeJ- 
chauffoient  de   voir  les  femmes  nues  &  naymoieni 
lun  lautre,  que  pour  conter  leurs  penjees.  Toutes- 
fois  depuis  que  le  monde...  » 
6.  Les  treize  mots  entre  parenthéfe  que  contiennent 
ces  trois  lignes  n'exident  pas  dans  l'édit.  de  1 541). 
«  Amoureux,  fors  n  Ui  VulcaniJIe,  encore  moins.  « 
«  Partial, /o/i(ii/>^,  yeiiu,  mélancolique.  » 
«  Auec  les  femmes  damour  ;  &  que,  » 
u  Points  dhouneur,  vertu,  8c  autres  honneftetés.  li   / 
a  Quauez  vous  parle  de  vos  amours.  » 
B  Donné  va  krin  de  mariolaine  à  la  Done.  » 
u  Laijfei  de  belles  iignatures.  » 
u  Qe  du  tout  vous  elles  retiré.  » 
<i  Son  de,  ou  fufeau.  » 
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P.  47.  1.    8.  B  Apres  que  vous  vous  oftes  deftouriié,  s 
P.  47,  1.    9.  «  Elle  le  moque  voyant  tout  le  monde.  » 
P.  47,  i.  10.  «  Vu  très  beau  ieune  homme.  » 
P.  47j1.  12-1;.  a  A  vne  table  pour  dfjferuir  habilement,  H    que 
vous  ferez  homme  de  bien 7?/  ny  ha  faute,  i\  vous 
vivez  vous  rurez  de  laage.  » 
P.  47.  I.  16.  »  Vous  vous  yriez  pendre  de  la  grand  honte  &  du 

niefpris.  » 
P.  4R,  1.  26.  L'édit.  de  154g  porte  «  nauiere  t  au  lieu  de  «   na- 

uire,  »  mais  ce  n'eft  qu'une  faute  d'impreflion. 
P.  41),  1,  1-2.   K  Tant  y  ha  que^  ien  voulais  dire  ce  que  ien  penje, 
ien  ferois  bien   vu  liure  aurtï  gros  comme    vu 
Breuiaire,  » 
P.  49,1.4-5.  «  Dauarice,  ou  conuoitife,  a 
V.  49,  1.   16.  «  Tandis  que  vous  eliiez  Efcolier.  » 
P.  49,  i.  19.  c  Car  en  vérité  les  femmes  difent.  » 
P.  49,  1.  21.  »  A  grand  hafte.  » 
P.   50,1.     I.  L'édit.   de    1549    écrit    conftamment   a  Thenot    du 

Coin  »  &  celle  de  1 547  «  du  Coing,  a 
P.   50,  1.     7.   a  Sans  avoir  regard  aux  façons   dautruy.  Je    diray 
donc...  » 


(CHAP.  VII.)  —  De  Thenot  du  Coing. 


P.   51,    1.  3.  il  Oncle  de  Thibaud  le  Nattier,  &  cou/m  germain  de 

Pierre  Muguet.  Ainfi  appelé  du  Coin...  a 
P.   51,  1.    7.  a  Elludiant  es  vieilles  fables  d'Aefope...  » 
P.   51,1.17-18.  L'édit.   de    1549   fupprime    les   mots:    n  il    les  y 

trouuait  quaji  tous  les  iours  n  &  la  parenthèfe  qui 

les  contient 
p.   52,  1.    g.  a  Car  cognoijjltnt  à  veue  dœil. 
P.    52,1.  15-1Û.  Les  mots:  u  &  tout  à  vn  coup  en  prendre,   »   l'oiit 

fupprimés  dans  l'édit.  de  1549. 
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P.   ';2,  1.  27.  a  Le  bon  Thenot,  fans  ninl  penier.  » 

V.   55,1.  17.  «  De  fon  cofté  rapeiaffoii  quelque  bagatelle.  » 

P.   5),  1.  21.  Les  mots   «  ou  de  mefme  »   fuppriinés    dans   l'édit. 

de  1549. 

P.   '54,  1.  20.  «  Diin  charbon  de  faulx,  ce  qui  /enfuit .  » 

P.    S'î,  I-  19.  «  No/!  (refpondit  Pafquior).  » 

P.   5  5,1.  22.  «  Ciir  il  faifl  plus  grand  chère.  j> 

P.   55.  1.  a6.  «  Commen(,a  à  dire,  ce  qui  Jenjuit.  n 


(CHAP.  VIII.)  —  De  TaiUeboudm,  etc. 


P.    56,  1.     5.   «  Anoh  acquis  :  car...  « 

P.   5O,  1.    5.  «  lien  départit  j  p/;(/7fHrf,  defquelz  </ auoit  le  plus 

fouuent  afTiire.  » 
P.   56,  1.  II.  Les  mots  «  qui  rj?  vi  ieu  dt  cartes  »  fiipprinics  dans 

redit,  de  1 549. 
P.   56,  1.  i;.   «  Pour  guerir/o'i  chancre.  S-  des  Poulains...  » 
P.   57.1.  l 'î-ifj.  "  Si  tu  les  doibs,  encor  moins  de  planter.  » 
P.  ■57,  1.  21.  Le  mot  «  pas  »  après  u  penfoit  «  efl  fupprimé  dans 

l'édit.  de  1 549. 
P.   57,  1.  27.  «  A  charmer  v;i  an,  &  trauailler...  » 
P.   58,  1.  1^.  a  De  fon  bon  efprit.  » 
P.   5",  1.  iR.   «  Se  vouloir  entremejler  de  noz  affaires. 
P.   59,  1.     1,0  Autant  droites  que  toy  :  autres  vn  iarret.  n 
P.   '59,1.  12.15.   "  f"''  mieux    vn  foubrefault,   ou  vne    volte,  que 

Bafleleur  ne  Balladin  qui  l'oit  en  cefte  ville.  » 
P.   59,  1.  14.    ce  Ou  nous  nous  retirons.  « 
P.    59,  I.  1 5.   «  Ceux  qui  eu  la  ville.  » 

P.   59,  1.  17.   «  Cefle  femme  v/>i7/c  que  tu  vois  à  Angiers.  » 
P.    59,  1.  22.   «  Son   gain   dun  iour  de  Pafques   quatre   ejcu:^,  S'  le 

rebiUarè  du  dimenche  de  Quajïmocio  trois  francs!  » 
P.    59,1.25-24.  «  Vne  femme  qui  ejl  de  riches  parens,  laquelle 

ejianl  allaidée.  n 
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P.  60,  1.     n.  «  Accoutré  comme  iejçay.  Tant  en  y  ha.  » 

P.  60,  I.  14.  «  Ce  qui  concerne  nollre  faiiS.  » 

P.  60,  I.  ifî.  «  Pour  prefcher  &  apporter  les  emolumens  en  la  fra- 
ternelle communauté  :  au(T"i  auoc  nous...  » 

P.  60,  1.  20.  u  Commun  butin.  Dauaniage,  en  nollre  meflier  y 
ha  fomnies...  » 

P.  6ij  I.  10.  Cl  Par  deux  ou  trois  vieilles  &  laquai^  de  noflre 
collège.  » 

P.  61,  1.  II.  n  Dieu  fçait  quel,  amt-nani  leaue  au  moulin.  » 

P.  61,1.  2;-24.  u  Le  Bourgeois  de  Boulongne,  fpolié  de  mes  bien» 
par  la  guerre  des  Anglais,  ou  ie  feis.  » 

P.  61,  1.  26.  «  Huleu.  1) 

P.  62,  1.  12.  «  ledois  gafté,  fi  ieujfe  fuyui  ma  première  vie.  A  tant 
feu  partit  le  Gallant...  » 

P.  62,  I.  17  à  21.  «  Mais  la  caufe,  pourquoy  sen  alla  hors  du  pais 
il  y  ha  dixfept  ans,  ou  enuiron!  A  quoy  refpondit 
Anfelme  quil  ne  fauoit,  fojs  de  defpit,  pat  ce  quil 
auoit  tout  mangé  fon  bien.  » 

P.  6;,  1.  5.  «  Entre  les  femmes.  Ce  que  feit  maijire  Huguet, 
commençant  à  la  fource  de  la  querele.  » 


(CHAP.    IX.)    —    La   bataille   de    Flameaiix    &   de 
Vindelles,  &c. 

p.  64.  Dans  l'édit.  de  1549,  le  titre  de  ce  chapitre  eft  ainfi 

conçu  :  «  De  la  grande  bataille  des  habitants  de 
Hameaux  &  ceux  de  Vindelles,  011  les  femmes  fe 
irouuerent.  » 

P.  6$,  l    14.  «  Or  refpondoyent  ceux  de  Vindelles.  » 

P.  66,  1.  5.  «  Ceux  de  Flameaux  répliquons  fort  &  ferme  du 
contraire,  a 

P.  66,  1.     q.   «  Sans  quelque  pafletemps.  » 

P.  66,  1.  15.  Les  mots  a  &  querelle»  font  fupprimés  dans  l'édit. 
de  1540. 
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P.  66,  1.  t4.  «  Dun  collé  &  daiitre.  » 

P.  66,1.  io-32.  «  Ceux  de  Viiidelles  rfon/ (pour  parler  priuëment) 
lourdoit  tout  le  différent,  diloient  ejtre  trop  ou- 
tragés. » 

P.  66,  1.  27.  «  Sur  fes  gardes,  7?/^  ne  voulaient  auoir  leur  part  du 
hutin.  Au  mojen  dequoy...  » 

P.  67,1.9-10.  «Leur  amytié,  produifjnl  de  ce  vue  balle  de 
querelles.  » 

P.  67,1.  15.  «Ceux  de  Flameaux.  Lequel  venu,  fe   trouuereut 

tous.    )) 

P.  6",1.  20-ii.  Les  mots  «  &  autres  tel^  bajlons  inuajîfz  &  de  de- 

fenfe  n  font  fupprimés  dans  l'édit.  de  1549. 
P.  67,  1.  21.  «  Hautement  fi'  glorieujemeut  en  ordre.  » 
P.  (j-',  1.  27.  Ici  6<  partout  ailleurs,  dans  ce  chapitre   6(   dans  le 

luivant,  l'édit.   de  1549  écrit   Vindeloii  &    Vm- 

deloifes. 
P.  68,  I.     2.  L'cdit.   de    1549  fupprime  «  dei  »    devant  «  Pate- 

iioflres.  i> 
P.  6!i,  1.    6.  «  Le   fon    &   bruit  quilz  nienoyent,  feit    tant  que 

beaucoup  de  Flameaux...  » 
P.  68,  1.  10.   u  ^1  tojl  que  ceux  de  Vindeltes  furent  arriuez,  com- 
mencèrent fans  dire  mot.  » 
P.  68,  1.  18.  «  Les   Archiers    auoyent   ceflé   leur   ieu   pour   voir 

larriuee.  » 
P.  68,1.  22.  L'édit.    de   1549   fupprime   a  qui  n    devant   «  ayant 

defrobé.   » 
P.  68,  1.  29.   «  Et  leur  téméraire  audace,  les   venant  ainji   dejfier 

iujques  à  leur   porte  :   g{    quil/    neuflent    iamais 

penfé...  » 
P.  69,  1.     5.   11  Et  que  de  là  en  auant  ne  fe  oferoiem  trouuer  aux 

bons  lieux.  » 
P.   69,  I.     7.   L'édit.  de  1 549  fupprime  les  mots  uy  dépendait,  &.  » 
P.  69,1.8-9.  «  Le  cœur  creut  à  ces  poinds  d'hojineur.  n 
P.  69,  1.  17.  Les  mots  «  &  exceffif  n  font  fupprimés   dans   l'édit. 

de  ii49. 
P.   69,  1.  17.   (I  Nombre.  EJlanti  prejls.  auii'erent...  » 
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P.  ûg,  1.  19.  «  Ains  dreJJ'er  Umbufcade  au  chemin  creux,  a 

P.  69,  1.  22.   »  Qui  (iiToit  efire  loyfible.  » 

P.  69,  1.  2g.  «  Pour  leur  remontrer  quelques  cas  dhoniielieté.  n 

1'.  70,1.4-';.  «  Attendre,  l^otwbjlant  lefquelles  remondrauces 
(iettaut  la  uimbc  aux  chiens).  » 

P.  70, 1.16  à  iB.  u  Car  il  eiloit  fort  obfcur,  bas,  &  tellement 
eftroit  que  vne  charrette  en  occupolt  toute  Li 
largeur,  auquel  efloient  deux  colteaux...  n 

P.  70, 1.  2oà  22.L'édit.  de  1 549  fupprime  entièrement  ce  membre 
de  phrafe  :  «  auquel  chemin,  comme  iay  dtH, 
ejloyent  Us  Flameaux  cachés,  les  vns  à  vn  bout, 
autres  fur  les  urées,  auec  belles  pierres.  » 

P.  70,  1.  25.  «  Ceux  de  Flameaux,  qui  ef  oient  audejfus  &  aux 
deux  bouts,  fans  dire  qui  ha  perdu...  a 

P.  70,  1.  27.  Les  mots  «  &  de  prime  fronte  »  font  fupprimès  dans 
redit,  de  1549. 

P.   70,  1.  27-28.  Il  Ne  fachans  les  Vindelois  dou  cela  venoit.  » 

P.  71,  1.     5.  «  Pour  fortir  hors  de  l'ejlroit.  Mais...  » 

P.  71,  1.    7.  L'édit.  de  1549  fupprime  is  fur  la  lejle.  « 

P.  71,1.  18.  L'édit.  de  1549  fupprime  les  mots  «  le  pajje- 
temps,  &.  D 

P.  71,  1.  27.  «  Sur  les  Flamiennes  commencèrent  à  beaux  coups 
de  pierres.  » 

P.  72,  1.  22.  »  Un  ce  combat.  »  1549  fupprime  E(  au  commen- 
cement de  cette  phrafe. 

P.  7j,  1.    5.  tt  Et  les  robes  rompues.  )> 

P.  7;,  1.  u.  Entre  «  Preftrefles  »  &  «  Bordelieres,  »  l'cdit.  de 
1549  ajoute  :  (1  Ribaudes,  vieilles  pourries,   a 

P.  75,  1.  15.  ;i  Chagrineufes  »  manque  dans  l'édit.  de  1 549,  qui 
remplace  cette  épithete  par  «  Tigneufes,  Galeujes, 
Enragées,  tt 

P.  "].  1.  15.  «  Brouillons  »  manque  dans  l'édit.  de  IÎ49,  qui 
remplace  ce  mot  par  l'effroyable  litanie  que  voici  ; 
«  greniers  à  Morpions,  refii^  de  Bordeaux,  Can- 
tonnieres,  Landies  déchiquetées,  gouffre  a  Couil- 
lons,    vieil    Haraz,   vieilles   Panojfes,    Guenipes; 
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Farcineiifes,    Chanrretifes,    cotlignnt    de     Vérole, 

L-oudieres,  vieilles  Moulues,  n 
P.   -],  I.  2).   a  Laddreffe  Se  hardiefle  de  toutes  les   deux  ptirties  au 

fait  de  bien  donner  coups  de  poings...  » 
P.  7),  l.  29  ê<  P.  74,  1.  I  ?<  2.  «  Que  f]  par  fortune  fe  rencontrent 

audifl   chemin    (^lomme   deux    hommes  font  ajfex, 

fouuent)  fault   neceflairement  quilz  fe  donnent  le 

choc.  » 


(CHAP.   X.)   —  M'ijloudin    Je    venge    de     ceux    de 
Vindelles,  etc. 


P. 

75. 

1.        li 

p. 

76, 

1.24 

p. 

77,1 

.2-3 

p. 

77, 

1.    10 

p. 

77, 

l.  27 

p. 

I.   22 

p. 

-P 

1.   27 

79, 


P. 

79- 

1.  10 

p. 

79' 

l.  15 

p 

fio, 

1.  I  2 

p. 

!!o. 

1.  16 

p. 

fil, 

'•    4 

p. 

;■+, 

.     I 

p. 

fÎ4, 

•     î 

«  Ce  que  le  coinpere   Hugnet  ha  ia  conte  (dlft  An- 

felme  .  » 
«  Au  Bas  champ,  à  Hurigny,  à  Trcmcrel.  » 
L'édit.  de  1549  fupprime  «  ie  n'enjçay  rien.  » 
«  Pource    que    tresbon    Hinxaffeur   ejloii,    U    eftoit 

voulentiers  appelé  à  tous   icux  qui  (e  fiijoient.  » 
«  Luy  difant  aflcz  haut.  « 
«  Et  vie,  regardant  (\\z  le  fuiuoient.  n 
(I  S'dfouffroit  àelî,  il  en  endureroit  bien  dautres.  d 
L'édit  de   1549   fupprime  «  ne  »  devant  0  quoy  »  8c 

devant  «  comment.  » 
a  Ventre  falnt  Gris^  /■'''/"'  ^'^"  ■   Ha  ventre  fainfl 

Quenet.  » 
(I  Sil  efloit  Hem  :  car  trop  efloit  fafché...  » 
L'édit.  de  1 549  fupprime  «  heen  n  devant  a  tu  bien,  r, 
a  Vous  vous  en  trouuere/.  bien.  » 
<i  Fut  conclud  &  arrejlr  le  premier  propos.  » 
«  Et  de  meilleure  eflofe.  n 
«  Mais  eji  vu  triomphe,  n 
(1  Car  ti-  font  deux  bonnes  telles.  « 
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P.  84,  1.    6.  o  Et  bon  preudhoms.  » 

P.  84,  1.  16.  «  Ce  petit  mot,  H,t,  vous  11e  mengerés  iamais  rien 
froid...  » 


(CHAP.  XI.)  —  Guillût  le  DridJ &  Philippoî  Lenfuine. 


P.  85,  1.  17  &  P.  86,  1.  I.  «  Car  il  les  euft  payées  îi  double  vjure 
•        &  interefi,  fil  neuft  voulu  eftre  battu,  » 

P.  86,1,24-25.  «Tumentends  bien!  Ouy  dea  {refpondii  Philip- 
pot;  &  tafleure  que  ie  ne  te  crains.  »  L'édit.  de 
154g  fupprime  iri,  après  0  dea  »,  les  mots  a  ie  te 
entends  bien,  » 

P,  87,  1.  24.  «  Ayant  prins  les poiirceiiux  de  fon  ancien  ennemy.  » 


(CHAP,  Xll.)   —  De  Perrot  Chqueient. 


p.  gi,  1.  ai.  Cl  Notiez  point  ceLi,  feruez  l'ans  defferuir.  »  —  L'e- 
dit.  de  1 54g  fupprime  ici  u  iii/if»  devant  aferuez.  u 
p.  g),  1.  2g.   «  Qui  commen<;a  dijant,  » 


(CHAP.    Xni.)   —  De  Gobeinoufche. 

P.  g4,  1.    g.  a  Ou  bien  garderoit  fes  moutons  à  pied.  Et  que  fil 

y  auoit.  « 
P.  g5.  I.  lo-ii.   «  Auec  de  la  porree,    &  des   Oyes  grajfes  lardées 

de  vieil  lard,  &  en  rien  ne  femble...  a 
P.  g5,  1.  25.  «  Mille  fottes  façons  de    dire,    &  manières  de  faire 

fort  efl ranges...  » 

6. 
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P.  g^,  1.  26.  K  ...  Les  fieniies,  ne  prendre  chemlfe  Hanche,  liancer 
ne  chiintcr  au  vendredy,  ne  filer  au  famedi. 

P.  96,  1.  24.   «  {Refpondit  gr.iiid  lean).  » 

P.  gH,  1.  6.  a  En  forte  qui  le  haiflbit,  »  mais  qui,  au  lieu  de  5111/, 
ne  peut  être  qu'une  faute  d'impreffion. 

P.  gfî,  1.  23.   AufqucU  nous  twus  confions.  » 

P.  gg,  1.  iî-g.    <•  Et  vous  voue  en  trouuerez  bien.  » 


D.     —    ÉDITION    DE     1575  = 


Cette  édition  fc  diflingue  de  toutes  les  précëdenles  par  un 
titre  tout  nou\ean.  Elle  emprunte  à  l'édition  de  i54Rle  com- 
mencement du  premier  des  deux  chapitres  ajoutes  par  l'interpo- 
lateur.  Par  ailleurs,  elle  reproduit  très-exa<Hement  le  texte  de 
l'édition  de  1^49,  fauf  les  variantes  peu  nomhreufes  que  nous 
allons  indiquer. 


Titre. 


«  Les  RVSËS,  Il  ET  FINESSES  ||  de  Ragot, 
lADlS  II  Capitaine  des  Gueux  de  ||  l'hofliere,  &  de 
fes  fuc-  Il  cefleurs.  ||  AVEC  ||  Plujieuri  Difcoxirs 
plaifans  &\\  récréatif i ,  pour  s'entretenir  \\  en  toute 
honnejle  compagnie.  \\  A  PARIS  ||  Pour  lean  |1  Ruelle. 
II  M-!-» 


VARIANTES    PROPREMENT    DITES. 


Epijîre  au  Leâeur. 


P.     6,  1.  2u.  «  Chioyeiit,  beuayeni,  mangeoyeni,  faifoyent  la  befle 

à  deux  dos.  » 
P.     7j  1.    g.   B  Qu'à  Gauthier  ou  Guillerme,  dont  commença,.,  » 


(CHAPITRE  I.) 


P.  15;  1.  iP.  «  Le  Romant  de  la  Rofe,  les  Vigiles  du  roi  Charles, 
Oger  le  Dannois,  Valentin  &  Orjon,  les  miracles  de 
t^ofire-Dame ,  &  les  vaillances  du  bon  cheualier 
B.iyard,  Auffi  ne  fe  peult  tenir...  n 


(CHAP.   II.) 


P.   iR,  1.  2-1,.  «  Combien  auoit  valu  le  bled  à  Loheac,  Fléaux,  ou 
au  liège.  » 


(CHAP.    iV.) 


P.   27,1.4-5.   CI  Sans  mi//fr  6- i!i/o/r /'(T// plus  hault...  « 

P.   27,  1.  IQ.   0  Gardeurs  de  chemins,  demandant  l'aumcjne  au  coin 

d'yn  huyi,  pour  tous  potages...  « 
P.   ;o,  I.  26.   (I  Pour  le  paiflre  des  vers  qui  yflent...  » 
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P.  34,  !•    )•  L'édit.  de   157]   fupprime   ici   les  mots:   «    le   bon. 
homme,  » 


(CHAP.  VU.) 
P.  52,1.2-).  (I  Que_/î  vifiblement  &  tant  apertement...  » 

(CHAP.   VIII.) 
P.  61,1,  26.  «  Que  ic  prias  à  HtieUu,  affermant.  » 


(CHAP.   IX.) 


P.  7],  1.  15.  Les  mots  «  vieilles  Hiiquebutes  à  croc  n  manquent 
dans  l'édition  de  157),  qui,  fauf  celte  omiflion, 
reproduit  exaflement,  d'après  le  texte  de  IHO) 
toute  la  litanie  d'injures  des  femmes  de  Vindelles 
!k  de  Flameaux  :  voir  ci-defliis  p.  i  27-1  2". 


(CHAP.  X.) 


r.  ft}..  1.  I.  L'èdit.  1549  avait  imprimé:  «mais  ejl  vn  triom- 
phe, n  L'édit.  de  1573  reprend  le  texte  de  1547 
qui  vaut  mieux  :  «  mais  c'ejl  vn  triomphe.  » 


VARIANTtS    PROPREMENT    DITES.  I3J 

(CHAP.     XIII.) 
P.  qO,  1.  20.   «  Chacun  en  fa  chacuniere.  n 


Voir  auJTi  deux  bonnes  leçons  de  l'édition  de  1575  , 
indiquées  ci-defTus  au  chapitre  des  Correâions,  p.  107 
&.  II  j. 


^ 
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m 

INTERPOLATIONS 


On  trouvera  ci-defTous  toute?  les  modifications  que 
l'éditeur  de  1 548  s'cfl  permis  de  faire  Ribir  à  l'édition 
originale  des  Propos  Riijliques  de  154;'. 

Ces  modifications  font  de  deux  fortes  :  les  unes, 
introduites  dans  le  texte  même  de  l'auteur,  conflituent 
di^  véritables  altérations  de  fa  penfée  &.  de  fon  fiyle. 

Les  autres  ,  confiftant  en  deux  chapitres  entièrement 
nouveaux,  maladroitement  rattachés  au  livre  de  du 
Fail,  forment  un  prolongement  ridicule,  une  forte  de 
queue  pofliche  collée  à  fon  œuvre,  qui  In  défigure 
gravement  :  Définit  in  pifcem... 

Cette  férié  des  Interpolations  fe  divife  donc  en  deux 
parties  :  i"  les  altérations  du  texte  primitif;  2"  les 
chapitres  ajoutés. 
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14. —  ALTERATIONS  DU   IIXTE   DE  DU   FAll 


Ces  altérations^  produites  pour  la  première  fois  dans  l'édition 
de  154!^,  effacées  par  l'auteur  (à  très-peu  d'exceptions  près)  dans 
l'édition  de  1 549,  reparurent  dans  les  éditions  de  15S4&!  15-1,  6i 
figurent  malheureufement  dans  toutes  les  éditions  modernes, 
17)2,  1R42,  1874.  — Nous  parlons  ici  de  l'édit.  1571  fur  la  foi 
du  Mantiel  de  Brunet,  car  nous  ne  l'avons  pas  vue. 

Quand  nous  difons  que  du  Fail  a  effacé  ces  altérations  dans  la  fé- 
conde édition  donnée  par  lui-même  en  1 54g,  il  faut  entendre  qu'il 
y  prit,  comme  c'était  fon  droit,  un  certain  nombre  de  variantes  qui 
ne  font  pas  toujours  fupérieures  au  texte  primitif,  mais  qu'il  voulut 
conferver  fans  doute  pour  avoir  le  droit  d'infcrire  fur  fon  titre 
la  foleniielle  formule  déjà  en  faveur  :  Revu,  corrigé  &  aug- 
menté,—  Quoi  qu'il  en  foit,  toutes  les  interpolations  de  1548. 
qui  ont  été  introduites  comme  variantes  dans  l'édition  de 
154g,  font  indiquées  ci-deffbus  par  cette  note:  Sic  154g.  On 
pourra  juger  ainfi  de  ce  que  du  Fail  a  emprunté  à  fon  pré- 
tendu ami  de  1 548. 

L'orthographe  de  l'édition  de  1548  ne  pouvant  être  imputée  à 
notre  auteur,  nous  ne  relèverons  point  les  différences  qu'elle 
préfente  avec  celles  des  éditions  de  1547  St  de  154g.  Les  nom- 
breufes  variantes  recueillies  ci-dessous  ?<  furtout  le  texte  des 
deux  chapitres  ajoutés,  donnent  d'ailleurs  une  idée  très  fuffifante 
du  fyftème  orthographique  de  l'interpolateur. 


Titre. 

Titre   de   ledit,  de    1548:    «  D  ISCO  V  RS  ||  DAV- 
CVNS   PROPOZ  11  RVSTIQVtS,   FACECIEVX  ||  &  de 
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Jinguliere  récréation,  de  mai  \\  Jlre  Léon  Ladutjfi 
Champenois.  ||  REVEVZ  ET  AMPLI- 1|  fiez  par  l'vn 
de  fes  II  amys.  ||  A  PARIS.  |I  Par  EJiienne 
Groullean  demourani  en  la  \\  rue  l^euuc  nojirc 
Dame  à  l'en-  ||  seigne  Jaint  Jan  BaptiJIe.  ||  I54'^.  » 
Au  verfo  du  titre,  les  éditions  de  154!'  ?<  de  1554 
ont  le  dizain  fuivant,  qui  ii'efl  point  dans  celles 
de    <5-î7)  1549.  '57Î  : 

L'ANGEVIN,  AVX 

Le â eu  ri. 

Si  Laduljihi,  qui  a  tant  bien  \)é 
En  ces  propoz  des  modernes  ruttiques. 
Se  fuft  autant  aux  ciuilz  amule. 
Il  euft  efcrit  de  terribles  jiratiques  : 
Mais  puys  qu'il  n'a  publié  les  trafiques 
Et  chaux  marchez,  qu'on  fait  dedans  la  ville; 
Se  contentant  de  la  manière  vile 
Du  paiTant  tout  rural  &  champeltre  : 
Sufife  vous  d'auoir  en  bien  beau  flyle 
Ce  qu'au  vilage  en  crédit  a  veu  edre. 

Proie  &  Tacite. 

Le  dizain  de  «  G.  L.  H.  A  L'AVTHEVR,  «  remplace 
par  la  pièce  précédente,  a  été  trani'porté,  dajis  les 
édit.  1548  Jt  1554,  à  la  li"  ^'-'  l'E-infire  an  ledeur. 


Epijîre    au  Leâeur. 


P.  6,1.27-20.  (t  Comnio  font  auiourd'huy  ces  Egyptiens  fophif- 
tiquez,  fi  \'a  ptirgeoieni  leur  ventre  &  exerçaient  la 
œuvres  de  nature,  les  vus  deuant  les  autres...  » 

P.  7.  1.  10.  »  La  manière  de  fe  batre  pour  la  vaijfelle,  couf- 
tumo...  »  y'aiffelle  eft  une  faute  ridicule. 
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P.     9jI.  14-15.  «Autant  d'anneaux  doitnoient  à  leurs  fonldiitz-.- 
qu'ili  eiiJTent  efle  en  de  batailles.  »  —  Sic  1549. 

P.   Mj  1.  27.  Charrue,   Soc,  Coultre,  Fouet,   6t  Timon,  pelles  ô' 
rajieiiux.  Que  fi  nous  regardons    »  Cf.  I54(). 

P.   12.  Dans  les  édit.  154^  &  r5  54,  '^'s'^  'ci,  entre  VEpiftre 

.iH  ledeur  &  le  premier  chapitre  du  livre,  que  fe 
trouve  placé  le  dizain  de  «  G.  L.  H.  A  L'AV. 
THEVR  »  qui,  dans  les  édit.  1 547,  154g,  I57î,  eft 
imprimé  avant  l'EpiJfr'e  au  ledeur,  au  verfo  du 
feuillet  de  titre  de  l'ouvrage. 


CHAP.  I.)  —    D OU  font  prins  ces  propos  Rujîiques. 


p.  13,  1.  I.  «  Qvelque  fois  m'ejiant  retire  aux  champs.  »  —  Sic 
1549. 

P.  14,  1.  1-2.  «  les  ieunes  faifants  exercice  d'Arc,  de  Luytes,  de 
Barres,  de  Jaultx ,  conrjes  6:  autres  ieux.  »  — 
Cf.  1549. 

P.  14,  1.  3  ?<  5.  «  Speâacles  aux  vieux,  eltants  les  vus  fouz  vu 
large  chefne  couchez...,  les  autres  apuye^fur  leurs 
coudes,  iugeants  des  coups,  n  —  Sic  1549. 

P.  14, 1. ',-6.  «  Rafraifchiflants  la  mémoire  de  leur  adolefcence, 
prenans...  » 

P.  14,1.9-10.  «Les  Magiflrats  d'vne  Republique  bien  6c  politi- 
quement gouuernée  :  Sénateurs,  ou  Confeillieri  de 
Parlemens,  pource  que  les  plus  anciens  &  reputez 
de  fias  faiiiement  Se  meilleur  ronfeil.  »  —  Saine- 
ment, au  lieu  de  fain,  eft  une  faute  évidente  qui 
n'eft  pas  dans  les  édit.  de  1547  f<  do  15491  ce- 
pendant toutes  les  édit.  modernes  (1752,  1(142, 
1874)  l'ont  reproduite. 

P.  15,1,0-10.  «  Et  celuy  (dy-ie)  qui  auecq'  ce  grand  bonnet 
de   Milan  enfoncé   en  la  tefte,  tient  ce   vieux 

6.. 
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liiire.  Celuy  [jefpond  il)  qui  fe  gratte  le  bout  du 
ne/,  d'yne  main  &  lii  barbe  de  Vautre  !  CeXny  pro- 
prement... »  —  A  ce  compte-là,  maître  Hugnet 
aurait  eu  trois  mains,  l'une  occupée  à  gratter  fou 
nez,  l'autre  à  gratter  fa  barbe,  la  troifième  à  tenir 
fon  livre.  Cette  fottife  appartient  exclufivement 
il  l'interpolateur  ;  du  Fail  a  eu  grand  foin  d'en 
purger  fon  édition  de  i549'i  °"  "^  comprend  pas 
que  M.  Affézat  l'ait  reproduite  dans  fon  texte. 
P.  15,  1.  ifi.  0  Le  Romant  de  la  V~oie,  Alaiheolui,  Alain  Char- 
lier,  les  deux  Grebans,  Crétin,  tes  Vigiles  du  feu 
lioy  Charles,  &  autres:  aulTi  ne  fe  peult  tenir.  « 
—  Toujours  jaloux  d'euchérir  fur  la  première 
édition,  l'iiitcrpolateur  donne  à  nos  payfans  une 
furcharge  de  littérature  trcs-invraifemblable  ,  du 
Fail,  qui  les  voulait  peindre  tomme  ils  étaient, 
n  a  pas  manqué  de  la  retrancher  dans  l'édition 
de  1 549  &:  de  reprendre  exadement  le  texte  de 

P.  lî,  I.  22-j;.  0  Ayant  cefle  ceinture  de  Loup  marin  de  peur  de 
la  colique  X  tout  vue  bouche  iaune.  —  Sic  1549. 

P.  15,  1.  29.  '<  DeuiCer  priuément  &a  la  rengelte  de  leurs  affaires 
rufliques.  » 


(CHAP.    II.)   —   De  Li  dmerfuè  ie$  temps 


P.   17,1.2-5.   0  Anlelme.....    comme     bon    Grammarien,    m   pei. 

Alvjicien,    paflablement  fophifte  &  bon   rueur  de 

pierre,  commença.  » 
P.    17,  I.     7.   n  (o  mes  bons  compères,  &  anciens  amys  .  n 
P.   17,  I.  ta.   H  Qu'ilz  approuuent  meruettleufement.  »  —  Se  1  549. 
P.   17,  1.  15.   u  Mefprifé,  comme  vn  nyais,  »  —  Cf.  1549. 
P.  17,  1.  20.  0  De  quelque  vieux  hoqueton,  entretenans...  «  Sic 

'549- 
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P.  if!,  1.  20.  «  Son  lamborii/on  premier  Aigneau,  &  l'ame  de  foi 
Pourceau  !  Mais  comme  auiourd'hiiy.n  —  Cf.  1 549. 

P.  19,  1.  I.  u  Sans  tant  de  barbouilleries,  tripotage!  &  antidotes, 
H  quafi  pour  vue  Patenoflre.  » 

P.  ig.  1.  i;.  »  Maiftre  Huguel  a  rofly  en  beaucoup  de  cuyfines, 
mangé  pain  de  diuers  maifires,  verteuellè  en  plu- 
,/îeurs  huijferies,  H  f(;ait  très  bien,  n  —  Sic  1 549. 

P.   19,1.21.   (I  Son  ionnff,  qui  luj  pendoit.  e 


(CHAP.   111.)  —  Banquet  Rujîique. 


P.   20,  1.     I.    «  Puys    que   (de  vo^  bonnes  grâces)  vous    m'auci; 

baillé.  » 
P.   20,  1.  12.    (1  Girofle,   Poyreaux  à  ta  dragée,  Tartes  conjites,  & 

autres  Semblables  refueries.  » 
P.   20,  1.  18.   a  De  l'ignare  &  fot  peuple,  &  s'il  n'y  a  du  Cochon 

n'ejl  iamais  fejle.  Maiflre  Huguet...  » 
P.   2  1,1.  20.    «  interprétant,  ou  le  Alagnijicat  du  iour.  » 
P.  21,  1.  24,  0  Ou  la  marriz,  &  par  trenchées  des  efaii^  de  Gemuu. 

Le  bon  homme  de  Cure.  » 
P.   22,  1.  15.    a  Reprenant  lesjîlz  de  putain  de  la  paroiffe.  » 
P.  22,  1.  27.    Cl  Fait  offre  de  fa  perfonne,  5-  d'vne  dragme  de  fa 

compagnie,  8c  n'euft  voulu.  » 
P.  25,  1.     5.   o  Quand  U  feroit  bon  planter  porree.  »  —  Sic  1549. 
P.   23.1. 17-18.   ti  Ribon  ribaine, /^ur/ roJ«  f' ftojufron/ iaj,  com- 
mencer une  danfe.  » 
r.   2),1.  19.   B  Pour  do'iifr  exemple.  1)  — ^^1^1549. 
I'.   2) ,  1.  22.    a  Ne  faire  gambades  à  la  Majconnoije,  comme  nous 

pourrions.  »  —  Cf.  1549. 
P.   23,1.24-25.   «  Le  grand  gaUop,  &  n'y  duoit  garçon  qui  ne  dan- 

fafi  toutes  les  files,  fors  meflire  lan.  n 
P.  24,  1.     I.  a  Leur  efpaule  de  mouton  l'  eiuette  de  Li  triperie  à 

pleine  gorge.  »  —  Sic  154g. 
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P.  24,1.^-9.  0  Chacun  le  faifoit    comme  meilleur  luy  fembloit. 

Comment.  »  —  Sic  1549. 
P.  24.  l.T45ci^.  L'edit  de    154^  fupprime  les  deux  que  qui   fe 

trouvent  dans  ces  deux  lignes  dans  ledit,  de  1 547. 

Su-  1549. 
P.   24, 1.2  1  f<  2;.   '.<  Q^ue  les  ii'icieniies  perfonnes  avoient...  les  plus 

honorables   places   entre   les   gehs    de   bien.   Lors 

quelqu'vn...  » 
P.    25,  1.    4.   n  Puys  que/j;rf  le  fdult  6c  qu'il   n'y  a  ordre.  »  — 

Sic  1 549. 
P.   25,  I.     6,   ('  la  teneur  de  iorjifon,  laquelle,  n 


(CHAP.   IV.)  —  Harengue  Rujîique. 


P,  27,1.4-5.  L'édit.  de  i',4"  fupprime  «ne  mvfer,  « 

P.  27,  1.  lO.  a  Pertes  de  tout  bon  naturel,  ieux  de  bibelot^,  courte 
boule,  la  bille,  H  autres  telz  lieux  desbauchez.  » 

P.  27,  1.  24.   u  PrifonnieriT?  ^'^n  qu'enfin.  »  —  Sic  1549. 

P.   27,  1.  28.  Edit.  1548  fupprime  u  en  »  devant  «  l'oreed'vnbois.  » 

P.  27j  1.  28.  «  Atcndant  1  heure  qu'il  fera  l'office  du  loup  a  griper 
la  laine  de  l'agneau  innocent,  ou  quelque  autre  plus 
vilain  aâe.  Pourquov  (6  mes  enfants).  » 

P.   28,  1.    7.  »  Riches,  (•■  departy  de  fcs  grâces,  n  • —  Sic  1  <49. 

P.  28.  1.  14.  '.<  Qu'il  fait  'tout  pour  nojlre  utilité  &  profit,  bien 
cognoiflant.  » 

P.  28,1.15-16.  3  Et  à  celle  fin  que  mieux  entendiez  certains 
poinâz  obferiiatifi  de  la  voftre  S<  mienne  vaca- 
tion, gardez  fouuerainement.  n 

P.  29,  1.  6.  n  Neantmoins  les  bons  penl'ements,  meurent.  »  — 
Cf.   1549. 

P.  29,1.  18-19.  "  A  plus  haulx  efiaii,  veu  mefmement.  n  —  Cf. 
1549. 

P.   29,  1.  22.  «  Et  auoient  cela  en  vne  très  grande  reuerence.  » 
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P.  29,  1.  2q.  tt  Par  l'intempérance  de  l'air.  »  —  Sic  154g. 

P.  )o,  1.  19.  «  Yure  de  foir!  Et  n'ejl  Jubiet  vofire  fuft  a  la  ^niûre, 
Jinon  quand  il  vous  plaijl,  Puys  lians  vos  Bœufz.  » 

P.  ;o,  1.  24.  0  Les  vus  defgorg?ans  fur  la  haye.  »  Dans  l'édit.  de 
1 549,  du  Fail  a  eu  bien  foin  de  rttablir  chantans 
au  lieu  de  ce  difgraeieux  a  defgorgeans.  n 

P.  jOj  1.26-27.  «Pour  fe  paiftre  des  vers  fartants  de  la  terre 
renuerfee.  »  — •  Dans  l'édit.  de  1549,  du  Fail  a 
fupprimé  ces  lourds  «  vers  fortants  »  &  rétabli 
les  K  vermets  qui  yfleut  de  la  terre  renverfce,  » 
—  exprellîoit  vraiment  trouvée ,  qui  fait  image 
pour  l'oreille  &  pour  l'œil,  —  rapprochement 
qui,  à  lui  feul,  montre  quelle  diftance  fépare  du 
Fail  de  fon  maladroit  interpolateur. 

P.  \o,  1,  2g.  t  Auecq'  la  corde  de  Richard  tendue.  »  —  Richard 
reprélente  ici  aurichal;  pour  couper  court  à  ce 
non  fens,  du  Fail  inféra  dans  l'édit.  de  1549  un 
terme  explicatif:  «  auec  la  corde  de  jil  d'ar- 
chail;  »  ce  qui  n'a  pu  empêcher  cette  fottife  de 
fe  perpétuer  d'édition  en  édition  jufqu'à  celle  de 
1874  exclufivement,  où  M.  .^ffézat  a  eu  le  mérite 
de  rétablir  finon  la  verfion  de  1 547,  du  moins 
celle  de  1549.  Mais  cet  éditeur  affirme  à  tort 
que  c'eft  l'édit.  de  1732  qui  la  première  a  donné 
ici  à  ce  Richard  »  une  capitale  et  en  a  fait  un  nom 
propre  :  cette  erreur  ridicule  remonte  pofitive- 
ment  à  l'édition  interpolée  de  1 548  que  M.  AfTézat 
avait  fous  les  jeux. 

P.  52,  1.  II.  »  Souz  l'ombre,  ne  fentantz  leur  homme/orj  en  la 
brayette.  Au  moyen  de  quoy.  » 

P.  32,1.  ig.  «  Quafi  hereditalement  de  père  en  filz.  »  —  Sic  1549. 
P.  52,1.20325.  B  Qu'eft  ce  doncq',  mes  enfants,  que  ie  vous 
diray  dauantage  î  le  penfe  qu'il  ne  refle  rien  à 
voftre  totale  félicité,  fors  l'amour  du  grand  Ber- 
ger, laquelle,  comme  ie  penfe,  vous  incite  à  aque- 
rir  par    vertueux    faitz,   prouenant   des  bons  & 
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fruflueux  eiifeignements,  que  noflre  Curé,  de  fa 
grâce,  vous  ex^'ofe,  auffi  qu'en  confcience  il  y 
foit  obligé.  »  —  L'éditeur  de  1874  (M.  AfTé/.at') 
s'eft  réfigné  à  réimprimer  cette  phrafe  ridicule  ?< 
littéralement  inintelligible,  quoi  qu'il  eût  fous  les 
yeux  l'excellente  verfion  de  1549,  qui  reproduit 
exadement  celle  de  I54''- 

P.    ;  ; ,  1.   10.   (c  Or  efcoute/,.  La  délibération  finie,  n 

P.  ;î,1.  1^-16.  (I  Qu'on  ouvt  oncq' :  A  voui  point  vfw  la  Péron- 
nelle. Au  bois  de  deuil,  n 

P.  j;, 1.19-21.  c(  Sur  les  ponts  d'Auignon.  TVIo/i  Dieu  ie  viens  yen 
vous.  Tenez  """■  /""'i-  C"'  ^eiilt  du  Liiâ,  fur  quoy 
ont  ejlè  f aides.  le  fents  l'afe(lion,Ja  rejponfe,  & 
autres  telles  chaulons  plus  menejlrieres,  que 
Pamphago<  fermier  du  Jire  Fiacre,  auoit  conipoftcs 
en  luy  portant  du  laid  barate  pour  refroidir  fa 
femme  en  la  ville  &  cite  de  Sirap.  Cela  faift  repre- 
noient  fans  intermiffion,  oh  repos,  à  dringuer.  » 

P.  ;5,  1  27-28.  «  ie  ne  (çay  quoy.  Si  tofi  qn'ilz  efioient  retournez 
à  la  café,  le  bon  père  de  famille  ^'informoit  dili- 
gemment... » 

P.  54,  1.  8.  B  n'auoient  hault  de  cliaufles,  comme  non  yiloiierei, 
mais  brayes.  »  —  Ici,  comme  en  bien  d'autres  cas, 
l'interpolation  de  l'éditeur  de  1548  efl  inintel- 
ligible. 

P.  î4,1.9-M.  «Les  fiennes  efloient /joiir  /ou  à  la  lexiue.  Apres 
que  la  bonne  femme  avoir  chaffé  la  belle.  »  — 
L'édit.  I  ^48  fupprime  «  maudiéle  n  devant  «  befle.  » 

P.  54.  1.  18.  a  Car  là  y  auoit  vn  tresbon  rapeiajfeur  de  foc z.  Vit 
mon  ame...  » 

P.   54,  1.  21.   «  Le  bon  homme  Robin  le  Clerc.  » 

P.   54,  1.  27.   CI  Ce  bon  lourdaud  Robin  le  Clerc.  » 

P.  5^,1.  2  à  5.  a  ie  conte  de  Robin,  l'en  diray  comme  ie  l'entends, 
après  vous  autres,  à  fin  que  la  peine  foit  égale. 
Ce  qu'à  luy  accorde  par  l'ajft fiance,   commença.  » 
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(CHAP.   V.)  -    De  Robin  Cheuet. 


r.   }6.  Dans  Uedit.  de  1 54R,  le  titre  de  ce  chapitre  eft  aiiifi 

conçu  :  de  Robin  te  Clerc,  comptignon  Charpentier 
de  la  GriiKii'  Dolouëre.  »  —  Titre  qui  prouve  bien 
rétourderie  de  l'interpolateur,  car  dès  les  pre- 
mières lignes  du  chapitre  on  voit  que  ce  Robin 
n'était  point  un  charpentier  mais  un  laboureur. 

P.  56,1.  I  34.  n  Robin,  dont  ejl  quejtion,  fut  moult  preudhomme, 
par  ma  confcience,  &  fut  celuj  de  tout  fon  quar- 
tier, qui  autant  bien  faifoit  un  gueret  :  qui  in- 
uenta,  la  bonne  perjonne,  mille  beaux  motz.  » 

P.  j6,  1.  la.  «  Chantant  dei  tnains  &  coujant  de  Ui  gorge  mignon- 
nement,  comme  i7  le  fi;auoit  faire,  quelque  chan- 
fon  nouuelle.  » 

P.    ;6,  1.  iq.   «  Vne  ver^e  de  fouet  de  nefiier,  ou  nieflier.  » 

P.  57.1.  j  à  8.  «  Cemmençoit  le  conte  de  la  Cigoigne  dn  temps 
que  les  belles  parloient,  ou  comme  le  Renard 
defroboit  le  poiflbn,  comme  il  fit  batre  le  Loup 
aux  Lauandieres  lorfqu'il  l'aprenoit  à  pefcher, 
comme  le  Chien  fi  le  Chat  alloiont  bien  loing. 
Du  Lyon  Roy  deshejles,  qui  Jift  l'Afnefon  lieu- 
tenant, &  voulut  ejlre  Roy  du  tout.  De  la  Cor- 
neille... o —  L'èdit.  de  1S4R  fupprime  ici  (1.  4 
8t  5)  une  dizaine  de  mots  du  texte  de  1 547  (  o  il 
ny  a  pas  deux  heures  —  aux  poijfonnters  »);  du  Fail 
les  rétablit  dans  l'édit.  de  1 549. 

P.   5-,  1.  10.  «  De  cuir  d'Afnette.    Du  moyne  Bourre. 'DeiFées...» 

P.  37,  1.  15.  «  Depujs  que  Vichot  l'auoit  abatu..,  » 

P.   )7,  1.  21.  8  S'il  euft  bien  ofé.  » 

P.  5R,  1.  8.  «  Que  s'ilz  ne  ry oient  de  ce,  la  taillante  perfonne 
faifoit  vn  pet...  » 
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V.  ;R,  I.  12.  «  (Poiirce  qu'il  s'oubliolt  le  plus  fouuent  en  fes 
fiibtei.')   » 

P.   ;R,  1.  17.   «  Fille  àe-Thibaud  l'Efcouuetie,  ce  bon  gautier!  » 

P.   jf!,  1.  1".   «  iKc/;)0/irf/t  Lubiii.)  » 

P.   )",  1.  tr),  «  Et  ce  par  deuers  la  j'aille,  n 

P.  59, 1.5-6.  L'édit.  de  1548  lupprime  les  mots  v  lien  -profon- 
dément, 11  que  celle  de- 1549  rétablit. 

P.  59, 1.10-17.  a  Ou  là  meneroit /t-iir  Ji/ci/r  rfc/ii?»;^,  pour  chanter 
tout  leur  i'aoul,  &  qu'il  ajmeroit  autant...  » 

P.   59,1.  24-25.  «  l'aymerois  mieux  ctlre  en  enfer,  ma  lanne.  n 

P.  î9, 1.  26  329,  ?<P.40j  1.  I  à  ;.  «  Allez  m'amie  allez,  çi(t' /f  mci/- 
leur  des  diables  vous  rompe  le  col,  vous  afleurant 
que  l'aymerois  mieux  auoir  mangé  vne  chartee 
de  foin,  pour  crever,  que  tant  languir,  La  bonne 
femme  recbignant  comme  celuy  à  qui  on  penfe 
vne  bofle  chancreufe,  &  Jeringue  vne  chaudepijfe , 
trouflbit  fcs  agoubilles.-.  »  Cf.  1549. 

P.  40,  1.  4.  a  Auecq'  protellation.  »  —  Après  ce  dernier  mot, 
l'édit.  de  1 54"  en  fupprime  quatre  f  «  dont  Robin 
lui  difoit,i>)  qui  l'ont  dans  celles  de  I547&de  1549. 

P.  40,  1.    6.  «  ?*  qu'elle  ne  feignifl  à  l'emplir.  • 

P.  40,  1.  7.  (1  Roulet  Lambin...  demandant  vne  coingnée  à 
prejier,  bovroit  bien,  n  —  Cf.  1549. 

P.   40,  1.   [2.   «  Offert  le  verre,  neantmoins...  »  Sic  1549. 

P.  40,1.21-22.  ce  Que  le  diable  luy  auoit/orgf'  le  moule  à  chape- 
ron, qu'il  n'y  auoit  rithme  ne  raifon  en  tout  ion 
affaire,  n  —  Cf.  1549. 

P.  40,  1.  24.  «  Vne  femme  fans  malice  encore  plus.  »  Sic  1 549. 

P.  41,  1.  5.  L'édit.  de  1540  fupprime  «  &  »  devant  «  que  ic  ne 
voudrois.  »  —  Sic  1 549. 

P.  41,  1.  16  L'édit.  1548  l'upprime  «  deue^  »  devant  «  point 
plaindre.  »  Ce  mot  a  été  rétabli  dans  l'édition 
de  1549. 

P.  41,  1.  iq.  u  Le  chien  au  grand  collier  le  plus  ruje  de  tout  le 
pais,  n  —  Sic  1 549. 
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(CHAP.  VI.)  —  La  différence  du  coucher  &c. 


,  42.  Dans  redit,  de  154!^,  le  titre  de  ce  chapitre  eft  ainfi 

conça  :  «  La  diference  du  coucher  de  ce  temps  & 
du  pafle  :  &  du  gouueruement  de  l'amour  de 
vilage,  »  Sic  i')49. 

P.  42, 1.    7.  a  Vne  couftume  obferuée  réciproquement,  n 
P.  42,  1.  10.  a  Fors  celle  de  mal  aymer,   de  laquelle  les  lanins 
meurent.  »  Cf.  154g. 

P.  42,  1.  12.  B  Tous  les  mariez.  »  —  Sic  1549. 

P.  42,  1.  1 5.  «  En  vn  grand  lifl,  fait  tout  à  propos,  de  irais  toifei 
de  long,  &  de  neufpiedz  de  large,  fans  peur...  » 

P.  ,i2,l,i'jï  1-7,  a  Voaice  nxi'ence  temps  là  les  hommes  ne  s'efchau- 
foient  de  yoir  les  femmes  nues,  &  n'aymoient  l'vn 
Vautre,  que  pour  conter  leurs  penfees.  Toutesfois 
depuys  que  le  monde...  »  — ■  Sic  1 549. 

P.  45,1.436.  Les  treize  à  quatorze  mots  entre  parenthèfe  que 
contiennent  ces  trois  lignes  font  fupprimes  dans 
l'edit.  de  1548,  comme  dans  celle  de  1549. 

P.  43,  1.  7.  a  Jeter  le  froc  aux  choux,  differenter  de  conuent, 
vicarier,  &  s'émanciper.  » 

P.  4J,  1.  25.  «  Ne  fçauois  que  c'eftoit  eftre  amoureux,  fors  à  la 
vulcanijle,  qui  ejl  de  tant  froter  les  pierres  l'vne 
contre  Vautre,  que  le  feu  en  fort,  encore  moins.,,  b 
—  Cf.  (549. 

P.  45, 1.  27-28.  Edit.  1548  fupprime  les  mots  «  vn  petit,  n 

P.  44,  1.  1-2  «  Comme  chancre,  foffettes,,  véroles.  » 

P.  44,  1.  9.  0  Partial,  folitaire,  veau,  melancholique.  »  —  Sic 
1549. 

P.  44, 1.  12-15.  "  V"  homme  ne  peult  eflre  galand,  brufque,  ef- 
cariillat,  efperruque,  &  renommé  moderne,  s'il  n'a 
hanté  les  gents,  &  fréquenté  les  perjonnet,  mefmes 
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Us  femmes,  dont  les  vues  font  figes  en  tous  temps, 

les  autres  fottes   tout  outre  ;  !<  qu'aiicieiinemeiit 

peu  eftoient...  n 
P.  44,  1.  15.  «  Poiiictz  d'honneur^  d'amour,    vertu,  &  autres  hou- 

neftetés.  »  —  Cf.  1549. 
P.  44,  1.  18.  a  Vil  bon  lourdaud  d'adoiicquesj  ne  fentant    rien  du 

irauc  qui  en  ayma  dix,  au  bufq  acouflré...  » 
P.  44,  1.  21.  0  Lli  bonnette  rouge,  1)  au  lieu  de   a  le  petit  bonnet 

rouge  »  rétabli  dans  ledit,  de  1549. 
P.  44,1.22.  «  K;i  iifiiu  bouquet,  5- bien  mignonnemeutcompofé.» 
P.  44,1.  27-28.   u  S'on  ne  le  voyait,  l'empongnoit.  » 
P.  45,  1.     I.  o  Secouoit  les  aureilles  &  vire,  après  toutesfois...  » 
P.  45,  1.  2.     u  Donné  un  brin  de  Mciriûlaine   à  la  Donc.  »  —  Sic 

'549- 

P.  45,  1.  6.     «  Mais  c'eufi  efté  à  grand'peine.  » 

P.  4^,  1.  12.  «  L'ancien  mefiier,  6<  Id  iolie  gentile  palarrade  dos 
cymbales,  ou  nianeqnins.  » 

P.  45,  1.  16.  «  Enuoyez  rithmes,  ejies  aux  aubades.  » 

P.  45,  1.  18.  o  Laijfe^  belles  fignatures.  »  —  Cf.  1549. 

P.  45,  1.  20.  B  Entretenez  gents  pour  vous  féconder,  endure^  des 
perfonnes  en  voj  propos,  fondez  querelles...  n 

P.  46,  1.  I.     u  (le  croy  que  ce  fut  aux  vents  de  Perpignan'),  » 

P.  4O,  1.  5 .     (I  Mon  foulas,  mon  Romarin  fans  tejle,  Helas  amour.  » 

P.  46,  1.  7.  «  De  ce  brandon,  Puys  que  yiure.  t^'ejl-ce  pas  grand' 
cruauté.  Quoy  !  que  voulez  vous...  « 

P.  46,  1.  8,     Edit.  I548fupprime  «  après.  « 

P.  46,  1.  14.  «  Non  moins  d'obeiffance,  qu'en  ceux  qui  couchent 
toutes  les  nuit^  auecques  vous,  ou  que  le  cueur 
fera  difpofé...  » 

P.  46,  1,  18.  «  Deuez  eftre  feruiteurs  deux  ou  trois  ans,  vous 
acomnwdans  a  toutes  les  inepties,  fotif es,  bejleries, 
nyaifelezt  chiardries,  refueries,  mignardifes,  puji- 
lanimitez,  verteuelleties,  manequinages,  lourderies, 
ignorances,  &  afneries,  pleurer  quand  on  pleure,  ô 
rire  quand  on  rit,  perfeuerants  en  voftre  grand' 
folie,  à  fin  qu'on  cognoiire  voftre  confiance...  » 


INTERPOLATIONS.  I47 

P.  46,1.12-23.   «  Et  lors  ell  vn  duo  à    quatre  diableries  :  car  en 
defpit  de  vous...  «  Cette  variante  de  l'interpola- 
teur  eft  à  la  fois  inintelligible  &c  ridicule. 
P.  46,  1.  26.   a  Que  du  tout.  »  —  Sic  1549. 

P.  47,1.2.  ii.Celay({aiiàe{Cetuy,delaiJfdntlavertu,pourfuiure 
la  badinerie  de  Floquet  le  ieune.  Et  en  tous  ces 
beaux  motz.  » 

P.  47,  1.  4.  il  Vn  fouzriz  de  trauers,  va  Jîgne  de  gan,  ou  que 
vous  puifliez  toucher  fa  robe.  » 

P.  47,  1.  6  à  9.  II  Vous  ettes  l'ce  vous  femble)  les  plus  heureux  du 
monde  &  tres-beiiiijjimes,  Jî  vous  en  auez  receu  vn 
haijer.  Néant  moins  que  après  que  vous  elles  def- 
tourné  de  fa  veué,  elle  tire  la  langue  fur  vous,  & 
Ji  elle  vous  fait  la  moue...  » 

P.  47,1,10^13.  «  Difant  que  vous  elles  vn  très  beau  ieune 
homme,  blond  comme  une  iument  baye,  à'vne  belle 
taille,  de  très  belle  venue,  &  fort  bien  adroit  à 
vne  table  pour  dejferuir  bien  habilement,  8c  que 
vous  ferez  homme  de  bien  s'il  n'y  a  faulte,  (i 
vous  viuez  vous  aurez  de  l'aage.  s  —  Cf.  1 54g. 

P.  47,1.  i6à  18.  «  De  la  honle  511'aiinV^,  &  mefpris  qu'elle  a  de 
voftre  perfonne,  &puys  allez  vous  y  froter  &  vous 
jie^en  telles  coquines,  putes, maraudes,  lorpidons,  & 
brigandes,  qui  defrobent  l'vn,  pour  piller  Vautre, 
Comment.'  dift  lors  Pafquier...  » 

P.  47,  1.  23.  »  Et  qu'il  s'eftoit  fouruoyé /orfafjt  les  limites  de  fa 
paroijfe  :  ce  que  bien   cognoifToit.  » 

P.  47,  1.  25,  a  Qu'il  le  acheueroit.  Là  doncq  (dift  Lubin).  n 

P.  48,1.  1-2.  »  Et  de  bonne  grâce, 7?  la  Dame  ejl  courtoyfe  &  de- 
bonnaire,  ioint  vn  peu  de  ce  que  l'on  met  en  la 
gibeflîere  s'etle  ejt  auare,  que  par  seruir...  » 

P.  48,  1.  4.  «  Qui  eft  l'otEce  d'vn  iobe,  ou  caillette  ;  car,  penfez 
vous...  » 

P.  48, 1. 1 5-16  «  A  voir  vn  pauvre  languijfant  fe  donner  au  Diable, 
&  fe  defefperer...  s 

P.  48, 1.  22-34.  "  Mais  quand  noflre  amoureux  produit  vns  braffe- 
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lei^  de  Perles  grojfes  comme  pois,  les  portes  fer- 
mées luy  font  ouuertes  très  grandes,  comme  à 
paffer  vne  chartée  de  foin.  »  —  L'éditeur  de  1874 
a  imprimé  «  un  brajfelet,  »  croyant  peut-être  que 
a  vus  brnjfflctz  »  eft  une  faute  d'impreflîon  :  il 
n'en  eft  rien  ;  c<  un  braflelet  »  défigne  un  feul  bra- 
celetj  mais  «uns  braflelet/.,  »  dans  la  langue  du 
moyen-âge  &  du  xvi"  fiècle,  c'eft  une  paire  de 
bracelets,  comme  unes  hottes,  unes  chaujjes,  font 
une  paire  de  bottes,  une  paire  de  chauffes^  &c. 

P.  49,  1.  I-).  (I  Par  ma  foy  (refpond  maître  Huguet)  ie  ne  fçay, 
tant  y  a  que  Je  len  voulais  dire  ce  que  i'en  penfe 
i'en  ferois  vn  liure  auffi  gros  qu'yn  breviete.  Mais, 
fit  Lubin...  »  —  Cf.  1549- 

p.  49,  1.  4-     «  D'auarice  ou  conuoytife.  —  Sic  i$49. 

P.  49,  1.  6.  «  11  s'en  trouue  (dift  Huguet)  mais  tjnt  rares  !  De 
celles  tant  feulement  parle...  » 

P.  49,1.  lo-  Edit.  1547  fupprime  «  mais»  devant  «  ie  vous 
diray.  » 

P.  49,1.1516.  a  Vous  ne  faites  que  m'en  faire  venir  l'eaue  à  la 
bouche  &  efchaufer  en  mon  double  jaques,  ê<  nous 
auons  bien  fort  affaire  de  fçauoir  ce  que  vous 
faifiez,  tandis  que  vous  eRiei  ejiudiant.  Moy  !  fit 
maître  Huguet.  » 

P.  49,  1.  19.  «  Car  enveritélei  femmes  dilent...  «  — Sic  1549. 

P.  49,  1.  21.  a  Qu'ilz  ne  cherchent  à  grand  hafte  à  qui  le  dire, 
trop  bien  les  rembareurs  de  boutiques  après fouper, 
&  des  mejjerres  fcriptorantes.  En  bonne  foy,  dit 
Lubin...  »  —  Encore  une  interpolation  inintelli- 
gible. 
P,  50,  1.  <,.  L'édit.  1540  fupprime  a  mais  «  avant  a  fi  eft  ce.  « 
P.  ijo,  1.  7.  «  Sans  avoir  regard  aux  façons  d'autruy.  Je  diray 
donrq'  (fift  Pafquier.)  a  —  Sic  1549. 
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(CHAP.  VII.)  —  De  Thenot  du  Coing. 

P.  51,1.  i-a.   a  "Vnioit  le  bon  homme   Thenot  du    Coing  oncle  de 

Buzando,  &  coujin  germain  de  Moufcalon.    Aiiifi 

apellé  du  Coing...  » 
P.   $1,1.17.  o  Quand  il  les  y  trouuoit  '^&  qiiaji   tous   les  iours)  il 

prenoit...  » 
P.   52,1.2-}.  «  Que   deitant  voç  yeux,  ilz  vous  gaftent  ainfi  voz 

pois  !  » 
P  52,1.9-10.   K  Car  cogno/^/Jjfiï  à  veuë  d'oeil  le  degaft,  gu'//^  font 

de  mes  pois.  »  —  Cf.  1 549. 
P.   52,1.  15  lû.  Edit.    1548   fupprime   les   mots  :    «   &  tout  à    vn 

coup  en  prendre.  »  —  Sic  1 549. 
P.  52,  1.  21.  B  Et  le  plus  fouuent  il^  font  leurs  nids.  » 
P.  52,1.25.  «  Tel  pafletemps  qu\n  Prince  fouhaiteroit.  » 
P.   52,1.  27.   «  Le  bon  Thenot  fans  mal  penfer.  n  —  Sic   1549. 
P.   52,1.28.  «  En  continuant /fj  paro^f^,  qu'eftant...  » 
P"  55,1.    2.  a  Son  compère  L«/aiond«j,  homme  fort  rufé.  » 
P.  55,  1.    6.  «  Et  tous  bien  à  point  :  puys...  n 
P.   53,  1.  12.  «  De  beaux  (refpondit  il),  laiffez  nous...  » 
P.  55,1.  17.  «  De  fon  cofté  rapetajfoit  quelque  bagatelle.  —  Sic 

1549. 
P.  53,1.  21.  Edit.  1548  fupprime  les   mot»  «  ou  de  me/me.  «  — 

Sic  1 54g. 
P.   53,1.22.   «  De  papier,    qu'il  gardoit   en  fa  fenejlre,vn   petit 

cheual  de  bois..,  i> 
P.   53,  1.  25.  «  Vn  beau  plumail  de  plumes  de  Chapon.  » 
P.   53,  1.  27.  «  Et  fon  cher  compère  Rejiouy,  lefquelz...  » 
P.   54,  1.  18.   a  De  la  vie  de  ce  Thenot. ..  » 
P.   55,1.  16.  «  Mit  tout  par  efcuelles,  fut  vn  terrible  potagier,  & 

mit  vn  ordre  non  veu  à  fes  affaires.  » 
P.  55,  1.  19.  «  Non  refpondit  Pafquier.  »  —  Sic  1549. 
P.  55,1.21.  «  Tant  s'en   fault  (dift  Anfelme)   qu'ainji,  fait   qu'il 

fait  plus  grand  chère.  » 
P.  55, 1,  34.  «  Et  fi  voulez  ouyr  la  méthode,  ie  la  vous  diray.  » 
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(CHAP.  VIII.)  —  De  Tùilleboudin  &c. 


P.  56,1.  j.  «  Ce  que  le  bon  homme  lamet  auoit  aqiiis  en  toute 
Jti  vie  :  car  quand...  » 

P.  56,  1.  5.  «  U  en  départit  k  plufieurs,  dont  il  auoit  le  plus  fou- 
vent  affaire.  »  Cf.  i  49. 

P.  56j  1.  13,  «  Pour  guérir  Jon  cancre  6c  des  poulains...  »  — Sic 
1549. 

P.  S 6,  1.  15.  «  Que  perfonne  ne  le  cognoiflbit,  &  qve  les  gens 
l'duoient  oublie,  auflî  que  la  faim.  » 

P.  57,1.1-2.  (I  Crieur  de  bon  garçon,  Sr  fort  ^eljteur  du  bien  d'a- 
mour.Yn  iour  eftant  à  Sirap,  pour  quelque  af- 
faire... »  — Du  Fail  dans  redit,  de  1547  avait 
écrit  «  eflant  à  Paris  ;  »  ce  n'eft  donc  pas  lui  qui 
a  pu  avoir  l'idée  alTez  niaife  de  déguifer  dans  une 
féconde  édition  le  nom  qu'il  avait  écrit  fans  voile 
dans  la  première  8f  qu'il  a  maintenu  tel  dans  l'é- 
dition de  154g  revue  «par  hiy  mejme.  »  Ce  fait, 
entre  beaucoup  d'autres,  démontre  jufqu'à  l'évi- 
dence que  du  Fail  ell  entièrement  étranger  à 
l'édit.  des  Propos  Rujiiques  de  154*^)  6c  par  con- 
féquent  aux  variantes  Se  additions  de  ce  texte, 
qui  font  de  véritables  interpolations. 

P.  57,1.15.  B  le  ne  me  foucie  de  cinq  folz,  fi  tu  les  dois,  e/iforf J 
moins  de  planter.  »  —  Sic  1549. 

P.  57,  1.  2  j.  Edit.  1 548  fupprime  »  pas  »  après  «  penfoit  «  —  .S'a- 
1549. 

P.  57,1.21-2;.  uEtn'eJlime  non,  que  ii  les  acouHrements  font 
d'vn  coquin,  que  l'efprit  foit  lourdaud  ou  pécore, 
Vien  <,a...  » 

P.  57,  I.  24.  (I  A  mener  vn  aueugle,  le  contrefaire.  » 

P.  57,  1,  27.  Cl  Acharruer  vn  an,  8c  trauaiUer...  » 
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P.  ,8;  1.  20.  Edit.  1548  fupprime  a  &  »  entre  «  bien  «  &  «  fidèle- 
ment. » 

P.  ^0,  1.  25.  «  L'vn  des  principaux  points  objeruatif^  de  noftre 
Religion.  » 

P.  59,1.  I.  «  A  la  table  autantdroites  jutf /o^  ,' autres  vn  iarret.  » 
—  .Sic  1 549. 

P.  59^1.12-13.  «Fait  mieux  un  foubrefault,  ou  vne  volie,  que 
bafteleur,  ne  bdUidin  qui  foit  en  cefte  ville.  »  — 
Sic  1 5  49 . 

P.   59.  1.  1 5.  «  Ceux  qui  en  la  ville.  » 

P.  59,  1.  17.  «  Celle  femme  vieille  i^ne  tu  vois  à  Angiers.  »  — 
Sic  1 549. 

P.  59,  1.  22.  «  Son  gaing,  d'vn  iour  de  Pafques,  quatre  efcuz,  Sr  le 
rcbilLire  du  dimenche  de  Quafimodo  troy  s  francs  ?  » 
Sic  1549. 

P.  60,  1.    8.  a  Acouftré  comme  ie  Jçdy.  »  —  Sic  154g. 

P.  60,  1.  14.  0  Mefmes  ce  gui  concerne.  »  — Sic.  1549. 

P.  60,  1.  18.  «  Pour  çxeiiihet  &  apoTter  les  émoluments  en  la  fra- 
ternelle communauté,z\itCi!L\\ec^noui.,.» — Sic  154g. 

P.  ûo;  1.  20.  «  Commun  butin.  D'auantage,  en  noftre  meftier  y 
a  femmes.  »  —  Sic  154g. 

P.  61,  1.  5.  »  Ou  vne  ymage,  ou  quelque  Irigandine  de  Malcus 
Dieu  gard  de  mal...  » 

P.  6i;l.  9-10.  B  Par  cinq  oujix  vieilles  &  laquais  de  noflre  col- 
lège. I)  —  Cf.  154g. 

P.  61  ;  1,  12.  A  cette  ligne,  entre  les  mots  :  a  d'une  haulte 
forte  M  5c  «  Lors  ie  luy,  »  fe  place  une  interpo- 
lation confiderable,  qui  tient  près  de  deux  pages 
de  l'édition  de  1548.  Elle  fe  rattache  à  cette 
phrafe  :  u  Quoj  !  &  les  amours  des  grofles  bour- 
geojfes  ne  fe  démènent,  que  par  cinq  ou  fix 
vieilles  &  laquais  de  noftre  collège,  dequoy  font 
vn  reuenu.  Dieu  fçait  quel,  amenants  l'eau  au 
moulin  d'vne  haulte  forte.  »  Là,  l'édition  de  1 548 
met  deux  points,  et  continue  ainfi  : 
«  Mefmes  l'vne  d'elles  auoit  marchandé  l'autre 
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ioiir  à  Roboam  Prothonotaire,  Sfconuenu  de  prix 
à  dix  efcuz,  n'euft  efté  qu'en  demandant  à  Gode- 
beuf,  le  principal  valet  de   la  maifoii,  la   Dame. 
Qui!  dit-il,  la  femme  du  fire  Pierre!  Ouy,  dit  la 
preude  femme,  c'efl  la  Sirefle  elle  mefme.  Allez 
de  par  le  dyable  allez,  refpond  le  luuene,  il  n'y  a 
fi  gros  perfonnage  en  celle  ville,  quand  il  la  veult 
enuoyer  quérir,  qui  ne  la  nomme  bien  ma  Dame  : 
moymefmes     ne     l'oferois     apeller     autrement. 
Auife,  quel  hazard  c'eufl  ofte  fi  elle  euft  elté  fagei 
Il  eft  bien  vray  (auant  que  l'vne  d'elles  puiffe  par- 
uenir  à  ceft  honneur,  eftat.  Se  degré  de  vraje  ma- 
querelle,   qu'il  y  a  de  merueilleules  peines,  non 
feulement  à  excogiter  &   donner  de    nouveaux 
confeilz  en  bonne  théorique,  mais  à  les  mettre  en 
effait  f<   pratiquer.  Que  ainfi  foit,   iamais    noftre 
bonne   î<   antique  mère   Yrlande  la  Large    n'eull 
foufert  aucune  auoir  cefle  prerogatiue,  que  pre- 
mièrement elle  ne  luy  euft  ramentu,  comme  par 
fon  moyen  les  trois  Dames  de  la  grand'ville  furejit 
menées  en  vne  pipe  dedans  le  couuent  des  frères 
Hermites,  cuydant  le   Prieur  eftre  des  cendres  : 
puys  d'vn  Abé  commendataire  du  lieu  mefmes, 
qui  s'acourtra  en  ramonneur  de  cheminées  pour 
mugueter  fa  cuyfniiere   defguifée,   cuydant  tenir 
la    prime    del    monde.    A    celle   caufe    il    faloit 
qu'elles  en  trouuaflent  toufiours  de  plus  fines,  ou 
autrement  elles  n'euflent  pu  paruenir  à  ce  fouue- 
rain  degré.  » 

Ici  finit  l'interpolation,  et  l'édition  de  154!?  re- 
prend le  texte  de'i  547  :  «  Lors  ie  luy  demanday  : 
Efcoute,  Tailleboudin,  &c.  »  —  Tout  ce  long  paflage 
interpolé  a  été  retranché  par  Noël  du  Fail  dans 
l'édit.  de  1549'  M.  Affézat  qui,  tout  en  prenant 
pour  texte  l'édition  de  1548,3  tiré  un  certain 
nombre  de  variantes  de  celle  de    1549,  n'indique 
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en  aucune  façon l'abfence  de  ce  paflage  dans  cette 
dernière  édition. 

P.  61,  1.  14.  0  Ne  crains  tu  point  de  tomber  entre  les  mains  de 
quelque  fin  frété,  qui  cognoijl  tes  rufes  Sf  finef- 
fes  !  » —  M.  Affézat  interprète  «  frété  »  par  0  matois 
ou  plutôt  roué,  qui  fe  rapproche  mieux  de  l'éty- 
mologie  probable  de  frété,  fraRus,  rompu.  »  (OEu- 
vres  du  Fail,  édit.  1R74J  I,  p.  74,  note.)  — 
a  Frété  »  eft  tout  Amplement  une  faute  d'impref- 
fion  de  redit,  de  1548,  reproduite  dans  celle  de 
1554  Si  dans  toutes  '^^  éditions  modernes  (1732, 
1842,  1874).  La  leçon  correde,  qui  fe  trouve  dans 
les  éditions  de  1^47,  1549  5c  1^7},  c'eft  v  frotté.  » 
Sur  la  fignification  de  fn  frotté  voir  cidefTous  nos 
notes  relatives  au  chap.  VIII. 

P.  61,1.  20.  «  Comment  !  luy  refpondy-ie.  » 

P.  61^1.23326.  «  Contrefaifois  le  Bourgeois  rff  Boulogne  fpolié 
de  mes  biens  par  la  guerre  des  Anglois,  ou  ie  fis 
vn  merueilleux  gain,  &  principalement  de  la 
garce,  que  ie  pris  sHuleu.  i> — Cf.  1549. 

P.  62,1.  I.  «  Tous  les  bordeaux  de  France,  Ss  qu'un  eujf  plus 
fondu  dans  Ja  matrice,  qu'il  n'y  a  de  lettres  au 
vieux  Digejie,  leur  acordoit...  n 

P.  62,  1.  12.  a  l'eflois  gafté,  Jî   i'evjje  fuyuy  ma  première  vie. 
Atant  s'en  partit  le  galand.  »  —  Sic  154g. 

P.  62,1.  14.  B  Que  cVh_/î  efté.  » 

P.  62, 1.17  a  20.  «  Mais  la  caufe  pourquoy  s'en  alla  hors  du  pais  il 
y  a  dixfepi  ans  ou  enuiron  !  A  quoy  refpondit  An- 
felme  ,  qu'il  ne  fçauoit,  for  de  defpit  :  par  ce 
qu'il  auoit  tout  mangé  fon  bien.  »  — Sic  154g. 

P.   62,  1.  22.  0  'dift  l'autre)  ce  fut.  » 

P,  62,  1.  23.  (1  Vn  coup  de  trilsrd  au  irauers  du  tas  de  ie  ne  fçay 
qui  de  Vindelles.  » 

P.    6a,  1.2g.  a  Qu'il  parlaft  de /<!  pfn7/fii/V  bataille.  » 

P.  65,1.  3.  «  Mefmes  entre  les  femmes.  Ce  que  fjl  maifire 
Huguet,  commençant  à  la  fource  de  la  querelle.  » 
—  Sic  1 5  4g, 

7. 
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(CHAP.    IX.)    —    La  bataille   de    Flameaux    &   de 
Vindelles  &c. 


p.  O4.  Dans  l'edit.  do  i  ■54?!,  le  titre  de  ce  chapitre  efl  aiiifi 

conçu  :  «  De  la  grand'hatiiille  des  habitans  de 
Flameaux  fi  Vindelles,  eu  In  femmes  Je  iromie- 
rent,  » 

V.  ti/i,  1.  4.  Edit.  1548  fupprime  les  mots  «  à  tirer  de  l'arc.  »  — 
Sic  1549. 

P.  64,  1.     6.  «  Mais  cecy  ne  levr  dura  gueres.  » 

P.  6^,1.     6.   »  Commencèrent  à  ronff/FiT,  s'entredonnans.  n 

P.  65,  1.  12.   e  Et  de  plus  les  larder,  &  que  tous...  n 

P.  65,  1.  14.  n  Or,  refpondoient  ceux  de  Vindelles...  »  —  Su- 
1549. 

P.  65,1.  19.  Dans  l'édition  de  I074 'I, p.  yf!),  M.  Afle/at  qui  prend 
pour  bafe  le  texte  de  1548,  imprime  :  0  Sinon  : 
Bien,  bien,  bien.  »  —  C'eft  un  hien  de  trop  ;  l'é- 
dition de  1548  n'en  a  que  deux,  celles  de  1547  ?< 
de  1549,  deux  auffi.  Les  éditions  modernes  de 
1732  H  de  1842  en  ont  trois,  comme  M.  Affé/.at. 

P.  65,1.  2;-24.  0  Les  Flameaux  n'efloient  que  ^etit/.  fotereaux 
petitz  glorieux,  moucheurs  de  chandelles,  &  maf- 
ques  de  cheminée,  fe  fouciants  peu  du  labeur  de 
leur  terre.  » 

P.  06.  1.  5.  «  Ceux  de  Flameaux  répliquants  fort  ?<  ferme.  »  — 
Sic  1549. 

P.  66,1.    9-10.   B  Viuants    comme  belles   batifées,    fans  quelque 

pafTetemps,    &  qn  ilz  ne  iriumphoient   en    archerie 

comme  eux,  ou  alloyent  de  très  belles   filles.  »  — 

Cf.  1549. 

P.  66,  1.  12.   «  Pour  ce  qu'ilz   ejloient    nyais,    lourdaux,    &i   gros 

Veaux  de  difme.  » 


INTERPOLATIONS.  155 

P.  66,  I.  ij.  Edit.  1548  fupprime  les  mots  «  &  querelle.  »  —  Sic 

M49- 
P.  66,  1.  14.   0  D'vn  cofté  &  d'autre.  »  — Sic  154g. 
P.  66,1.20-22,  «  Ceux  de  Vindelles,  (fon/ (pour  parler  priuénient) 
fourdoit  tout  le  différent,  difoieiit   ejlre  trop  ou- 
trage/.. »  —  Sic  iî4g. 
P.  66.1.26-27.  «  Atendu  qu'ilz  ne  demandoient  rien   aux  gents, 
fi   premier  on  n'eujl  provoque  leurs  perjonnes  :  H 
que  hardiment  chacun  fe  tint  fur  fes  gardes,  s'ilz 
ne  voulaient  auoir  leur  part  du  hutin.  Au  moyen  de- 
quoy...  »  Cf.  I  549.  —  L'édit.  de  1554  porte   0  bu- 
tin n  au  lieu  de  «  hutin,  »  faute   reproduite   dans 
les  edit.  modernes  de  17;  2  &  de  1842,  mais  cor- 
rigée par  M.  Aflezat  dans  celle  de  1874. 
P.  67,  1.    4.  Edit.    1548   fupprime  «  Jouan  tt  devant  «  Pretin.  n 
M.  Aflezat  (qui  cependant  fait  profeflîon  de  fuivre 
le  texte  de  1548)  l'a  rétabli. 
P.  67,1.9-10.  «Leur  3.myiié,  produijant  de  ce  vne  balle  de  que- 
relles... »  —  Sic  154g. 
P.  67,  1.  15.  «  Ceux  de  Flameaux  :  lequel   venu,   fe   trouuerent 

tous,  n  —  Sic  1 549. 
P.  67,1.20-21.  Edit.    i';48    fupprime  :  «  Et   autres   tel^   hajlons 

inuajifz  &  de  defenfe,  »  —  Sic  1 549. 
P.  67,  1.  22.    «  Et  après  auoir  beu  magifiralement  &  à  la  faculta- 

tique,  fe  mirent...  » 
P.  67,1.  25.  Edit.  1548     fupprime    0  vu  «   devant    a  loueur    de 

Veze.  I) 
P.  67,  1.  26.  o  Et  le  Mufnier  de  Guicholet,  auecq'  fon  haultbois,  n 
P.  68,  1.    4.   «  Ce  qu'il  f(,ait  faire  tant  feulement.  » 
P.  68,  1.    6.  «  Le  fon  &  bruit  qu'ilz  menoient  ft  tant,  que  beau- 
coup de  Flameaux.  »  —  Sic  1549. 
P.  68.  1.    8.  «  Et  voyants    ejlre    leurs    ennemys   morteiz.  »    — 
M.  Aflëzat  n'a  pas  admis  cette  lei;on,  il  fuit  ici  le 
texte  de  1549,  conforme  à  celui  de  1547. 
P.  68,  I,  10.  (I  Si  audacieux.  Si  tojl  que  ceux  de    Vindelles  furent 
arriuez,  commencèrent...  »  —  Sic  154g. 
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P.  6f^,  1.  iS.  (1  Les  Archers  aiioient  cefle  leur  ieu  pour  voir  l'ar- 
riuée.  »  —  Sic  154'). 

P.  6f!,  I.  22-23.  Edit.  1 54R  fupprime  «  çt/i  n  devant  n  ayant  dcf- 
robé,  I)  &  à  )a  ligne  fiiivante,  conféquemment 
avec  cette  fuppreffion,  elle  a  «  s'enfuyr  le  petit 
pas,  »  au  lieu  de  «  fenfuit.  »  —  L'tdit.  1549  a 
garde  »  fenfuit  n  quoi  qu'elle  ait  auflî  fupprime 
a  qui  I)  de\ant  «  ayant  defrobé,  »  —  ce  qui  donne 
une  conflruction  tres-defectueufe. 

P.  6P,  1.  29  &  P.  69,  1.     I   ce  Et  /fi/r  téméraire  audace,  les  ventinn 
ciejffïer  ciinjî  ivjqves  à  leur  porte  ;  te  qu'ilz  n'euflent 
iamais  ejiimè  que  pour  fi  peu  de  paroles...  »  — 
Cf.  1 549. 

P.  69,  1.  4.  (1  Le  tout  calculé  arrejlèrer.ic^we  s'ilz  ne  donnoyent  le 
choc...  0 

P.  69,  1.  5  à  S.  «  Et  que  de  là  en  aimnt  ne  s'oferoicnt  trouver  aux 
bons  lieux,  ny  compagnies  :  veu  mefmement  que 
leur  honneur  y  efloit  trop  lourdement  defauan- 
tagé.  I)  Cf.  1549.  —  Cf.  1549. 

P.  69,  1.  8-9.  K  Le  cueur  creni  à  ces  poinds  d'honneur.  »  —  Sic 
1549. 

P.  69.  I.  14.  (I  Furent  en  ordre,  aufîi  bien,  ou  mieux,  que  partie 
auerfe.  » 

P.  69,  1.  17.  Edit.  iH*^  fupprime  «  &  excejjîf  n  devant  «nom- 
bre. »  —  Sic  1 549. 

P.  69,1.  17.  «Au  grand  nombre.  E_/?iin/; /jr.'_/?^,  auiferent...  «  — 
Sic  I  ')  49 . 

P.  69,  1.  19.  «  AiiiS  dreJJ'er  t'emitifcade  au  chemin  creux,  n  —  Sic 
1549. 

P.   (jq,  1.   22.   «  Qui  difoit  ejire  loyfiHo.  »  —  Sic  1549. 

P.  69,  1.  26.  Edit.  1 54B  fiipprime  0  iiiqncs  n  ?<  porte  :  »  perfonnc 
d'eux.  » 

P.   69,  1.  29.    «  Pour  leur  remonflrer  quelques  cas  d'hoiineflclé.  n 

P.  70,  1.  4.  B  Qui  peult  atendre.  t'ionohfant  lefquelles  remonf- 
trances.  »  —  Sic  1 549. 

P.   70,  1.    9.   0  Ne  pcjifants  à  l'iitrapouëre,  difans.  » 
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P.   70,  1.  II.  ((  Hz  en  feroieiit  très  mal  eftiniez.  » 
P.    70,1.15319.  «  Près  du  chemin  creux,  qui  n'efloit  faulfement 
apellé  creux,  car  il  efloit  fort  obfcur,  bas,  &  tel- 
lement eftroit,  qu'vne  charrette  en  occupait  toute 
la  largeur,  auquel  eftoieiit  deux  coflaux  d'vn  codé 
&  d'autre, yî  hault^  & Ji  droite  qu'impoffible  efloit 
de  iamais  efchaperdelà.  Les  Vindellois  dançoient 
encores...  s  —  L'edit.  de  154Q  maintint  cette  ré- 
daflion   fauf  les    mots    a  fi  haultz  &  )i   droitz,  » 
qu'elle     ne  conferva    pas.  • —   L'édit.    de    154ÎÎ, 
.    comme  celle  de  i$4(),  fupprime  cette  phrafe  de 
redit,    de     1547     (1.    20-22)    :    «auquel    chemin, 
comme  iay  diâ.  ejioyent   les  Flameaux  caches,  les 
yns   à    V71  bout,    autres  fur  les  orées,  auec   belles 
pierres.  » 
P.    70,  I.  25.  «  Ceux  des  Flameaux,  qui  ejioient  au  dcff]is  &  aux 
deux  bouts,  fans  dire  qui  a  perdu...  »  —  Sic  i')4g. 
P.    70,1.  27.  B  Edit.     1548   fupprime  »  de  prime  fronte   »  — Sic 

1549. 
P.    70,1.  27-28.   0  Ke  fâchants  les  Vindellois  d'on  cela  venoit.  n  — 

Sic  1549. 
P.   71,  1.     5.   «  Pour  lortir  hors  de  l'ejlioit.  Mais...»  —  iS'/ci54q. 
P.   7  1,  1.  7.  Edit.  I  548  fupprime  i<  fur  ta  tefie.  »   —  Sic  1549. 

P.  71,  l.i;-i4.  «   Vous    faites  les  rvflies,   fi   quoj' !    comment! 
torche,   lorgne.   Fault  entendre...» — L'édit.  de 
1 548  fupprime  ici  «  6-  dejfus  »  avant  «  &  quoy  !  n 
fc  H  T'!otamment  »  avant  «  Fault  entendre.  » 
P.   71,  1.  16.  «  Les  femmes  des   deux  vilages  pouuoyent  facile- 
ment ouyr  les  alarmes  qui  là  fe  faifoient.  » 
P.  71,  1.  18.   Edit.  1548 porte  «  d'aller  \oir  que  c'efloit,  n  fuppri- 
mant  aijifi  les  mots  :  «  le  pajfetewps,  6;  »  —  Sic 

P.  71,1.  26.   Edit.  1 548  fupprime  «  mef chants  »  devant  «  mar^s.  » 
P.   71,  1.  27.   0  La  vengeance  furies  Flamiennes,   &   de  fait.  »  — 

Cf.  1 549. 
P.  72,1.     I.    0  V'n  bon  Gautier,  qui  iugeoit  des  comiû»^,  qui  leur 

dift.  n 
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P.   72,1.     ■;.  Edit.  154O  fupprime  o/t'n(ri'(r.7iiier   à   ejcorchecul.t- 

—  Edit.  i';49  rétablit  ces  mots, 
r.   72,  I.  17.  «  Toutesfois  les  plus  fages  dirent.  » 
I*.   72,  1.  22.   Edit.  1548  porte  :  «  en  ce  confiit  ii    au  lieu  de  :  «  Et 

en  ce  combat.  » 
]'.  72,  1.  25.  «  Auecq' fon  foulier  cloué,  r/iurgfo/i  à  tour  de  bras.  » 
P.   72,  1.  26.   Edit.  1^48  fupprime  «  qui  i>   après  «  pied  »  (1.  26J  S< 

après  o  vne  autre  »  (1.  27). 
P.   72,  1.  2().  Edit.  1548  fupprime    «  (f.irgi/fr  n  rétabli  dnns  l'èdit. 

V.  7; ,  1.     2.   «  A  ccjie  Ciivfe,  «  au  lieu  de  «  Au  moyen  de  quoy.  » 

P.   7;,  1.     5.   «  Et  les  robes  rompues.  )•>  —  Sic  1549. 

P.   7î,l.     8.  Entre   «  Veffes  n    &    b  Preftrefles  »  l'édit   de    1548 
ajoute  B  rihaudes,  paillardes.  » 

P.   75,1.     9.  Dans  cette  ligne,  l'édit.   de    i')48   fupprime  «  Piii/- 
lardes,  n  qu'elle  a  employé  un  peu  plus  haut. 

P.  7),1.  13.  L'édit.  de  1548  fupprime  «  Chagrinctifes,  qu'elle retn- 
place  par  «  tigneiijes,  gallevfes,  n 

P.  75,1.14.  L'édition  de  1548  remplace  «  vieilles  Drogues  i>   par 
0  vieilles  dogues  plus  ridées  qu'yn  houfeau  de  chaf- 
fe marée.  » 

P.  75,1.  17.   «  Et  tellement  cryoient  &  irajio/Vnf  ces  DéeiTes.  >' 

P.  75,  1.  2).  (I  L'adrefle  8c  hardiefle  de  toutes  les  deux  parties  au 
fait  de  bien  donner  coups  de  poings...»— j'/c  i  ■549. 

P.  7).  1.  29.  &  P.  74,  1.  I.  «  Que  fi  par  fortune  fe  rencontrent 
audit  chemin  (jromme  deux  hommes  font  affc^ 
fouvent)  fault  necelTairement...  »  —  Sic  1549. 

P.  74,  1,  16.  Ici  &  partout  ailleurs,  dans  ce  chapitre  5c  dans  le 
fuivant,  les  éditions  de  1547  ê<  de  1549  écrivent 
c<  Haguilleneufi  »  mais  l'édit  de  1548  écrit  conf- 
tamment  0  aguilanneuf.  »  On  ne  peut  deviner 
pourquoi  l'éditeur  de  1874  a  adopté  l'orlhogra- 
phe  «  Haguillenneuf,  »  qu'on  ne  trouve  dans  au- 
cune édition. 

P.  74,  1.  21.   n  11/,  furent  à  lagnilanneuf.  » 
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(CHAP.  X.)  —  Mljîouiin  fe  venge  de  ceux  de  Vin- 
delles  &c. 


p.  75.  Dans  redit,  de  1548,  le  titre  de  ce  chapitre^  fem- 

blable  d'ailleurs  à  celui  de  l'edit.  de  1 547,  porte 

« allants  à  Vaguilanneuf.  » 

P.  75,1.  I.      «  Ce  que  le  compère  Huguet  a  ia  conté  (dift  An- 

felme)  »  —  Sic  1549. 
P.  75,1.  ia-13.  L'édit.  de  1548  fupprime  «  nouveaux  adnis.  » 
P.   76, 1. 5  &  7.  Au  lieu  de  «  Haguilleneuf,  »  redit,  de  1548   porte 

0  Vaguilanneuf.  » 
P.  76,  1.  21.  Edit.  1548  fupprime  a  le  n  devant  «  mieux  ». 
P.  76,  1.  24.  Edit.  1548  fupprime  «  ie  n'enfçay  rien.»  —  Sic  154g. 
P.  76,  1.  26.  Edit.  1548  porte  «  Colin  Bridou  n  au  lieu  de  »  Colin 

Cuarguille.  « 
P.  76, 1.  29  &  P.  77j  1.  I  à  j .  «  Chantants  vne  chanfon,  que  maiflre 

Pierre  leur   aprenoit,  comme  de  fa  façon,  poDTce 

que  tresbon  eftoit  RimafTeur,  &c  eftoit  yoluntiers 

apellé  à  tous  ieux,  qui  fe  faifoient.  Trouuerent 

d'auanture. 
P.  y,  I.  10.  «  L'vn  de  leurs   mignons  de    Flameaux  luy    difant 

affez  hault.  »  —  Cf.  1549. 
P.   77,  1.  15.  Edit.  1 548  fupprime  u  & -o  devant  «  auec  cela.  » 
P.  77,  1.  lO.   a  Sainte  Marie  (dift  maiftre  Pierre...)  » 
P.  77,  1.  27.  n  Et  vie,  regardant  s'ilz  le  fuyuoient.  a  —  Sic  1549. 
P.  -8,  1.     9.  a  Edit.  1548  fupprime  «  ce  maifl  dieux,  n 
P.  78,  1.  II.  «  Margot  la   haflée,  maudue  &  malheureufe  majline, 

&  la  plus  mauuaife  langue.  » 
P.;  78,  1.  22.  «  Et  que  s'il  foufroit  cela.  »  —  Sic  1549. 
P.  78,1.27-28.  «Demanda,   que  il  y   auoit,  quoy  f  comment  !  ou 

font  ili  !  Qu'eji-ce  !  Par  le  fang  de...  »  —  Sic  1 549. 
P.  79,  1.     I.  0  Ventre  faint Gris;  Serpe  Dieu,  que  n'eft-il  guerre! 
—  Cf.  1549. 
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P.  79,1.  lo-ii.  (I  S'il  efloit  hen  :  car  trop  elloit  fafche.  »  —  5:V 
1549. 

P.  79,  1.  15.  Edit.  1543  fupprime  «  heen  ».  —  Sic  154g. 

P.  80,  1.  i;.  a  Difoit  de  bon  vouloir  y  aller  feul,  8c  de  donner  le 
choc.  »  —  Cette  verfion  efl  beaucoup  plus  mau- 
vaife  ?<  plus  irrégulière  que  le  texte  de  154", 
rétabli  dans  l'édit.  de   1549. 

P.  8oj  I.  16.  «  Fut  conclud  &  arrejit-  le  premier  propos.  »  —  Sic 
1549. 

P.  80,  1.  18.  «  Ou  chacun  fe  mit  en  fon  lieu  arrejié  (par  ferment 
prefté  fur  la  faux  de  Huguet).  i>  —  Edit.  i';48  fup- 
prime ici  «fidèlement  »  après  a  ferment. 

P.  80,  1.  29.   «  Et  qu'il  auoit  de  VaguiUinnenf  ;  &  de  ce...» 

P.  81,  1.  ;-4,  «  Faifant  bonne  morgue,  difoit  qu'il  en  auoit  bien 
veu  d'autres,  Se  de  meilleure  eflofe.  »  —  Cf.  1 549. 

P.  81,1.17-18.  Edit.  1548  fupprime  «  Voylii  vn  coup  dequoy  on 
ne  donne  remijjion,  »  —  phrafe  rétablie  dans  l'édit. 
de  1549. 

P.  82,  1.  8.  «  De  l'outrage  /.;//  à  fon  frère.  »  —  Edit.  1549  pc'e 
(1  l'outrage /a/f?,  »  comme  1547. 

P.  82,  1.  26.  B  Et  qui  n'en  euft  tout  fon /iiou/.  Cependant  Miflou- 
din  ?<  Brelin.  » 

P.  82,  1.  29.   0  Les  pauvres  Aguilanneufz   » 

P.  8;, 1.21-22.  «  Sera  vuydé  aux  grands  iours /iinirj.  Et  eft  ce 
que  ie  voulois  dire...  » 

P.  8;,  1.  29.  Ici  8c  partout  ailleurs,  dans  ce  chapitre   et  dans  le 
fuivant,    l'édit.  de  1548  écrit  «  Phelipoi  d  au  lieu 
de    «  Philippol  n   qui    ell  l'orthographe   conftanle 
des  édit.  de  i  ';47  8t  de  1 549.  M.  Affézat,  pour  con- 
cilier ces  deux  orthographes,  a  imaginé  la  forme 
Philipot,  qui  n'eft  dans  aucune  édition  ancienne. 
P.  84,  1.     I.   0  Mais  c'eft  vn  grant  triumphe.  « 
P.  84,  I.     ).   «  Car  ce  font  deux  bonnes  telles.  »  —  Sic  1549. 
P.  84,1.     6.   « 'Vn  homme  bien   notable,  ?<  *om  preiidhoms.  «  ^ 
Sic   1549. 

p.  84, 1.  7-10.   Après  ces  mots  :  u  il  auoit  vn  autre  fils,  •  l'édit.  de 
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1 54S  fupprime  toute  cette  fin  de  la  phrafe  :  v  frère 
de  Philippot,  tiiTgè  de  quiilre  vingts  ans,  ou  plus,  & 
lors  quil  le  veil  mort,  feins  en  f  lire  aucun  femilant, 
diji  !  le  dijois  tovjiours  bien  que  ce  garçon  ne 
yiuroit  ia.  n  Ce  paflage  a  été  maintenu  dans  l'é- 
dit.  de  1549. 
P.  î^4,  I.  15.  Edit.  154?!  fupprime  «  Or  n  devant  «  efroutez.  n 
P.  P4,  1.  i6,  <i  Ce  petit  mot.  Ha,  vous  ne  mangerez  ianiais  rien 
froid...  »  —  Sic  1 549. 


(  C  H  A  P .  X].)—  Guillot  le  Bridé  &  Philippot  Lenfumè. 


P.  85,  1.     4.   «  S'il  euft   voulu   mordre^  6  courir  après  le  Loup,  & 

CToy  auflî...  » 
P.  P5, 1.  17  &  P.  86jl.  I.  «  Car  il  les  eufl  payées  à  doiille  vfure  & 

iniereji,  s'il  n'euft  voulu  cflre  batu.  »  —  Sic  154g. 
P.  R6,  1.     5.   Après  «  fa  rapière,»  l'édit.  de   1548  fupprime  «  le 

chappeau  bien  &  au  bufq,  »  —  mots  rétablis  dans 
redit,  de  1 549, 
P.   f!6.  1.     7.   o  L'édit.  de  1 54R  écrit  b  Tir'  auani.  o 
P.  86.1.  24-25.  «  Tu  m'entends  bien.  Ou^  dea,  rf/ponrf/t  Phelipot, 

&     t'alTeure  que  ie  ne  te   crains.  »  —  L'édit.  de 

1548    fupprime,    après    0  dea,  »  les  mots  «  ie  te 

entends  bien.  »  —  Sic  1549. 
P.   87,  1.     8.   (I  Faifant  femblant  de  s'en  aller  pifTer.  n 
P.   87,  1.  18.   0  Qu'elle  ne  l'eull   entendu,  ou  eu  quelque  dijlrihu- 

ti  on  après  difner.  Pour  toutes  lefquelles  caufes...» 
P.  87,  1.   54.  0  Ayant  pris  \ei  pourceaux  de  fon  ancien  ennenij.  » 

—  Sic  I  549. 
P.  8g,  1.  15.   (I  Ou  ilfe  entendoit,  très  bien.  »  —  Cf.  1549. 
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(CHAP.   XII.)   —  De  Penot  CUquedent. 


P.  91,  1.  17.  a  Ou  bien  de  quelque  procès,  que  promptement  iii- 

tentoit.  » 
P.  gi,  1.  31,   a  N'oflez  point  cela,  feruez  fans  defleruir.  »  —  L'é- 

dit,  de  154??  fupprime  ici  «  ains  »  devant  »  feruez.» 

—  S:c  F  549. 
P.  92,  1.  t2.  <r  A  ma  fille  aifnée.  Ce  m'aift  dieux,  puys  me  donne 

à  boire,  n  —  Cette   verfion   eft   mauvaife,   &  ne 

tient  peut-être  qu'à  une  faute  d'impreffion. 


(CHAP.  XIII.)  —  De  Gobemoiifche. 


p.  94,1-     I.  Edit.    j<{^t^   fupprime   «   ô   mes   n  devant»  conipai- 

gnons.  i> 
P.  94, 1.  g-io.  »  Ou  qu'il  garderoit  fes  Moutons  à  pied.  Et  que  s'il 

y  auoit...  n  • —  Cf.  1 549. 
P.  9', ,1.  lo-ii.  B  Avec  de  la  porrée,  &  des  Oyes  grajfes  lardées  de 

vieil  Uird,  fi  en  rien  ne  femble...  »  —  Sic  1549. 
P.  95,1.1920.  V  Ctlx  il  fut  biettfçiiuant,  ainfi  que  m'aferma  Hau- 

dulphi.  » 
p.  95,  1.  2;.  «  Mille  fotes  fnc;ons  de  dire  f<  manières  de  fa'-re  fort 

ellraiiges.  "  —  Sic  1549. 
P.   95,1.  36.   «  .,.\e%^\e\\,\^%,  ne  prendre  chemije  hlanche ,  ne  danjer 

ne  chauler  au   vendredy,  ne   filer  au  Samedy.  n  — 

Cf.  .54'5- 
P.  95,1.2728.  0  Loyfible  iouer  aux  quilles,  aux  bibelots,  ou  a  co- 
chou  va  deuant.  pour  guérir...» 
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P.  9^;,  1,  29.  Cl  D'vn  cocu^  d'vn  cornu,  ou  d'vn  moiiion,  c'eft  celuy 

à  qui...  » 
P.  96,  1.    2.   «  A  quelque  chofe  fert  malheur,  moyennant   que  ce 
fait  à  quelque  bon  dydble  :  pour  la  fleure...  » 

P.  96,  1.  6.  «  Sans  toucher  à  fa  femme,  &  an  bout  du  terme  baifur 
Viiutel,  &  aller  à  Vofrande,  encores  auecq'  pro- 
teltation.  » 

P.  96,  1.  g.  «  Le  pourceau  de  Bleron,  l'arpent  de  vigne  de  mon- 
Jîeur  de  Paris,  ou  le  quartier  des  FoaJJeries,  ne 
fault  fe  repentir...  « 

P.  96,  1.  15.  «  ...  les  femmes,  &  bonne  receple  pour  les  garder  & 
n'ejire  tanin  efi  de  ne  iamais  les  perdre  de  veuë. 
Guillaume  ayant  change...  »  Les  perdre  de  vue, 
les  garder,  fe  rapporte  aux  femmes. 

P.  96,  I.  24.  «  (Refpondit  grand  Un).  »  —  Sic  1549. 

P.  96,  1.  38.  «  Quand  il  sera  queftion  d'arguer,  ie  parleray  fi  bien 
Latin,  que  ma  mère  n'y  entendra  rien,  Ouy  vertu 
bieu,  ie  ne  dy  mot  ti  gage...  n 

P.  96,  1.  29.  a  Demande/,  vn  peu  :  ha  !  toutesfois  vous  ne  le  co- 
gnoiflez  pas.  n  —  Cette  leçon,  qui  a  la  prétention 
de  corriger  l'édition  originale,  eft  un  véritable 
contre-fens.  —  Guillaume,  pour  accréditer  les 
hâbleries  qu'il  débite,  veut  citer  à  grand  Jean  le 
Beurier  un  témoin  qui  pourra  contrôler  fes  dires  : 
B  Demandez  un  peu  (dit-il)  à...  n  mais  ne  trou- 
vant aucun  témoin  qu'il  puirte  invoquer  fans  im- 
prudence, il  s'arrête  &  fe  couvre  de  cette  défaite  : 
Inutile  de  le  nommer,  car  a  vous  ne  le  cognoiflez 
pas.  »  En  transformant  la  prépofition  à  en  l'inter- 
jeflion  Hà,  en  féparant  par  deux  points  ce  dernier 
mot  des  trois  qui  le  précèdent,  l'éditeur  de  154S 
a  rendu  la  phrafe  inintelligible.  —  C'efl  une  de 
ces  maladreffes  où  fe  trahit  un  interpolateur. 

P.  97.1.6-7.  V  Tandis  qu'elle  eftoit  à  matines,  8c  les  allafmes 
manger.  » 

P.  97,  1.  15.  «  Apres  bons  vins  bons  chenaux.  Force  beurre,  force 
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oy gnons,  &  grand'  planté  de  moiifarde,  c'ejl  fauce 
de  morue  &  de  merlans,  avjfi  bonne  que  le  pleur  fe- 
menin  (fie)  pour  les  lanins.  le  m'esbahis  (difoit 
grand  lan...  »  —  L'édit.  de  1554  porte:  «pleur 
féminin,  n 

P.  g8,  1.    6.  B  En  forte  qu'il  le  hayoit  mortellement,  n 

P.  q8,  1.  16.  «  Il  eft  temps  (dill  Lubin;  faire  fin  à  noz  propos 
pour  ce  iour.  De  ma  part...  » 

P.  98.  I.  20.  (t  Tout  le  refle  fe  retira,  chacun  à  fa  chacune,  remet- 
tant le  furplus.  n 

P.  (3^,1.54-25.  «  Et  leur  dift  («iprfj  avoir  racoujirè  f on  ricil  brode- 
quin) :  Enfans...  n 

P.  99, 1.535.  0  Pouffez  les  det^,  virez  la  carte,  faites  les  tours, 
ffres  fonne^,  frapex.  talours,  faites  le  pied  de 
Veau,  long  fe  reuers,  royde  cejle  taillade,  fort 
cefie  pointe,  hault  le  verre,  mettez  ou  il  fault, 
entrez  d'vne  efocade  a'uecq'  trois  pas  en  ar- 
rière... n 

P.  99,  1.  ig.  Après  les  mots  «  nenny  non  n  qui  terminent  ce 
chapitre  5c  tout  l'ouvrage  dajis  les  èdit.  de  1547 
&  de  1549,  celle  de  154??  ajoute:  «  Bon  prou 
nous  face.  Que  le  dyable  y  ayt  part  à  ceux  qui 
veulent  empejcher  une  bonne  partie,  b  C'eft  feule- 
ment après  cette  phrafe  que  cette  édition  infcrit 
la  devife   finale  de  1  .luteur  :   «  Pnjs  qu'ainfi  elh  » 


•B.    —   CHAPITRES   AJOUTÉS. 


Ces  chapitres  font  au  ncnibre  de  deux,  places  immédiatement  à 
la  fuite  des  treize  chapitres  qui  conflituent  l'œuvre  primitive. 
Dans  l'édition  de   1548  &  dans  toutes  celles  qni  l'ont  reproduite, 
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le  livre  a  donc  quinze  chapitres  au  lieu  do  trei/e.  Il  en  a  quatorze 
dans  l'édition  fans  date  d'Eloi  Gibier  ?<  dans  les  deux  éditions 
(157)  &  '^tI^")  intitulées:  lei  Riijes  de  Ragoi,  parce  que  ces 
trois  dernières  reproduifent  feulement  la  première  partie  (environ 
un  tiers)  du  premier  des  chapitres  ajoutés  de  1548.  —  L'édition 
de  l'^b"  des  l^ouvelles  Récréations  &  Joyeux  Devis  de  des  Periers, 
reproduit  aufTi,  fous  forme  de  nouvelle^  le  commencement  de  ce 
chapitre  8;  s'arrête  julle  au  même  endroit^  à  la  fin  de  la  première 
chanfon  de  maître  Huguet. 

Nous  donnons  ci-defl'ous  le  texte  complet  des  deux  chapitres 
ajoutés,  en  nous  conformant  fcrupuleufement  à  l'orthographe  de 
l'édition  de  1548.  A  cet  égard  &  à  quel-jues  autres  l'édition  de 
1874  laifle  à  défirer  &  refte,  il  faut  le  dire,  très  inférieure  à  celle 
de  1752.  Nous  indiquons,  quand  elles  en  valent  la  peine,  les 
variantes,  d'ailleurs  affez  peu  nombreufes,  des  éditions  dei5H 
8^de  1575. 


(C  HAP.  XIV.)  —  Lespropoj  de  la  féconde  ioumée,par 
Thibaud  Movjïeur  &  Fiacre  Sire, 
neueuj  de  Maijîre  Hugues  (i). 


La  prochaine  fefle,  qui  fut  de  faint  Vincent,  iour  fatal  pour  les 
Vignerons,  &  Capettes  :  de  forte,  que  fi  l'efpine  y  dégoûte,  efl  aux 
vns  figne  de  bonne  vinée,  &  aux  autres  de  double  portion: 
Maiftre  Huguet  demeuré  malade,  vindrent  fes  deux  neueux 
Fiacre  Sire,  &  Thibaud  Monfieur,  bons  gar(,ons,  &  ayants  toute 
leur  ieunefle  couru  l'eguillette,   &  la  Poulie  ;    pour  fuplier  (2)  au 


(1)  Les  éditions  de  1842  et  de  )87i  impriment   i  tort  «  Huguet.  n  — 
Edil.  loS4:  «  Huges.  »  —  Edit.  1573  :  «  Huguet.  » 

(2)  Edit.  1842  et  1874  portent  a  suppléer  »  qui  n'est  pas  dans  les  édit. 
aucienues,  mime  pas  dans  celle  de  1732. 
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default  de  leur  oncle,  6c  fuj'ure  les  propoz  encommencez.  le  fuis 
emerueilléj  dit  Fiacre,  en  voyant  tous  fes  compagnons  en  vn 
monceau,  que  nous  n'anons  autres  manières  8c  fortes  de  contes, 
que  de  la  cliarrue,  8c  de  noz  Bœufz,  ce  temps  n'efl  plus  comme 
il  fouloit,  le  prefent  ne  femble  au  païïe,  8c  demande  ce  iour 
autres  façons  de  faire,  8c  diference  de  paffetemps.  Par  le  fang 
dienne,  meffieurs,  il  fault  parler  de  chofes  plus  grandes  8t 
haultes.  Qu'en  dites  vous!  coufin  Thibaud,  n'efles  vous  pas  de 
ceft  auis  !  Sainte  Marande,  refpond  Monfieur,  tout  ce  que  vous 
voudrez:  le  fuis  de  tous  bons  acordz:  Baillez  moy  feulement  la 
partie.  Parlons  des  bons  tours,  8c  fouueraines  fciences  que  nous 
aprenions  efludiants  en  la  diuerfité  de  Sirap.  N'ell  ce  pas  bien 
dit!  Fiacre.  Trop  bien,  refpondit  il,  par  le  faint  de  nodre  paroifle, 
&  mieux  rencontré,  que  noftre  Vicaire  quand  il  profne,  qu'en 
defpit  de  l'iurongne  [t  ■■  à  lors  qu'il  nous  deuft  dire  les  feftes  de 
toute  la  femaine,  faignant  tanfer  les  petitz  enfants  qui  ragent,  8c 
crient,  s'amufe  [2)  à  regarder  les  mères  d'vn  tel  œil  qu'il  s'oublie 
foymefmes.  Voylà  r'entré  de  cueurs,  dit  le  Sire,  eft  ce  point  pour 
l'amour  de  ta  femme  î  Et  ne  pren  point  de  l'autruy  pour  ton 
propre,  refpond  le  notable  Thibaud  :  On  fçait  bien  que  ta  freur 
eilime  plus  fon  ombre  que  celle  des  fuuçayes  de  Tours.  C'eft 
trop  s'égarer  de  nollre  voye,  dit  fon  coufm,  r'entrons  d'où  nous 
fommes  fortiz.  Il  me  fouuient  bien  auoir  autrefois  ouy  dire  à 
mon  oncle  Don  Hugues  ij),  que,  du  temps  de  ces  terminances,  il 
fut  amoureux  de  fon  hoflelTe,  8c  fe  fourra  fi  auant  en  l'amour  qu'il 
laifTa  Dialeflique,  Logique,  Phifique,  8c  toutes  telles  refueries  à 
tous  les  dyables,  pour  mieux  obtempérer  à  fes  pallions  8c  entre- 
tenir fes  fantafies.  Si  bien  que  de  Sophifle,  8c  fol  Logicien,  il 
deuint  l'vn  des  plus  fotz  amants  du  monde,  venant  du  premier 
(  oup  parler  à  fa  grand'  Perrine,   luy  difant  :    Helas,  principale  8< 


(1)  Celte  version  est  celle  de  toutes  les  éditions;  elle  est  à  peu  près 
inintelligible. 

(2)  Edit.  1548  porte:  «  s'amusen,  »  faute.  Edit.  lso4:  «  s'amuse,  n 

(3)  Edit.  1874:  a  dam  Uuguet.  »  C'est  une  leçon  de  fantaisie.  —  Edil. 
)o34:  <■  Don  Huges;  »  édit.  1573;  o  don  Huguet.  » 
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feule  régente  (i)  de  mes  entrailles!  Que  n'ay-îe  le  moyen  de  vous 
eji  faire  l'anatomie  fans  mort!  Vous  verriez  comme  mon  cueur 
s'efchaufe,  la  foye  fume,  mon  poulmon  roftit,  &  l'efpine  me 
brufle  fi  ardamment,  que  i'en  ay  la  rate  gaftée,  &  tant  que  ie  fuis 
perdu,  s'il  ne  vous  plaift  me  retrouuer.  IMoii  Dieu  !  que  de  peines 
3(2)  celuy  qui  commence  à  aymerî  il  n'en  peult  manger  fa 
foupe,  fans  angrefler  fa  iaquette.  Ah  Amour!  quand  ie  penfe  en 
voftre  afliete,  ie  conclu  qu'il  y  fault  entrer  par  Nature,  &  pouffer 
en  B  dur  :  Car  le  mol  n'y  vault  rien.  C'eft  à  propos  de  la  Mufique, 
durant  qu'il  y  aprenoit.  l'ay  encores  bonne  memoyre,  qu'à  la  fin 
de  telz  bragueux  deuiz  mon  oncle  fut  refufé.  A  raifon  dequoy  fe 
mit  à  contrepointer  vue  chanfon,  que  i'ay  quafi  oubliée.  Tout 
beau,  Tout  beau,  Thibaud  Monlîeur,  refermez  voftre  bouche,  i'ay 
auifé  le  coin  du  mémorial,  ou  ie  l'auois  enfermée  en  mon  cerueau, 
pour  la  garder  plus  feurement.  Elle  efloit  telle. 


CHANSON    DE     MAISTRE     HVGVET    DV   TEMPS 
Q_v'lL     ESTOIT     AMOVREVX. 


Ce  refus  tout  outre  me  pajje 
Et  peu  l'en  fault  que  n'en  trepajje  : 
Lias  il  fault  endurer  beaucoup 
Pour  aymer  vfi  feul  petit  coup  ! 


(1)  Edit.  1548:  «  régence  »  faute.  —  Edit.  loo4  et  l.i"3  portent 
«  régente.  » 

(2)  Edit.  1874:  «  a  celuy.  »  M.  Assézat  fait  une  note  pour  justifier  cette 
variante  qu'il  prétend  avoir  trouvée  dans  «  l'édition  de  1549. «Mais  cette 
dernière  se  termine  à  la  fin  du  chap.  xru  et  ne  contient  pas  uu  seul  mot 
des  chapitres  ajoutés.  Toutes  les  éditions  anciejines  que  nous  avons 
vues  portent  «  à  celuy.  » 
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Ah  !  vous  avez  gTand  tord,  Pcrrine, 
le  vous penfois  douce  &  bcni^ne: 
Mais  i'ai  bien  cogneu  à  l'efait. 
Que  vous  vous  moquez  '^^  """■  /'"'• 


le  vous  iiy  déclaré  ma  peine, 
Et  que  c'eji  qui  vers  vous  me  meine  : 
l'en  feuffre  trop  de  la  moytié, 
Et  n'en  aue^  point  de  pitié. 

Or  faut  il  bien  faire  autre  chofe  : 
Car  l'amour  qu'eji  dans  moy  encloje 
l\e  me  lairra  point  en  repos. 
Si  vous  n'auez  autres  propos. 


Toutes  les  fois,  que  vous  voy  rire 
le  vous  viendrais  voluniiers  dire. 
Dites  moy,  belle,  fi  m'aymez' 
le  vous  ayme,  ne  m'en  blafmez- 

Vifage  auei  de  bonne  grâce, 
Comme  moy  ejfes  greffe  &  graJJ'e  : 
jiymez  moy  doncq'.  Dame,  ayme^moy, 
Et  mon  ctieur  iele^,  hors  d'efmoy. 

Si  mon  malayje  vous  peult  plaire, 
Alon  heur  vous  pourra  il  déplaire! 
Qui  du  mal  d'autruy  s'ejîouyjt. 
Le  Jien  fait  qu'on  s'en  rejionyjl. 

Tous  les  iours  en  la  paienojlre. 
Pardonnons  à  Vennemy  nojire: 
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Point  ne  fuis-ie  vojlre  ennemy, 
Mais  vojlre  langoreux  ^i)  amy. 

Si  de  m'aymer  n'auez  enuie, 
Pardonne^  au  moins  à  ma  vie 
Et  en  ayex,  quelque  remord, 
Ou  ferez  <^'^ufe  de  ma  mort. 

le  ne  Jçaurois  me  plaire  au  viure 
Languiffant  toujîours  à  pourfuyure. 
Il  vaudrait  trop  mieux  n'aymer  point, 
Qu'atendre  fans  venir  au  poind, 

Aymez  P'iys  quefies  tant  aymee  , 
Vous  en  ferez  mieux  ejlime'e: 
Vojlre  grâce  &  vojlre  maintien 
Me  gluent  à  vojlre  entretien. 

Mon  amour  commença  Dymanche , 
N'ejl  il  pas  temps  que  vous  emmanche  I 
l'ay  défia  trois  iours  atendu, 
C'ejl  trop  pour  vn  homme  entendu. 

le  ne  puis  bonnement  comprendre 
Quel  plaifir  c'ejl  de  tant  atendre: 
Du  temps  perdu  ie  juis  marry 
N'en  deplaije  à  vojlre  mary  (2). 


(1)  Edil.  1554  :  c<  longoureui.  » 

(2)  Là  finissent  l'édit.  de  1573,  publiée  à  Paris,  chez  Jean  Ruelle,  sous 
le  titre  de  Ruses  et  finesses  de  Hagot;  l'édit.  de  1576  donnée  à  Lyon 
6OUS  le  même  titre,  selon  le  Manuel  de  Brunet;  et  celle  d'Orléans,  saus 
date,  iniitulée  Propos  Rustiques,  dont  parle  le  Bulletin  du  Bibliophile, 
de  1840-41,  p.  473. 

8 
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Quel  dyaMe  de  ctiaiifon  eft  ce  là  !  dit  Thibaud,  Loris  ne  fit 
iamais  fi  long  plaintif  de  fa  rofe,  ne  Matheolus  de  fon  cocuage, 
&  bigamerie  !  C'efloit  vn  terrible  rilhmart,  pour  \n  amy  de  troys 
ferées.  Encore  n'eit  ce  pas  tout,  refpond  Fiacre.  Hoo,  aten,  laifle 
moy  fonger  vn  tantet,  ie  te  diray  la  fin  en  deux  motz,  pays 
viendray  au  demourant.  D'auantage  tu  dois  entendre,  que  celle 
cy  eft  vue  plus  qu'autre  chanfon  :  car  la  trouuant  à  gouft,  H  ayant 
la  veine  en  poupe,  il  la  voulut  encantiquer  :  ie  voulois  dire  i 
mettre  en  cantique,  à  fin  que  la  Doue  eufl  quelque  égard  à  fa 
valeur,  comme  d'vne  cliofe  outrepaflant  la  couflume.  S(;ais-tu 
pas  bien  l'authorité  de  Meffire  Morice,  touchant  la  bonne  perfe- 
uerance,  qu'il  alegue  à  ce  propos!  Oultre  plus  l'on  dit  commu- 
nément, que  d'vne  amour  ayfée  &  facile,  l'entrée  n'en  fut  iamais 
plaifante  :  Car,  fouftenoit  vn  bon  fripon,  ou  elle  eft  trop  large, 
trop  frayée,  ou  trop  defguifée.  Mordienne,  quel  Dodeur  !  dit 
Monfieur,  &  tu  y  es  plus  que  diftindionnaire,  tu  entends  toutes 
les  quellions.  le  te  prie  ne  marchons  plus  auant,  refpond  le  Sire, 
5<  que  ie  touche  au  but.  Ta  profe  efl  (i  atiranto,  qu'elle  me  fait 
oublier  mes  coupletz,  de  manière  que  fi  tu  continuois  plus  gueres, 
tu  n'aurois  quafi  que  me  dire,  ne  moy  que  te  répliquer.  Or  paix 
doncq'. 

Ce  gros  hm  toujiours  nous  ejcoute, 
Je  croy  que  de  nous  deux  Je  doute, 
lit  ejl  de  peur  quafi  vaincu: 
le  te  pry'  faifons  le  coqu. 

Tu  entends  iresbien  la  manière 
Au  foir  par  ton  huys  de  derrière, 
Ef  fçays  qu'a  moy  n'a  pas  tenu 
Que  plujlojf  n'a  ejiè  cornu. 

En  ta  maijon  n'efi  point  les  fejles, 
El  ne  va  cherchant  que  les  hejles  : 
Bélier  il  eJl,  bien  le  ffait-on, 
Faifons  qu'auiourd'huy  foit  Mouton, 
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Or  ça,  Fiacre  mon  amy,  dit  Thibaud,  quelle  refponfe  eut  il  de 
cet  harmonieux  chant  !  il  fe  peult  chanter,  comme  ie  cuyde,  fur  : 
Piiys  que  nouvelle  affeâion.  Quelle  !  roufin  plus  que  germain, 
refpondit  le  Sire,  pour  mourir  tout  à  vn  coup,  s'il  n'euft  efte  des 
folz  de  la  haulte  game  :  Mais  fon  naturel  empefcha  pour  l'heure 
fi  bien  la  pafTion  accidentale,  qu'il  n'en  eut  que  les  fieiires.  Maiftre 
Curé,  luy  dit  la  pute,  qui  vous  fait  fi  hardy  de  me  requérir,  Eft 
ce  la  bonne  opinion,  que  vous  deuez  auoir  de  moy,  comme  mon 
hofle  &  domeftique  !  S'enfuyt  il,  pourtant  fi  tous  les  Prebftres  de 
noftre  paroifTe  vindrent  icy  chanter  l'O  le  iour  faiiit  Thomas,  que 
mes  befongnes  fe  mefurent  à  l'efquerre  !  Allez  fot,  allez  Beneft 
voftre  reigle  n'eft  pas  bonne,  &  eft  voftre  plomb  trop  legier,  pour 
compafler  telles  matières.  Saint  Vefet,  dift  lors  mon  oncle,  fi 
penfois-ie  bien  entendre  la  profpediue  d'vn  fondement  fi  fouuent 
defcouuert  que  le  voftre.  Par  ma  foy,  coufin  mon  amy,  mon 
pauure  oncle  (ce  voyant)  eut  recours  aux  referuateurs  de  la 
do<Srine  amoureufe  de  fon  temps,  mefmes  à  Fines  eguilles,  Raues 
douces  raues,  &  à  longue  efchigne  Balays  balays  :  Eflimant  par  le 
moyen  de  telles  reuerentes  perfonnes,  venir  au  bout  de  fes  en- 
tontes.  Quoy  !  du  premier  coup  fe  defcouurir  aux  maquereaux 
&  maquerelles  !  Par  les  dignes  pierres,  dont  faint  Eftienne  fut 
lapidd,  dit  Thibaud  Monfieur,  c'eft  mal  entendu  le  per.  11  n'y  a 
au  monde  fi  feur  meffagier  ne  médiateur  d'amours  que  le  dedans 
d'vne  bourse  bien  garnie,  &  vn  cueur  hardy  8c  auantageux  de 
demander,  fans  faire  tant  le  puceau  honteux,  &  le  Babouin. 


Par  telles  fortes  pointes, 
On  vient  à  ces  ataintes  (ij. 


Ouy  mais,  coufin  Thibaud,  refpond  Fiacre,  il  la  voulait  auoir 
comme  amye,  par  bon,  long,  &  obeïflant  feruice,  non  comme 
putain  :    ioint    qu'il   auoit    apris    la   théorique    de   l'amour,  &  par 


(1)  Dans  l'édit,  de  1874,  U.  Assézat  u'a  pas  reproduit  ces  deux  vers. 
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liure,  fans  qu'il  l'euft  onques  pratiquée.  Entre  autres  il  auoit  len 
la  répétition  Bragmardienne,  fur  la  loy  de  Iulius  des  Adultères, 
faite  à  Thouloufe  en  l'an  cinq  cents  &:  fept.  Là  met  l'Autheur  la 
diference  entre  Putain,  Paillarde,  Dame,  maiflreffe,  &  Amyc. 
Sans  point  de  faulte  c'efloit  vue  queflion  qui  palToit  le  commun  du 
vilage,  auflî  ne  l'auoit  il  iamais  bien  entendue  :  mefmement  qu'à 
grand  peine  vn  ruflique  de  fa  forte  peult  eflre  ciuil  au  fleur  de 
la  marmyte.  Il  fault  marcher  vn  peu  plus  loing,  qui  veult  voir  les 
haultx  clochers.  Et  voicy  rage,  dit  Monfieur,  &  ou  en  as-tu  tant 
cftudié  !  le  te  prendrois  aulTi  bien  pour  l'enfeigne  des  breuieres 
du  Curé,  qui  donne  de  fi  bon  cueur  les  fleures  quartaines 
aux  hommes  de  fa  paroifle  &  excufe  tant  bien  fes  paroiflîennes. 
Tu  f(;ais  qu'il  efl,  ie  te  diray  feulement  ce  mot  en  paffant. 
Ce  bon  zélateur  du  deshonneur  des  femmes,  reprenoit  vn 
lendemain  de  Noël  fes  pitaux  de  leur  mode  de  faire  aïïez 
inconfiderée,  &c  fote,  &  leur  difoit  ;  le  fuis  tout  efbahy  de 
vous  autres,  qui  auez  robes  courtes,  &  les  chemifes  ferrées  dans 
voz  chauffes,  que  vous  ne  fuyuez,  en  venant  à  la  meffe,  les 
voyettes  des  guerelz,  &  ne  paffez  par  les  rotes,  fans  monter, 
comme  hernez,  pas  à  pas  fur  les  efchalliers,  auecq'  voz  foulliers, 
&t  fabolz  tous  fangeux  !  voz  panures  femmes,  filles  &  chambrières 
s'y  crotent  toutes  leurs  chemifes,  ie  m'en  fuis  bien  aperceu.  Et  te 
velà  (i)  plus  meflé  que  l'efcheueau  de  nolVre  chambrière,  dit  le 
bon  Thibaud.  Ha  coufin,  refpond  Fiacre,  la  brayette  facerdotale 
eft  chofe  trop  digne  pour  toy.  Mais  toy,  coufin  Sire,  ou  as  tu  peu 
entendre,  &  qui  t'a  fi  bien  diffoulz  les  méthodes,  de  planter 
lomay  (îj  au  trou  d'antan  !  le  n'euffe  pas  fceu  que  tu  t'en  eftois 
fuy  à  Lyon,  après  que  tu  euz  defcouuert  les  Sirapiennes,  fi  tu  ne 
m'euffes  dit  trois  motz  du  iargon  de  la  Dane  (j)  Pernetta  !    Ainfi 


(1)  Vêla.  C'est  encore  aujourd'hui  en  Bretagne  la  prononciation  popu- 
laire. L'éditeur  de  1874  a  eu  tort  d'iiiipriuier  «  voylà,  »  puisqu'il  suit 
l'édit.  de  1548;  mais  celle  de  1jo4  porte  «  voyia.  » 

(2)  Sic  édit.  1548  et  173J.  —  «  Le  may  >>  édit.  1554. 

(3)  Edit.  1548  et  1od4  portent  «  la  Dar,e  »  qui  senible  une  faute  que  les 
edit.  de  1842  et  de  1874  corrigent  en  a  dune,  b  mais  qu'il  serait  plus 
naturel  de  corriger  en  o  Dame.  » 
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s'accufa  le   Curé  d'auo  ir  leué  le  corfet   des  pacientes  Daines. 
Afleure  toy,    Thibaud  Dominé,    que  l'on  aprend  auiourd'huy  plus 
auecq'  aucuns  Sires,  que  des  quadrangulaires.  Si  pour  le  iourd'huy 
l'vn   de   ces  meflires  fe   trouue    en  noce  ,    banquet ,    ou   feiliu 
d'acouchée,  aueçq'  leur  clerc  damp  Jofle  le  Boflu,  il  n'y  aura  bo;i 
morceau  que  pour  eux,  au  moins  s'ilz  font  priue;^  de  l'F  trenrhée, 
puys   après    auoir   mafi'hé  à   la  libre  Tudcfque,   faoulz    comme 
Griues,  font  leurs  déclamations  des  peines  qu'ilz  ont  pour  feruir 
leur  mère  &  à  consfecer.  Voylà  la  plus  grand'  &  faine  partie   des 
propoz  de  telles  befliales  perfonnes.   Mais  d'vn  Sire  bien  entendu, 
qui  fçait  que  c'eft  qile  de  viure    entre  les  hommes   de  boji  iuge- 
ment,  d'efprit  &  de  vertu,  fes  deuiz  ne  font  point  fans  profit.  De 
forte  qu'on   s'en   esbahift,   8c  les  a  l'on  en  amiralion,   mefmes  le 
Noble  de  noflre  bourg.  Car  s'il  eft  queflion  de  parier  oultre  leurs 
marchandifes  de   nauigation,    d'Architedure,    des  ars  libéraux,  & 
Mathématiques,  ciuilité,  honnefteté,  fcience  et  bonne  expérience, 
des  manières  de  viure  &  façons  modernes,   les  bomietz  à  l'orba- 
leftre  en  triumphent  autant  bien,  que  noz  nouueaux  Cremoniftes 
&   Florentins,    dont  la  plufpart  n'a  l'vfage   que   de   faire   arrefler 
l'efpée,  drefler  la  parade,  &  porter  l'arriére  nièce  d'vne  gibecière- 
pleine  de  coton,  faignants  eftre  aquitz,  ou  commiffions,   pour  les 
nouuelles  guerres  de  Sauoye.    Et  quant  aux  femmes   de  chaperon 
doublé  (i)  d'vn  faux  manchon  de  quelque  vieU  damas,   &   à  bord 
par  derrière  de  veloux,   ou  en  trouuerez  vous  de  plus  galantes 
(noz  gentifemmes  &  courtifanes  exceptées)  excellentes  8c  braues, 
que  nos   glorienfes   de   Sirap  !   Il  ne   s'en  fault  que  les  Martres 
fublimes  qu'elles  n'ofent  mettre   au  col  :  mais  pour  s'en  venger 
elles   doublent  leurs  peliflbns  de  tafetas  changeant.   Vrayement 
la  coifure  de  crédit  à  transféré  le  bon  fçauoir,  entretien,  beau  8c 
bon  parler  de  l'extrémité  à  fon  mylieu.  Ah  !  ah  Seigneur',  refpond 
Thibaud  :   car  ie  ne  t'ofe  plus  apeller   (tant  ie  te  voy  fcientiflîme) 
Fiacre,  Sire,  ne  coufm,  vous  vous  oubliez,  8c  fortez  de  noz  terres. 
Retournons,  que  les  Anglois  ne  nous  furprennent.  Que  fift  noflre 


(1)  Edit.  de  IStô  et  10^4  portent  «  double,   »    faute  évidente  pour 
^>  doublé.  » 
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oncle  Huguet  après  l'outrageufe  re/ponfe  de  fon  honefle  î    Sur 
mon  ame,  tu  as  bonne  retentoufie,  ie  l'aiiois  mife  dans  mes  choux 
de  difner,  fi  tu  ne  la  m' enfles  ramenée  en  mémoire.  Que  penfe- 
rois-tn   qu'il   eufl   fait,    dit  Fiacre,   fors   recommencer  vne  plus 
urgente  pourfuyte  !  Sçais  tu   pas  bien  qu'à  gueule  efchanfée   la 
decoflion  de  ioberde  (i),  &  veriuft  eft  plus  faine,  que  l'eau  fraifche 
&  claire  î  U  eft  bien  vray,   que  la   difiîmulation   eft  vne   grand 
recepte  pour  nos  rufées  du  iourd'huy  :  Mais  quoy  î  chacun  ne  fe 
plaift  pas  à  atendre  dix  ans  pour  vn  baifer,   mefme  d'vne,  qui   en 
derrière  chauvifl    des  aureilles  prétendant  le  coucher.   La  bonne 
perfonne   r'entre   d'vne   fieùre  lente  en  continue,   pafle  tous  les 
jours  vingt  fois  deuant  fa  porte,   falue  les  feneîlres,  adore  l'huys, 
fe  paffionne,  fe  cnicie,  &  fe  tourmente  :  Brief  fait  plus  de  foufpirs 
Jr  admiratiuos  à  l'endroit  de  fa  chambre,   qu'vn  Mylannois  deuant 
le   Dôme  faint   Ambroife,   ou   vn  Vénitien  deuant  faint  Marc: 
Mande,    &  contremando,  cfcrit,    donne  refueilz  Se  aubades   de  fa 
vieille  guiterre,   qu'on  fouloit  nommer  guiterne,  loué  les  Saue- 
tiers  {2)    du  clos  Moreau,    pour  les  chanfons,  vend  tous  fes  liures, 
fayes  5c  robes  fourrées  au  printemps,   pour  la  refiouir  d'vne  alga- 
rade  d'efpinette   defemplumee,    auecq'   quatre   violons   à    treize 
cordes  enfemfale,   &   huift   cornet/,,   le  tout  à  quinze  acordz.   Or 
cuydoit  il  après  ces  motetz  de  Chahuan   auoir  quelque   bon  tour 
d'oeil,   ioyeux  vifage,   St  gaye  carefle,   i\  que  le  vendredy  d'après 
Quafimodo  ayant  fa  lourde  aymée  acheté  pour  dix  ou  douze  fol?, 
de  menuyfe,  pour  traiter  fes  cameriftes  au  vin  aigre,  &  valetz  au 
perfil,  le  pourfuyuant  6t  vénérable  amoureux  veflu  d'vn  (3)  faye 
de  la  robe  nuptiale  de  fon  père,  que  fa  fote  mère  luy  auoit  en- 
noyé,   au  buft  noir,   d'vnes  chauffes  à  la  cuyflbte,  &  d'vne  mara- 
baife  grife  la  voulut  aller  voir.  Auint  qu'en  entrant,  elle  (qui  edoii 
maidrefle,  chambrière  de  chambre,   &  cuyfiniere)  tenoit  fa  iate 


(1)  Edit.  Ijiii  porle  «  himlardc.  » 

(^J  Edit.  15.14:  «  les  Saucticres.  » 

(.3)  Les  éditions  de  1732,  1842  et  1874  impriment  à  tort  u  une  saye.  » 
—  La  vraie  leçon  est  «  vn  sajc,  >  qui  se  trouve  dans  toutes  les  an- 
ciennes éditions,  notaoïmeut  dans  celles  de  li>48  et  de  1554 
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toute  pleine  d'eau  feîgneufe,  tripes,  amers,  efcailles  de  poiflbn, 
dont  en  couurit  ma  nouuelle  perfonne  fpenfant  la  ieter  dans  la 
rue)  depuys  fa  coronne  iufques  auxtalonnetz  de  fes  chaulTes,  •< 
fi  à  point,  que  vous  l'eufiiez  dit  eftre  vne  traînée,  pour  les 
EfcouHes  St  Pyes,  ou  le  vieil  gendarme  d'EfTone  à  tout  fon  jaques 
de  la  paroifle.  Luy  acouftré  de  ce  nouueau  mafque  rentra  dans 
fon  eftude,  par  l'huys  de  la  ruelle,  &  fe  confoloit  en  luy  mefme 
d'auoir  receu  ce  récent  deplaifir  :  d'autant,  difoit  il,  qu'il  luy  fut 
auis,  qu'elle  auoit  eu  quelque  dueil  de  lui  auoir  fait  ce  tord,  qui 
feroit  (podible)  ocafion  de  renfort  d'amytié,  &  commencement 
d'aliance  afleurée.  Comment!  répliqua  lors  Monfieur,  les  Dames 
de  ville  s'esbatent  doncq'  à  faire  endurer  leurs  amoureux,  & 
prennent  plaifïrà  les  fafcherî  C'eft  bien  au  rebours  de  Colette  de 
Monforeau,  qui  fe  relïouyflbit  depuys  mynuifl  iufques  au  poinfl 
du  iour,  pour  auoir  ouy  chanter  feulement  le  Coq  du  Secretain  de 
Candet,  qu'elle  auoil  pris  en  amour  le  iourfaint  Martin  en  faifaiit 
fon  ofrande.  Auffi,  refpondit  Fiacre,  eftoit  elle  du  temps  de  la 
paffion  de  Saumur ,  ou  les  femmes  des  Anges  aymerent  les 
Dyables.  Finahlement  maiftre  Hugues  (i)  noftre  oncle  fe  def- 
pouilla,  S;  retournant  le  lendemain  au  matin  à  la  première 
mefle,  trouua  fon  tourment,  dont  luy  efmeu,  &  impacient  de 
bon  efpoir,  luy  donna  tel  fouflet  de  cinq  ou  fix  francs,  qui  luy 
reftoient  dans  fa  bourfe,  qu'il  la  rendit  plus  douce,  que  la  grand' 
Gilette,  que  fa  petite  chienne  mignonne  contrefait  û  fouuent  & 
bien  fur  le  dos.  Et  c'eft  airtfi  qu'il  y  fault  aller,  de  par  fa  mère, 
dit  Thibaud,  non  pas  fimuler  le  marmiteux  &  l'obferuantin  trente 
deux,  ou  trente  troys  moys  :  à  quoy  me  vouloit  contraindre 
Colichon,  fi  ie  ne  luy  eufle  aporté  vn  demy  ceint  de  la  foire 
de  Chandeleur.  Auffi  n'eftimez  vous  pas,  qnand  on  fait  l'amour  à 
vne  femme,  qui  a  quelque  peu  d'efprit,  qu'elle  ne  fe  doute  bien  à 
quelle  fin  c'eft,  &  pour  quoy  !  C'eft  doncq'  folie  de  luy  dire. 
Parquoy  fi  Toccafion  s'offre,  vous  n'atendrez  qu'on  vous  die  . 
Hors  d'icy  niays  :  vuydei  hors  de  ma  prefence,  nouueau  par  tout: 

(1)  Pédit.  de  1843  et    de    1874  impriment    Huguet.  —  Edit.  1Sd4> 
<i  Huyes.  » 
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voulez  vous  qu'on  vous  ouure  auecq'  les  deux  poufles  ce,  qui  fe 
plaift  à  eftre  pris  par  force!  Par  l'efprit  de  ma  feue  mère,  diit 
Guillot,  le  plus  ancien  &  premier  des  valetz  de  la  paroifle,  c'eft 
trop  mufé  aux  maladies  de  Nature.  Parlons  vn  petit  de  noflre 
affemblée  prochaine,  &  auifons  comment  nous  pourrons  traiter 
les  refueurs  de  Cunaud,  s'ilz  nous  viennent  voir  à  noftre  con- 
frairie  de  la  Dédicace,  ou  monfieur  Oenotrius  fera  Prevoft  de  la 
Hemée.  C'eft  bien  dit,  refpondirent  les  neueux  du  vieil  amant  : 
&  alloient  coucher  d'ordre  les  rengs,  qui  y  feroient  tenuz  û  la 
pluye  ne  full  venue,  qui  les  fill  départir. 


(CHAP.  XV.)  —  La  ddiberation  de  Guillot, fur  l'ordre 
de  la  Hemée  ,  ou  banquet  de  la 
Dédicace  de  Borneu,feJte  annuelle 
de  toute  la  chajhlenie  de  Vau- 
deuire. 


Guillot  impacient  (comme  font  communément  tous  (1)  gents 
de  vilage)  &  affez  indifcret,  ne  fceut  attendre  au  iour  acouflumé, 
qui  deuoit  eftre  la  fefte  fuyuante,  à  déclarer  fa  fantafie,  touchant 
l'apareil  du  banquet  des  confrères  ;  mais  fi  toft  qu'il  fut  arriué  à 
Bonieu,  après  toutesfois  qu'il  eut  beu  vne  tierce  de  vin  mefure 
du  lieu,  qui  ne  vault  feulement  que  neuf  chopines  de  Choufé,  & 
s  élire  feiché  en  l'ombre  de  cinq  ou  fix  gros  fagotz,  &  autant  de 
bourrées,  envoya  quérir  le  Vicaire  de  la  paroifie  (fans  lequel  en 
telz  actes  on  ne  fait  iamais  rien)  Tonin  l'EUonnë,  Hubert  du  Gué 
d'Ancone,  Baftien  Bibus,  ?<  Phelipes  Dauon,  les  plus  beaux  & 
gentilz  fefleurs  de  pain  de  toute  la  Challelenie.    Aufquelz   venuz 


(1)  Edit.  1564:  o  toutes  gens.  » 


INTERPOLATIONS.  177 


il  dift  de  bonne  forte  :  Hé  compagnons,  vous  foye/.  les  tresbien 
venuz,  vous  ne  fçaue/.  pourquoy  ie  vous  ay  mandez!  Non  non, 
holà  hée,  tout  beau.  le  le  vous  vois  dire  :  car  à  peine  le  deuine- 
riez  vous.  le  croy  que  vous  m'auez  autresfois  ouy  parler  des 
bons  tours,  que  me  firent  les  Moynes  de  Cuiiaud  quand  i'y  fu  à 
la  Myaoufl  mener  la  fleur  de  ce  bourg,  8t  comme  ilz  renuoyerent 
quinze  iours  après  voz  confines,  &  ma  fœur,  Tentants  leur  cor- 
douan  à  pleine  gorge,  &  le  Maroquin  d'vne  lieue,  &  fi  foupies, 
qu'il  les  falut  mettre  vn  moys  en  mue,  deuant  qu'elles  euflent 
repris  leur  ply.  l'ay  toufiours  penfé  depuys  à  m'en  venger,  8c 
leur  drefler  vne  traînée,  pour  mieux  les  prendre  au  piège,  que 
entre  vous  m'ayderez  à  tendre.  De  Dymanche  en  troys  femaines 
fera  noflre  fefte,  &  par  niefme  moyen  le  iour  de  noz  confrai- 
res  (i),  auxquelles  on  vient  de  tous  coftez,  8c  d'Andrezé  mefmes, 
8c  de  la  Segniniere  (2)  :  le  ferois  d'auis  à  fin  que  noz  voifins 
euflent  meilleure  enuie  d'y  venir  defpendre  leurs  fix  foulz  8c 
troys  (j^,  drefler  quelques  afltetes  nouuelles  8t  entremetz,  pour 
defennuyer  la  compagnie,  fans  nous  amufer  auiourd'huy,  ne 
leudy,  à  vn  tas  de  folies,  que  nous  ont  amenées  vne  manière  de 
noz  bragardz,  qui  ont  hanté  les  villes,  8c  gents  de  bien,  à  deuifer 
toutes  les  felles,  les  vefpres  dites.  Cela  ne  me  plaifl:  point  :  mais 
que  leur  fert  il  de  vouloir  aprendre  ceux  qu'on  ne  peult  eivfeigner, 
8c  perdre  leur  temps  après  vaines  perfonnes  !  Qu'ilz  nous  laiflent 
telz  que  nous  fommes.  Boire  bien  aux  iours  feftez,  regarder  fi  on 
2  gaigné  fur  fon  blé,  8c  comme  l'on  pourra  prendre  nouueau 
terme  de  ce  que  l'on  doit,  n'eft  ce  pas  noftre  eftat  î  Si  eft,  8c 
maudit  foit  celuy  qui  abolit  les  bonnes  vfances.  Nous  aurons 
doncq',  la  foupe  mangée,  8c  le  brouet  auallé,  des  aureilles  de 
vache  à  l'eftuuée,  le  poil  ofté,  cela  s'entend  :  des  piedz  de  Bœuf 
rofliz,  lardez  de  rifortz,    des  telles  de  veau  en  pafte,    farcies  de 


(1)  Sic  édit.  1S48;  c'est  probablement  une  faute,  pour  confraries.  Edii. 
1534  porte  «  confaires.  » 

(2)  Sic  édit.  1.348  et  1534. 

(3)  Sic  édil.  1348.  —  Il  faut  lire  probablement:  «  six  soulz  et  J,T0J3 
deniers.  » 
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culz  de  Poulie  :  H  ce  pour  nous  moquer  de  noz  Cunaudifles. 
Piedz  de  chapon  à  la  fricaffée,  Gefiers  au  ciué.  Chefz  de  Beliu 
dorez,  autrement  apellez  perdrix  de  la  truanderie,  Cambes  de 
cabre  à  la  fauce  verde,  faoul  à  la  vinaigrette,  hachis  de  groing  cl>j 
Trujes,  Cochons  bouluz,  pource  que  l'on  s'ennuye  du  rofiy. 
Leuraux  flambez  puys  à  nijcuit  les  garnir  d'orties,  de  peur  qu'il/. 
Tentent  leur  lande,  auecques  quelques  falades  d'efcorces  de 
chaftaines,  queues  de  poyres,  &  lefles  de  rabes.  Pour  l'entremet/. 
iardz  de  dixhuid  ans,  cuitz  au  four  entre  deux  partes,  &  auoctj' 
leur  plume.  11  me  fouuient  que  l'année  paflee  ceux  de  Ville  Dieu 
mangèrent  toute  la  peau,  &  laifferent  la  chair  à  qui  la  vouloii 
prendre  ;  Par  fainte  Agnes,  marraine  de  ma  feue  tante,  s'ilz  en 
veulent  manger  encores  vn  coup,  ilz  auront  la  peine  de  la  plumer, 
s'ils  n'ont  les  gofiers  pauez  de  grefl'e.  L'anatomie  d'vn  vieux 
mouton,  5c  des  Canardz  à  dodo  l'enfant.  Et  fi  ne  fout  bien  entre- 
mêliez (i)  apellez  inoy  Nifque,  ou  plus  fot  encores.  C'eft  quelque 
chofe  de  f(;auoir  la  cuyfine  auecq'  fon  labourage.  Au  moins  fi  l'on  fe 
trouue  en  quelques  bons  lieux,  on  efl  eflinié  des  fripons  :  Mais 
s'amufer  (en  lieu  de  cognoiftre  les  faifons  de  l'année,  l'oportunité 
du  temps,  81  fçauoir  conter  combien  ont  defpendu  les  chenaux  à 
Monfieur  en  herbe,  ?<  le  mulet  de  ma  Damojfello  à  l'auoyne)  à 
moucher  vne  chandelle  pour  l'amour  de  Catin,  à  bien  tifer  vue 
torche,  &  regarder  s'il  fault  rien  à  Monfieur  de  Galopinerie,  &  au 
vieux  rechignard  pelé  de  Chalonne,  5c  n'ellre  loué  d'autre  chofe, 
ce  n'ell  pas  grand  interellz  pour  auanccr  ces  fcpt  vingtz  francz 
qu'il  a  euz  pour  toute  fucceffion  de  fes  parents,  le  f<,ay  que  Catin 
la  rude  a  dit  qu'il  y  en  auoit  ceiit  quarante  5c  dix  :  Mais  ie  n'en 
croy  rien  fi  ie  ne  voy  le  conte.  Et  dea  ce  veau  difmcret,  qu'.i 
mille  de  millions  de  pannerées  de  beaux  Dyables  :  5c  trut,  que 
bon  gré,  il  ne  vault  pas  que  i'acheue.  l'eufTe  eu  le  ioyau  fans  luy, 
le  gros  maroufle  embadaudé  :  mais  il  me  fit  chère  (2)  d'vne 
iambette  fi  vertement,   que   ie   rompy    les   machoueres   de    la 


(1)  Edit.  )o54t  entremeslc:. 

(2)  Sic  édit.  1348  et  1.5o4.  —  Il  faut  lire  «  cherra  »  ou  «  chcir,  »  c'est- 
à-dire  choir,  tomber. 
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créature  que  ie  menois.  C'eft  tout  vn,  il  fera  du  nombre  de  mes 
mignons.  Et  du  deflert,  vous  n'en  dites  mot  î  fift  Toni  ;  Comment  ' 
y  aura  il  du  four!  Ouy  8{de  la  cheminée.  Penfei-vous,  refpond 
Cuillot,  qu'on  depefche  ainfi  les  matières  !  Atendez  du  refte  à 
demain.  Beuuons,  &  nous  allons  coucher.  Voylà  le  retour  de 
matines,  fi  vous  fuffiez  venuz  auecq'  Maheu  Bridou,  ce  fuft  fjit. 
Et  quoy  !  vous  ne  demourez  pas  céans  !  A  Dieu  doncq',  melfieurs. 

Jouyr,  ou  rien. 

Fin  des  Propos  Rufliqiies  nouuellement 
imprimés  à  Paris  (i). 

(1)  Ces  deux  dernières  lignes  ne  sont  que  dans  l'édi'.  1354. 
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NOTES   ET  ÉCLAIRCISSEMENTS 


(Epijlre  au  Leâeiir.) 


—  p.   6,  1.   27  :  Ces  Egyptiens  fophiJUquei. 

Ces  faux  Egytieiis  font  les  nomades  qu'aujourd'hui,  fans  plus  de 
raifon,  nous  appelons  Bohémiens.  —  La  fynonymie  de  ces  deux 
appellations  eft  déjà  conflatée  au  XVI'  iiécle.  La  grande 
ordonnance  des  Etats  d'Orléans,  publiée  en  1561,  porte  (art.  104): 
a  Enjoignons  à  noz  baillifs,  fenefchaiix  ou  leurs  lieutenans  &  au- 
tres noz  officiers  faire  commandement  à  tous  ceux  qui  s'appellent 
Bohémiens  ou  Egyptiens,  leurs  femmes,  enfants  &  autres  de  leur 
fuyte,  de  vuider  dedans  deux  mois  noz  royaume  8f  pays  de  noftre 
obeiflance,  à  peine  des  galères  &  de  punition  corporelle,  a  &c. 
Le  chap.  19  du  livre  IV  des  Recherches  de  Ui  France,  d'Etienne 
Pafquier,  a  pour  titre  :  a  Vers  quel  temps  un  tas  de  gens  vaga- 
bons,  que  les  uns  nomment  JEgyptiens,  les  autres  Bohefmiens,  com- 
mencèrent de  roder  cette  France.  »  —  Dans  le  curieux  livret 
intitulé  La  Vie  gènc/euje  des  Mercelots,  Gueux  &  Boejmiens,,.  par 
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M.  Pechoit  de  Ruby,  gentilhomme  breton  (l.yon,  Jean  JuUie- 
ron,  1596),  l'auteur,  qui  avait  goûté  de  cette  vie,  dit  :  «  Lors  je 
quittay  mes  gueux,  6j  allay  trouver  un  capitaine  d'egjptiens  qui 
efloit  dans  le  faubourg  de  Nantes,  qui  avoit  une  belle  trouppe 
d'égyptiens  ou  ioé'f miens,  ?c  me  donjiay  à  luy.  n  (Réimprimé  en 
if!57,  par  M.  Edouard  Fournier,  dans  les  Variétés  hifi,  &  liit.  de  la 
Bibliothèque  el/^évirienne,  t.  Vlll,  p.  175.) 

—   P.   7,   1.   10  :  Se  battre  pour  la  veJfaiUe, 

De  vejfe,  femme  de  mauvaife  vie  ou  qui,  tout  au  moins,  mérite 
peu  de  confidération,  vient  inconteflablement  ieJJjiUe,  employé 
dans  le  même  fens  par  Rabelais  (liv.  m,  chap.  12),  quand  il  ra- 
conte que  Jupiter,  attaqué  par  les  géants,  ne  garda  prés  de  lui, 
pour  les  combattre,  qu'une  feule  déeffe.  Minerve,  &  expulfa  de 
l'Olympe  toutes  les  autres,  «  chaffant  des  cieulx  en  Egypte  toute 
celle  vcjjaille  de  déeffes,  déguilées  en  beletes,  fouines,  »  6<c.  — 
L'intcrpolateur  de  i';4f!,  fous  prétexte  apparemment  de  résilier 
l'ortographe  de  du  Fail,  a  commis  ici  un  ridicule  contre-fens  :  de 
if  [faille  il  a  fait  vaijfelle. 

— ■  I'.   9,   1.  "  :   X/ii  mode  dadonques  d'impofer  à  Jïgnijier. 

Du  Fail  veut  dire  qu'à  cette  époque,  pour  exprimer  une  idte 
nouvelle,  on  produifait  quelques  fons  articulés  compofant  un 
nouveau  mot,  auquel  on  impofait  arbitrairement  la  fignification 
dont  on  avait  befoin. 

—  P.  10,  1.21;  Caton, 

Au  prologue  de  fon  traité  de  Re  Rujiica. 

—  P.   10,1.   26  :  Cicero...  en  fon  Tiifculan. 
La  villa  de  Cicéron,  à  Tufculum. 

—  P.   10,  1.  29  .  Vegece. 

An  traité  de  Re  Militari,  lib.  I,  cap.  5. 

—  P.  II,  1.  24:  Attile  CaUitin. 

M.  AfTézat  (^OEuvres  de  du  Fail,  I,  p.  8,  note  3)  croit  devoir 
corriger  ici  le  texte  de  notre  auteur  &  lire  Collatin  pour  Calatin. 
C'eft  une  erreur.  Attilus  Calatinus,  ifTu  comme  Régulus  de  l'il- 
luftre  &  antique  famille  Attilia,  fut  deux  fois  conful  de  Rome, 
en  l'an  496  êv  en  l'an  ^00  de  la  fondation  de  cette  ville  (258  & 
2')4  avant  J.-C.)  11  défit  deux  ou  trois  fois  les  Carthaginois,  ?•:  fut 
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même  dictateur,  en  l'an  de  Rome  505  (24Q  ans  avant  J.-C/  Les 
Biographies  soi-difant  vniverfelles  de  Michaud  8c  de  Didot  le  paf- 
fent  fous  filence,  ainfi  que  le  Diâionnaire,  encore  plus  univerfel, 
de  Laroufle.  Mais  le  Diâionmiire  hijiorique  deMoreri  (édit.  de  175g, 
1,  p.  464-465)  lui  confacre  un  article  intéreflant  &  renvoie  pour 
plus  de  détails  à  Tite-Live,  Polybe,  Florus,  Eutrope,  Orofe,  Sec. 
Voilà  plus  de  garants  qu'il  n'en  faut  pour  empêcher  de  le  confon- 
dre avec  Collatin. 

—  P.   12,  1.  }  :   hes  Moutons  li  la  grand  laine. 

Le  mouton  était  une  monnaie  d'or  qui  eut  cours  depuis  faint 
Louis  jufqu'à  Charles  V 1 1,  6c  que  l'on  appela  d'abord  denier  d'or 
à  iagnet,  parce  qu'elle  portait  la  figure  de  l'Agnus  Dei.  Les  plus 
grands  de  ces  «  moutons,  »  dit  moutons  à  la  grand  laine  pour  les 
diftinguer  des  moindres,  dataient  du  régne  du  roi  Jean.  Emis  pour 
un  franc  ou  une  livre  tournois,  ils  auraient  de  nos  jours  j6  fr. 
de  valeur  intrinféque.  Voir  Cartier,  De  la  numifmaiique  de  Ra- 
belais, dansla  Revue  numtfmatique,  t.  Xll.  —  Cf.  Rabelais,  liv.  1 
chap.  8  8t  53  ;  liv.  III,  chap.  2,  6tc. 

—  P.  12,  1.  10  :  Chofe  (Joubz  ton  iugement  foit")  indifpofe'e. 

Et  non  :  «  chofe  (J'eus  ton  jugement)  foit  indifpofee,  b  comme 
porte  l'édition  de  1548.  Car  du  Fail  entend  dire  à  fon  lefleur  : 
Contente-toi  de  ce  peu  que  je  t'offre,  qui  eft  chofe  mal  difpofëe 
6c  de  mauvaife  grâce  :  libre  à  toi  du  moins  d'en  juger  ainfi  {Jous 
ton  jugement  Jolt  '.) 


(CHAPITRE  I.) 


p.  13-16  :  Ce  chapitre  contient  la  mife  en  fcène  de  tout  le 
livre.  11  ferait  intéreffant  de  déterminer  le  lieu  où  du  Fail  place 
cette  fcène.  Ce  lieu  n'eft  certainement  pas  imaginaire.  Ce  doit 
être  une  prairie,  car  une  prairie  feule  convient  pour  ces  exer- 
cices ll'arc,  de  luttes,  de  courfes  (les  barres  font  un  jeu  où  on 
court  beaucoup).  On  peut  choilir  entre  Chàteau-Létard,   qui  a 

8.. 
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encore  aujourd'hui  quatorze  heflares  de  prés  magnifiques  le 
long  de  la  Seiche,  6t  la  prairie  de  la  Hériflaie,  auffi  d'une  belle 
étendue  (plus  de  deux  hedares;  &  tout  entourée  de  beaux 
arbres. 

—   P.    i^,  1.  14   :    E_/?  deuenu  bon  vigneron. 

Lors  de  la  publication  des  Propor  Ri;Jî/jiipy  (i^^y"),  il  exiflait 
encore  des  vignobles  dans  beaucoup  de  paroifies  autour  de 
Rennes.  Dans  mes  Recherches  fur  Noël  du  Fjil  j'ai  cité,  entre  au- 
tres, deux  aftes  qui  établiflent  l'exiflence  de  terres  plantées  en 
vigne  en  I554dansla  paroifFe  de  Thorigné,  aujourd'hui  commune 
da  canton  de  Rennes  N.  E  ,  &  en  1601  dans  celle  de  Châtillon  fur 
Seiche,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Rennes  S.-O.  11  y  a 
beaucoup  d'aftes  de  ce  genre.  Châtillon  touche  Saint-Erblon,  la 
paroiil'e  natale  de  notre  auteur.  CV.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes,  année  ifîys,  p.  2Ùq-) 

—  P.   15,1.18  :  Le  Romant  de  la  Rofe. 

Ce  paflage,  avec  plufieurs  autres  de  notre  autour,  montre  qu'au 
Xvr  fiècle  l'indruflion,  le  goût  de  la  ledure  étaient  bien  plus  ré- 
pandus dans  la  pop\iIation  des  campagnes  qu'on  ne  le  croit  généra- 
lement. Chaque  paroiffe  avait  fon  maître  d'école  ;  du  Fail,  très- 
probablement,  s'efl  pin  à  tracer  ici  le  portrait  du  vieux  pédagogue 
de  St-Erblon  qui  avait  été  fon  premier  maître.  —  Quant  aux 
livres  dont  Huguet  fe  plaifait  à  faire  la  leflure  pour  lui  &,  aux 
jours  de  fête,  pour  fes  amis,  il  fuffit  de  remarquer  qu'aujour- 
d'hui encore  l'Almanach,  qui  a  remplacé  le  Compot  &  Kalendner 
des  Bergers  (imprimé  dés  149;),  eft  refté  dans  nos  campagnes  le 
livre  par  excellence  ;  ceux  qui  connaifTent  nos  payfans  (du  moins 
ceux  de  l'Oued)  favent  auffi  comme  ils  fe  plaifentaux  récits  où  on 
fait  agir  &  parler  les  animaux:  de  làfuccès  tout  naturel  des  fables 
d'Efope  dont  une  première  traduction  par  frère  Julien  Mâchant, 
des  Augnfiins  de  Lyon,  avait  paru  dans  cette  ville  chez  Mathis 
Huez  en  I4f4.  Le  Roman  de  la  Rofe  indique  une  culture  intellec- 
tuelle beaucoup  plus  raffinée;  toutefois  la  popularité  de  ce  poème 
(imprimé  vers  i4i35)  était  telle  qu'on  ne  s'étonne  pas  beaucoup  de  le 
voir  ici.  Mais  que  dire  de  cette  avalanche  de  poefies  &  de  poèmes 
dont  l'interpolateur  de  1548  s'eft  plu  à  accabler  nos  pauvres  Rufli- 
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ques  (voir  ci-deffusp.  ijfî)  !  Le  Livre  de  Matheolus,  les  Diâiés  & 
Ballades  d'Alain  Chartier,  les  Myjlères  interminables  des  frères 
Créban,  les  Chants  royaux  de  Crétin,  comment  croire  que  de 
fimples  payftns  puflent  fe  plaire  à  ces  œuvres  prolixes,  où  le 
naturel  manque  prefque  partout!  Tout  au  plus  admettrait-on  que 
le  rôle  du  roi  Charles  VllI  en  Bretagne  à  la  fin  du  XV  fiècle, 
fon  mariage  avec  la  ducheflb  Anne,  eût  introduit  &  maintenu 
dans  la  littérature  de  nos  campagnes  les  Vigiles  du  feu  roi  Charles 
de  Martial  d'Auvergne.  Néanmoins,  dans  fon  édition  de  154g,  du 
Fail  les  retrancha  fans  pitié  de  la  bibliothèque  ruftique,  ainfi  que 
Crétin,  Greban,  Chartier  Se  Matheolus.  —  L'éditeur  de  1573 
(voir  ci-deffus  p.  iji)  rétablit  les  Vigiles  du  roy  Charles,  iux- 
quelles  il  joignit  Ogier  le  Dannois,  Valentin  &  Orfon,  les  Alira- 
cles  de  f\oJtre  Dame  &  les  Vaillances  du  hon  chevalier  Bayard,  A  la 
différence  de  l'interpolateur  de  1 548,  cet  éditeur  prenait  au 
moins  la  peine  d'écrire  des  chofes  vraifemblables  ;  car  ces  quatre 
ouvrages  étaient  dès  lors  des  livres  populaires  de  nature  à  plaire 
à  nos  Ruftiques.  Les  trois  premiers  font  entrés  de  bonne  heure 
dans  la  bibliothèque  bleue,  la  vraie  bibliothèque  des  campagnes  ; 
le  dernier  était,  à  n'en  pas  douter,  le  livre  de  Champier  (paru 
en  1525),  qui  eut  un  grand  fuccès  dans  les  maffes  par  fon  tour 
légendaire  &  romanefque  &  où  on  trouve,  entre  autres  chofes, 
une  chanfon  fur  la  mort   de  Bayard   fort  en  vogue  au  XVl-  fiécle. 


(CHAP.   II.) 


—  P.   17,1.  2   :  Bon  Grammarien  &  pajfablemeut  Sophijle. 
Sachant  bien   la   grammairs  &  quelque  peu  la  logique.  C'ed  ce 

même  Anfelme  qui,  au  chapitre  précédent,  eft  reprefenté  comme 
o  bon  laboureur  &  aflez  bon  petit  notaire  pour  le  plat  pais,  n 

—  P.  18,  1.  2-)  ;   Comiien  auoit   valu  le  bled  a  Loheac,  fléaux 
au  Liège. 
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Lohëac,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Pipriac,  arrondif- 
fement  de  Redon  (Ille-Sc-Vilaine),  était  autrefois  une  feigneurie 
importante,  dont  les  marchés  étaient  très-fuivis.  — >  Le  Lie^e  n'eft 
par  un  nom  de  lieu,  mais  un  nom  de  foire.  Il  y  a  encore  à  Dinan 
(Cotes-du-Nord)  une  foire  de  ce  nom,  connue  dans  toute  la  Breta- 
gne, qui  commence  le  jeudi  de  la  2"  femaine  de  Carême,  dure 
huit  jours,  puis  s'ijiterrompt  peiwiant  une  femaine,  pour  repren- 
dre au  bout  de  ce  temps  &  durer  encore  huit  jours.  La  première 
partie  de  cette  foire,  la  première  huitaine,  s'appelle  proprement 
la  foire  du  Liège,  la  dernière  partie,  foire  du  Deliege.  Ainfi 
écrit-on  ce  nom  aujourd'hiii  &  l'écrivait-on  dés  le  temps  de  du 
Fail  ;  on  trouve  auflî  dans  les  titres  anciens  la  forme  Liaige  Se 
Deliaige,  qui,  dans  notre  fyfleme  orthographique  afluel,  répond 
à  luige  ta  déluge.  On  n'a  propofé  fur  l'origine  de  ce  nom,  que 
des  hvpothèfes  peu  fatisfaifantes.  —  Cette  foire  de  Dinan  eft  un 
grand  marché  de  befViaux  £c  furtout  de  chevaux. 

—  P.  18,  1.  ]  :  Au  foir,  aux  r.!/^  de  hi  lune,  ia^ans  librement 
enfemble. 

Nous  trouvons  pareilles  mœurs  en  Normandie  ;  la  Nouvelle  fa- 
brique des  excellents  traits  de  vérité  'de  1579),  qui  efl  le  recueil 
des  contes  ruftiques  de  la  fortt  de  Lyons  près  Rouen  ,  dit  des 
campagnards  de  ce  pays  :  «  Après  fouper  voulentiers  en  temps 
d'elle  les  voifins  s'afTemblent  par  troupes,  pour  palTer  le  temps  8( 
devifer  deplufieurs  choies.  «  (Edit.  Jannet  1855,  p.  160). 

—  P.   18,  1".  II  :  Notaire  de  la  court  de  Bobita, 

M.  Afféxat  dit,  dans  fon  édition  de  du  Fail  (l,  p.  ly);  «  La  cour 
de  Bobita  eft  un  mythe.  »  11  fe  trompe.  Bobiia  ell  une  forme  de 
Bobiial,  répondant  à  la  prononciation  populaire  qui  ne  fait  pas 
fonner  le  l  final.  Botital  eft  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
(oueft)  6c  de  l'arrondiflement  de  Dinan  (Cotes-du-Nord).  C'était 
jadis  le  chef-lieu  d'un  doyeinié  eccléfiaflique  comprenant  les  pa- 
roiïïes  du  diocefe  de  Dol  enclavées  dans  l'évéché  de  Saint-Malo  ; 
à  ce  doyenné  était  annexée  originairement  une  petite  officialité 
foraine  dont  du  Fail  le  moque  ici,  tout  comme  il  pourfuit  ailleurs 
de  fes  farcafmes  les  »  vieux  auditoires  d'archediaconez,  »  de 
'-<   prieurés  caducs  ^;  dtferts.  »  {Contes  d'Eutrayel,  édit  1585,  f.  ; 
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v'  d  édit.  1874,  I,  p.  216).  Au  chapitre  XI  des  Contes  d'Eutrapel, 
il  dit  d'un  perfonnage  ridicule  «  que  dernièrement  il  avoit 
abreuué  du  fin  fond  de  fes  chauffes  toute  l'afliftance  de  l'auditoire 
de  Bobita.  •  {Ibid.  édit.  1585,  f.  5g  R";  1874,  II,  p.  21). 

—  P.  18  1.  2q  :  Tiphaine  la  Bloye. 

Au  regiUre  baptillaire  de  la  paroiffe  de  Pleumeleuc,  de  laquelle 
dépend  la  terre  de  la  Hériffaie,  il  y  a  une  famille  Le  Bloy  qu'on 
trouve  à  chaque  page,  dont  les  femmes  étaient  appelées  La  Bloye, 
fuivant  l'ufage,  encore  en  vigueur  dans  nos  campagnes,  qui  do 
la  femme  de  Martin  fait  la  Martine.  Si  l'on  n'y  rencontre  pas 
Tiphaine  elle-même,  c'eft  qu'elle  devait  déjà  être  morte  eu 
1)43,  "^^'s  "^"^  P'*^^  ancien  regiftre. 

—  P.  ig.  1.  12,  15  ;  «  ISlaijlre  Hiiguetha  rojiy  en  beaucoup  de 
euyjines.  » 

C'eft-à-dire  beaucoup  voyagé  &  beaucoup  vu.  Dans  la  î'^ou- 
yelle  fabrique  des  excellents  traits  de  vérité  (édit.  Jaimet  185), 
p.  35)  on  trouve  une  expreflîon  analogue  :  d'un  perfonnage  qui 
avait  beaucoup  voyagé  on  dit  «  qu'il  avoit  efté  en  plusieurs  lieux, 
veu  maints  poti  bouillir,  de/quels  il  n'avait  humé  le  brouët.  » 


(CHAP.   III.) 


—  P.   22,  I.  8  ;  Au  muf'iierde  Vaugon. 
Voir  ci-deffus  p.   107. 

—  P.   22,  1.  24  :  Aux  landes  de  Liboart. 

Ce  nom  ne  femble  pas  imaginaire,  mais  nous  n'avons  pu  re- 
trouver la  fitiiation  de  ces  landes. 

—  P.   2;,  1.  I  -.La  Seguimere. 

On  peut  voir  là,  8c  plus  bas  p.  76,  1.  16,  une  faute  d'impref- 
fion  pour  Seguinière.  Nous  n'avons  trouvé  ce  nom  nulle  part 
autour  de  la  Hériffaie  ni  de  Château-Létard.  Mais  il  exifte  une 
commune  de  ce  nom  dans  le  département  de  Maine-&-Loire,  ar- 
rondiffement  H  canton  de  Cholet.  Et  quand   nous  étudierons  les 
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Balherneries  de  Noël  du  Fail,  nous  verrons  que  notre  auteur, 
pour  dérouter  fes  lefleurs  Se  dépayfer  fes  hiftoires  bretonnes, 
s'eft  plu  fouvent  à  y  mêler  des  noms  de  lieux  angevins. 

—  P.  25,  1.  12-15  :  Quelcun  du  yilhige,  comme  vous  pourrie^ 
dire  Pejlel. 

On  trouve  une  famille  Pejîel  ou  Paijtel  dans  le  Regiftre  bap- 
tiflaire  de  Noyai  fur  Seiche,  entre  autres,  un  «  Jordran  Paijlel,  » 
parrain  le  27  juillet  1494  (fol.  4  R"  Cf.  fol.  2  V"),  C'eft  le  mémo 
nom,  car  à  cette  époque  les  variantes  orthographiques  des  noms 
propres,  celles  furtout  qui  ne  modifient  pas  la  prononciation, 
font  abfolument  fans  importance. 

—  P.   24,   1.  16  :  Vindelles. 

Dans  nos  notes  fur  les  chapitres  IX  &:  X,  nous  rechercherons 
quel  efl  le  lieu  que  déllgne  ce  nom. 

—  P.    25,  1.  4  :  Puifque  à  faire  fiiire. 

Locution  elliptique,  dont  l'édition  de  1549  nous  donne  le  fens, 
eji  la  remplaçant  par  :  a  Puifque /liir."  le  faut.  i> 

—  P.   28,  1.  28   ;   Ce  m'aiji  Dieu. 

Littéralement  :  Hoc  me  adjuiet  Deus,  que  Dieu  m'aide,  que 
Dieu  me  foutienne  en  cela  1  —  Atteftation  par  laquelle  on  prend 
Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  qu'on  dit;  voir  auflî  p.  78,   1.  9, 

—  P.  30,  1.  3-4  :  Al'eji  auis  auoir  ouy  dire  dun  antique  tiibou- 
reur. 

Voir  Pline,  Hiji.  nai.  xvili,  6. 


(CHAP.     IV) 


—  P.  31,  1.  j  :  L.f  héron  trijle  fur  te  bord  de  Udue...  fienife 
Ihyver prochain,  8ic. 

Au  chap.  VIII  du  livre  l"""  de  la  Alaifon  Rujiique  de  Charles 
Eftienne,  publiée  en  1 570,  on  retrouve  une  partie  de  ces  préfagcs, 
avec  beaucoup  d'autres  fort  curieux. 

—  P.    32,1.  14  :  Lorfqu'il  efoil  quejiion  d'aller  à  Pharineues. 
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C'efl  Rabelais  qui,  voyageant  dans  le  gofier  de  Pantagruel,  y 
découvrit  a  Laringues  8c  Pharingues,  qui  font  deux  grofles  villes 
comme  Rouen  &  Nantes,  grofles  &  bien  marchandes.  »  [Pantagr. 
1.  II,  chap.  32.)  Du  Fail  parle  nuflî  de  Laringues  au  chap.  x  des 
Propos  Rvjiiques,  ci-defTus  p.  77,  1.  7. 

—  P.   53,  1    19-20  :  Et  beaucoup  dautres  telles  chanjons. 
Outre  les  huitchanfons  indiquées  ici  par  les   premiers  mots  de 

chacune  d'elles,  l'interpolateur  de  1548  en  mentionne  quatre 
autres  commençant  ainfi  :  Mon  Dieu  ie  viens  vers  vous  demander 
alegeance.  Tenez  """■  pain.  Qui  veult  du  lait.  Je  fens  Vaffeéiion.  » 
Nous  avons  retrouvé  dans  les  recueils  du  temps  pluficurs  de  ces 
chanfoiis. 

—  P.  34,  1.  R-g  :  En  ce  temps  nauoyent  haulis  de  chaujjes,  mats 
bien  brayes. 

Les  braies  reffemblaient  à  notre  pantalon  5c  couvraient  à  la  fois 
le  ventre,  les  cuifles  8c  les  jambes.  Les  hauts  de  chaujfes  s'arrêtaient 
aux  genoux  8f  ne  couvraient  pas  les  jambes.  —  J.  Quicherat,  Hif- 
toire  du  Cojiume. 

—  P.  34,  1.  15  IT  :  On  leufi  porté  au  Plejfeis  à  la  forge  che^ 
Guyon  Jarril,  &  s'il  n'ejloit  à  la  maifon,  quon  leujl  porté  à  Chan- 
tepie. 

11  doit  s'agir  ici  du  Pleffis  de  Vern,  village  &  château  en  la 
paroiffe  de  Vern,  limitrophe  de  celle  de  Chantepie.  Chantepie  8c 
Vern  font  aujouvd'hui  deux  communes  du  canton  (S.-E.)  8c  de 
1  arrondiflement  de  Rennes,  llle-8c-Vilaine.  —  Les  regiftres  paroif- 
fiaux  de  Vern  n'étant  pas  anciens,  nous  n'avons  pu  y  retrouver 
Guyon  Jarril. 


(CHAP.   V.) 


—  P.    36,  1.  I  :  D«  Robin  Cheuet. 

Robin  Chevet,  le  héros   de  ce  chapitre,  n'ell   point  un  perfon- 
nage  imaginaire.  Un  mot  de  la  p.  39  (1.  19)  montre  qu'il  habitait 
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la  paroifle  de  Noyai  fur  Seiche,  limitrophe  de  celle  de  St-Erblon. 
Dans  le  regiftre  baptiftaire  de  Noyai  qui  commence  en  1494,  on 
trouve  prefque  à  chaque  page  le  nom  d'une  famille  Chevet,  race 
de  payfans  qui  femble  avoir  été  très  nombreufe  &  dont  une  bran- 
che était  établie  au  village  des  Places,  afTez  peu  éloigné  de  Chà- 
teauLélard.  Trois  ou  quatre  membres  de  cette  famille  portent  le 
prénom  de  Robert  ou  Robin.  Nous  aurions  donc  l'embarras  du 
choix;  mais  un  feul  a  une  femme  du  nom  de  Jeanne;  c'eft  évi- 
demment le  héros  des  Propos  RuJ}iqnes,  car  du  Fail  a  foin  de 
nous  dire  (p.  56,  1.  14)  que  la  femme  de  celui-ci  s'appelait 
Jouanne  ou  Jeanne,  ce  qui  eft  le  même  nom. — En  1526,  ce  Robin 
Chevet  eut  de  fa  femme,  Jeanne  Barrière,  une  fille  auffi  appelée 
Jeanne,  qui  fut  baptifèe  à  Noyai  le  lO  feptembre.  En  1525  (11  no- 
vembre), il  avait  été  parrain  d'un  neveu,  Martin  Chevet,  fils  de 
Jean  Chevet  &  deGuillemette  Barrière  -.  il  y  avait  donc  double  al-  . 
liance  entre  ces  deux  familles.  Mais  notre  Robin  Chevet  ne  vécut 
guère  au-delà  de  1 526,  puil'que,  moins  de  trois  ans  après,  on  voit 
Jeanne  Barrière  avoir  d'un  autre  mari,  appelé  Michel  Balue,  un  fils 
baptifé  auffi  fous  le  nom  de  Michel  le  9  février  1 529.  (Regiflrebap- 
tiftaire  de  Noyai  fur  Seiche,  fol.  76  V°,  SP,  K",  97  V").  —  Ces  dates 
s'adaptent  parfaitement  à  la  donnée  des  Propos  Riifiques,  car  les 
vieillards  dont  du  Fail  recueille  les  converfations  parlent  de  ce 
Robin  comme  d'un  homme  mort  depuis  affez  longtemps  (voy.  p. 
54,  1.  22  à  25),  ce  qui  le  rejette  néceffairement  dans  le  premier 
quart  du  XVl*  fiècle. 

—  P.  37,  1.  5-4  :  Vu  tempi  que  les  bejles  parlaient  [il  ny  ha  pas 
deux  heures'). 

a  Au  temps  que  les  beftes  parloient  il  n'y  a  pas  trois  jours,  » 
—  avait  déjà  dit  Rabelais,  liv.  Il,  ch.  15.  —  Diâon  ainfi  explique 
par  Henri  Eflienne  Jen  15O6)  dans  l'Apologie  pour  Hérodote, 
chap.  XXXVII,  «  Pareillement  fe  dit  par  dérifion  :  Du  temps  que 
les  bejles  parloint.  Car  c'eft  autant  que  fi  on  difoit  :  Au  temps 
jadis,  que  les  hommes  cHoint  fi  fots  qu'ils  fe  laiflbint  perfuader 
que  les  belles  parloint.  Ce  qui  eft  di(?l  (comme  je  croy)  pour  le 
regard  des  fables  d'Efope,  lefquelles  fe  trouvoint  des  lors  traduites 
en  noftre  langue.  » 
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—  P.   57, 1.  9-10  :  De  cuir  d'Afnette. 

Sans  doute  l'hifloire  de  Peau  d'Ane.  Mais  était-ce  la  verfioii 
fuivie  par  Perrault,  ou  celle  qu'on  trouve  dans  le  dernier  des 
contes  attribués  à  Bonaventure  des  Périers  (édit.  Lacour,  1856, 
l.  II,  p.  592),  ou  même  une  troifième  verfion!  Voilà  ce  que  l'on 
ne  faurait  décider. 

—  P.   57,  1.  13  :  Près  la  fontaine  du  Cormier. 

M.  Affézat  (t.  l,  p.  41,  de  son  édit.  de  du  Fail)  affirme  qu'il  s'agit 
ici  de  la  «  fontaine  de  Saint  Aubin  du  Cormier,  n  ce  qui  n'a  aucune 
vraifemblance.  Rien  de  plus  commun  en  Bretagne  que  ce  nom 
de  Cormier  donné  à  des  villages,  à  des  champs,  à  des  fontaines. 
Selon  toute  apparence,  celle  dont  parle  ici  Robin  Chevet,  était 
fituée  enNoyal-fur-Selche  ;  on  ne  trouve  point  aujourd'hui  de  vil- 
lage du  Cormier  en  cette  commune,  mais  il  en  exifte  plufieurs 
dans  les  communes  voifines,  un  en  Bourgbarré,  un  en  Chantepie, 
un  dit  les  Cormiers  en  Saint-Erblon,  un  autre  enfin  (le  Cormier) 
en  Saint-Gilles,  à  peu  de  diflance  de  la  Hériflaie.  S'il  fallait  choi- 
fir  parmi  les  noms  infcrits  fur  la  carte,  ces  fituations  auraient 
bien  plus  de  vraifemblance  que  Saint-Aubin  du  Cormier,  fort 
éloigné  des  cantons  dont  du  Fail  décrit  les  mœurs. 

—  P.   38,  1.  18  :  Et  ejioit  vojlre  coujine  remuée  d'une  hufche. 
Dans  Rabelais  (1.  II,  ch.  XI),  on  lit  vers  la  fin  du  plaidoyer  de 

Baifecul  :  a  Jehan  le  Veau,  fon  coujin  gervais  remué  d'une  bufche 
de  moulle,  lui  confeilla...  » 

—  P.  39,  1.  18-19  •  ^'^'^  "''"'  ^^  lendemain  çhe^  l"  mvfniere  qui 
tenait  tauerne  à  f^oyal,  où  là  mènerait  dam  Armel  Augier. 

Armel  Augier  eft  tout  aufli  réel  que  Robin  Chevet.  Son  titre  de 
dam  ou  dom  montre  qu'il  était  prêtre  ;  on  le  trouve  en  effet  dans 
le  regiilre  baptiflaire  de  Noyal-fur-Seiche,  non  comme  curé  ou 
vicaire  de  la  paroiffe,  mais  comme  fimple  chapelain  ;  on  dirait 
aujourd'hui  prêtre  habitué.  Il  faifait  de  temps  en  temps  des  bap- 
têmes; du  10  mai  151g  au  5  janvier  1520,  il  en  a  figné  fix,  ainfi  : 
AR.  AUGIER  bapui  (pour  baptijavi').  On  voit  qu'il  n'y  a  pas  à  s'y 
tromper;  nous  tenons  bien  là  le  «  dam  Armel  Augier,  •  contem- 
porain U  ami  de  Robin  Chevet. 

—  P.  40,  1.  6-7  :  Parceque  Roulet  Lambart  efiant  Jurvenu. 

9 
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Nous  rencontrons  ici  une  première  trace  du  fyflème  de  duFail, 
cnnfiflant  à  mêler  dans  fes  récits  champêtres  les  noms  des  envi- 
rons de  Chàteau-Létard  à  ceux  des  environs  de  la  Hériflaie.  Robin 
Chevet,  Armel  Augier,  ëtaiTt  des  habitants  de  Noyel-fur-Seiche, 
appartiennent  inconteflablement  au  monde  de  Chàteau-Létard  : 
la  famille  Lambart,  fort  répandue  dans  les  paroifles  de  Saint- 
Gilles,  de  Clayes  &  de  Pleumeleuc,  appartenait  à  celui  de  la 
Hériflaie.  Le  plus  ancien  roglflre  baptiftaire  de  Pleunieleuc 
(f.  55  R°)  mentionne,  en  15Û1,  «  dom  Jehan  Lamijrt  »  comme 
iiïu  de  la  paroiflo  de  Clayes.  Le  regiflro  de  Saint-Gilles,  qui  ne 
remonte  malheureufement  qu'à  1600,  nous  fournit,  à  la  date  du  7 
août  1602,  t<  Raoul  Liimbiirt,  filz  Raoul  Liambart...  baptifé  en 
réglife  de  Saint-Gilles  »  &  le  14  novembre  même  année,  autre 
«  Raoul  Lambart  parrain  de  Roullette  Jan.  »  Dans  la  branche  des 
Lambart  dont  les  regiftres  de  Clayes  (pas  plus  anciens  que  ceux 
de  Saint-GlUes)  conftatent  l'exidence,  le  prénom  de  Raoul, 
Raoulet  ou  Roulet   était  aufTi  trés-fréquent. 

—  P.  40,  1.  27  :  Elle  auoît  vu  quartier  de  Lune  en  la  tejle. 

Elle  était  lunatique. 

■ —  P.  41,1.  3  ;  Saint  Quenet,  dit  alors  Anfelme. 

Los  perfonnages  de  du  Fail  jurent  fouvent  par  faint  Quenet. 
M.  Afl'ézat  (édit  de  du  Fail,  I,  p.  5  r)  6c  après  lui  M.  Hippeau  (édit. 
des  Contes  d'Eutrapel,  I(,  p.  505)  prétendent  que  ce  juron  ell 
particulier  à  la  Bretagne,  que  faint  Quenet  ett  «  faint  Kent,  faint 
révéré  en  Bretagne.  »  Cela  etl  fans  fondement.  Parmi  les  très- 
nombreux  faints  locaux  honorés  en  Bretagne,  je  n'ai  jamais  ren- 
contré faint  Kent.  Et  le  juron  «  par  faint  Quenet  1  »  n'était 
nullement  fpécial  à  la  Bretagne  ;  on  le  trouve,  entre  autres,  dans 
la  Nouvelle  fabrique  des  excellents  traits  de  vérité  (édit.  Jannet, 
1R5;,  p.  39),  qui  eft  un  recueil  de  contes  &  de  facéties  popu- 
laires des  campagnes  normandes,  particulièrement  de  la  forêt  de 
Lyons  (i),  près  Rouen.  On  trouve  auffi  dans  Rabelais  (1. 1,  ch.  5  & 
1.  II,  ch.  26)  «  'Ventre  faint  Quenet!  »  M.  Allezat  &:  M,  L.  Molaud 


(1)  L)ons-l.i-Forét,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arroudisse- 
ment  des  Andeljs  (Eure). 
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(édition  de  Rabelais  de  Pierre  Jaiinet,  1074,  Gloilaiie),  croient 
que  cet  autre  juroji  «  Par  la  dive  Oye  Guenct  n  (Rabelais,  1.  III, 
ch.  S)  le  rapporte  auffi  à  faint  Quenet,  ce  qui  me  femble  dou- 
teux, —  plus  douteux  encore  que  cette  «  dive  Oye  Guenet  »  foit 
celle  qui  figure  dans  la  légende  de  faint  Guennolé,  comme  le 
veulent  MM.  Burgaud  ScRathery  (voir  leur  Rabelais,  édit.  1870, 
')  P-  545)  8i  après  eux  M.  Moland  {iiiijupra).  Dans  ce  cas,  c'eft 
faint  Guenjiolé,  faint  breton  fort  connu  en  Bretagne,  qui  devien- 
di-ait  faint  Quenet;  mais  comme  cette  prétendue  transforn\ation 
du  nom  de  Guennolé  eft  tout  à  fait  incoiniue  aux  lieux  où  le  faint 
a  vécu,  où  il  est  connu  8c  honoré,  l'affimilation  qu'on  voudrait 
faire  manque  de  bafe  &  refle  une  pure  fantaifie.  —  Le  mieux, 
jufqu'à  nouvel  ordre,  eft  d'avouer  fon  ignorance  fur  faint  Quenet. 
—  Cf.  ci-defTus,  p.  45,  1.  29  St  p.  79,  1,  i. 

—  P.  41,  1.  10  à  15  :  A  nous  autres  vieilUirds  raffottez-'  des 
tneshuy  ne  nous  fault  que  le  mol  lid  &  l'efcuelle  profonde. 

a  De  prefent  je  ne  fais  plus  que  refver,  »  avait  déjà  dit  à 
Gargantua  Janotus  de  Bragmardo,  a  &  ne  me  fault  plus  dorénavant 
que  bon  vin,  bon  lid,  le  dos  au  feu,  le  ventre  à  table,  &  efcuelle 
bien  profonde  »  (Rabelais,  livre  I,  ch.  xix). 

—  P.  41,  1.  20  :  Le  plus  grand  abbatleur  de  bois  qui  fuji  dicy 
au  gue  de  Vede. 

Le  gué  de  Véde  eft  encore  mentionné  au  moins  trois  fois  dans 
les  Propos  Ruftiques  (ci-deflus  p.  65,  1.  28;  p.  66,  1.  29;  p.  77, 
1.  6).  Rien  de  plus  célèbre  dans  l'hiftoire  de  Gargantua,  que  le 
gué,  la  rive,  le  bois  &  le  château  de  Vède  ;  il  fuffit  de  renvoyer 
au  livre  V  de  Rabelais  ;  les  chapitres  56  Se  37  s'en  occupent  fpé- 
cialement;  le  gué  de  'Vède  figure  auffi  dans  les  chapitres  4,  27, 
28,  48  du  même  livre. 


(CHAP.  VI.) 


—  P.  42,  1.  I  &  3  :  Du   temps   que...  en  prejiant   targent  on  Je 
cachait. 
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Henri  Eftienne  {Apol.  pour  HJrodoie,  XXXVII).  parlant  des 
dirons  relatifs  au  temps  palTe  :  a  Item,  on  dit  :  Du  temps  qu'on  Je 
cachait  pour  prejler  de  l'argent.  Mais  cette  façon  de  parler,  com- 
bien qu'elle  se  die  par  dérifion  aulTi  bien  que  les  autres,  ii  eft-ce 
qu'elle  tefmoigne  plus  une  fimplicité  qu'une  lourderie.  Car  il  eft 
certain  que  ceux  là  alloint  à  la  bonne  foy  qui,  au  lieu  de  prefler 
argent  devant  plufieurs  tefmoins  (voire  en  faifant  obliger  le  det- 
teur  par  devant  notaires,  comme  on  fait  aujourd'huy),  le  pref- 
toint  en  cachette,  ayant  plus  toft  efgard  à  l'honneur  de  celuy  qui 
empruntoit,  à  ce  qu'il  ne  fuft  fceu  auoir  necellité,  que  non  pas 
à  bien  affurer  leur  argent.  Et  pour  tant,  ce  proverbe  pourroit  bien 
eflre  mis  au  nombre  de  ceux  qui  monftrent  la  bonne  opinioji 
qu'on  avoit  de  la  preud'hommie  des  perfonnes  du  temps  pafle  .  n 

—  P.  44,  1.  ig   :   Au  bufq  accoujlré. 

Vêtu  à  la  mode.  On  retrouve  ce  mot  de  lujq  en  divers  paffages, 
notamment  page  <,],  1.  zU  &  p.  86,  1.  5,  toujours  répondant 
exaflement  à  notre  mot  aduel  de  mode  appliqué  au  coftume. 
Mais  iufq  feul  ne  défigne  pas  (du  moins  chez  du  FailJ  une  mode 
fpéciale,  comme  l'a  cru  M.  Ailczai  (l,  p.  62). 

—  P.  44,1.  !<)   :    Un  faye  fans  manches. 

Contre  la  foi  de  toutes  les  anciennes  éditions,  M.  AfTézat  (I, 
p.  49)  a  imprimé  <  UNE  Jaye,  n  comme  s'il  confondait  LA  faie 
gauloife  (manteau)  avec  LE  faie  ou  fayon  du  moyen-âge  (tuni, 
que),  qui  parut  vers  la  fin  du  XV  fiècle  &  fut  d'abord  une  forte 
de  cotte  militaire  portée  par  deiTus  l'armure,  ayant  un  corps 
fermé  fans  manches  &  une  jupe  à  gros  tuyaux  tout  autour.  Le 
coftume  civil  s'appropria  le /a/e  vers  l'an  1500  :  le  corfage,  tou- 
jours collant  sur  le  bulle,  fut  ouvert  devant  pour  laifler  voir  le 
pourpoint,  qui  jouait  le  rôle  de  notre  gilet  afluel,  à  cela  prés 
qu'il  avait  des  manches;  quant  au/diV,  après  1500,  tantôt  on  y 
mit  des  manches  (qui  étaient  fort  larges;  &  tantôt  non.  On  finit, 
vers  le  milieu  du  xvr  fiècle,  par  fendre  la  jupe  en  avant,  de  forte 
qu'elle  forma  des  bafques  qui  s'appeltrent  des  bas  de  faie  (v.  Qui- 
cherat,  HiJ}.  du  Coftume  en  France,  1875,  pp.  54",  364,  3"j).  Le 
faye  eft  aufli  nommé  cideiius,  p,  17,  1.  ïo,  &  ci-deflbus,  p.  174, 
1.  26. 
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—  P.  46, 1.  3  :  Dont  toute  la  trovppe,je  ne  dis  rien. 

11  y  a  là  une  forme  de  réticence  très-fréquente  chez  du  Fail.  Si 
nous  n'avions  pas  tenu  à  fuivre  la  ponfluation  ancienne,  il  eût 
fallu  imprimer  ainfi  cette   phrafe  :  «  Je  feis  un  coup  de  ma  main, 

dont  toute  la  trouppe Je  ne  dis  rien!  »  Il  interrompt  fa  phrafe 

8c  fe  tait,  pour  n'être  pas  taxé  de  vantardife  en  rapportant  les 
éloges  que  «  toute  la  troupe  »  donna  à  ce  a  coup  de  fa  main.  » 

—  P.  46,  1.  7  :  Helas  amour.  Las  quon  congneuji,  le  Jens 
laffeBion.  Perret  le  venez  tojl.  De  ce  brandon. 

Outre  ces  quatre  chanfons  indiquées  par  les  premiers  mots  de 
chacune  d'elles,  l'interpolateur  en  mentionne  ici  deux  autres  : 
a  Puyfque  vivre,  fseji  ce  pas  grand  cruauté,  »  Nous  avons  retrouvé 
plufieurs  de  ces  chanfons  dans  les  recueils  du  temps.  —  M.  Afle- 
zat  dit  (l,  pi  52)  :  «  On  ne  voit  pas  ce  que  viennent  faire  là  ces 
nouveaux  titres  de  chanfons.  »  Ce  font  des  chanfons  d'amour;  du 
Fail,  en  les  citant,  veut  dire  6c  dit  très-clairement  que  l'amou- 
reux, dans  fes  difcours  à  fa  dame,  récitait  toutes  les  fadeurs  8c 
banalités  fentimentales  dont  ces  chanfons  regorgent. 

—  P.  46,  1.  16  :  De  toutes  le/quelles..,  requefies  avez  au  bas 
dicelles  Jigne  :  Je  ne  vous  congnois  point. 

Au  pied  des  requêtes  de  jufiice,  le  juge  infcrivait  une  note 
qu'il  fignait  pour  marquer  la  fuite  à  donner  à  la  requête,  par 
exemple  :  «  Soit  ajourné,  —  Soit  communiqué  au  procureur  du 
roi,  »  8fc.  —  Ici  c'eft  la  dame  qui  joue  le  rôle  du  juge  8c  rejette 
ou  au  moins  ajourne  la  requête  de  l'amoureux,  en  écrivant  au 
pied  :  01  Je  ne  vous  connais  pas.  » 

—  P.  46,  1.  21  :  Qui  vous  rufe  autant  loing  que  vous  étiez  près. 
M.  Affézat  (r,  p.  53,  note  j)  veut  remplacer  ici  le  mot  rufe  par 

rue,  fous  prétexte  que  rvjer  n'a  pas,  comme  ruer,  le  fens  de  re- 
pouITer,  rejeter.  C'est  une  erreur  :  on  trouve  dans  le  Gloflaire  de 
Du  Cange  le  mot  o  RuSARE,  removere,  amandare,  Gall.  éloigner, 
écarter,  alias  reujer,  ruijer,  rufer,  » 

—  P.  46,  1.  22  ;  Et  lors  ejl  vue  vraye  diablerie  à.  quatre  per- 
sonnages. 

De  même  dans  Rabelais  (1.  I,  chap.  IV)  :  «  Mais  la  grande  dia- 
blerie à  quatre  perfonnages  efloit...  »  Sur  quoi  l'édition  Burgaud- 
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Ratliery  fait  cette  note  :  «  Dans  nos  anciens  myllères  le  diable 
avait  toujours  fon  rôle,  ?<:  on  appelait  grande  diablerie  à  quatre 
perfonnages  celle  ou  il  y  avait  quatre  diables,  petite  diablerie 
celle  où  il  y  en  avait  deux  »  (édit.  iByo,  t.  I,  p.  95). 

—  P.  47,  1.  15  :   y'ous  ferez  homme  de  bien  auec  vn  long  biays. 
C'efl  à-dire  avec  un  long  détour;   autrement:   U  vous  faudra 

beaucoup  de  temps  pour  devenir  homme  de  bien. 

—  P.  47,  1.  1 5  ■•  Si  vous  viuez  yous  aure^ile  Liage. 

De  même  dans  Rabelais  (1.  Il,  chap.  2),  une  des  fages-femmes 
qui  attendaient  la  nativité  de  Pantagruel,  le  voyant  a  fortir 
tout  velu  comme  un  ours,  dill  en  efprit  prophétique  :  Il  eft  né  à 
tout  le  poil,  il  fera  chofes  merveiUeufes,  &  s'il  vit  il  aura  de 
l'aage.  a  Certains  commentateurs  fe  font  efforcés  de  trouver  fous 
ces  derniers  mots  un  fens  caché.  Avec  MM.  Burgaud  &  Rathery 
nous  n'y  pouvons  voir,  dans  Rabelais  comme  dans  du  Fail, 
qu'une  plaifanterie  8t  une  vérité  dans  le  goût  de  celles  de  M.  de 
la  Palice. 

—  P.  48,  1.  21  :  Comme  ferait  le  Magicien  auec  fon  image. 

On  a  cru  que  du  Fail  faifait  ici  allufion  aux  procédés  de  l'envoû- 
tement encore  ufités  au  xvr  fiècle.  C'eft  une  erreur.  L'envoûte- 
ment n'avait  pour  but  que  de  nuire  à  un  ennemi  dans  fon  corps, 
dans  fa  fanté,  8c  non  de  modifier  fes  difpofitions  morales  ni  de 
changer  fa  volonté.  Du  Fail  a  donc  voulu  faire  ici  allufion  à  autre 
chofe,  probablement  à  quelque  tour  de  preflidigitation  par  lequel 
(I  le  magicien  »  changeait  à  volonté  la  figure  ou  l'attitude  d'une 
image  ou  d'une  flatue  fur  laquelle  il  opérait. 


(CHAP.  VII.) 


—  P.   51,  1.  7  :  Efludiant  en  de  vieilles  fables  d'Aefope. 

Nouvelle  preuve  q\ie  la  lecture  &  même  une  certaine  cul- 
ture intellectuelle  étaient  aflez  communes  dans  nos  campagnes 
au  XVI"  fiécle. 
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—  P.  51,  1.  14:  Encorcs  mejnre  de  Chafieaugeron, 
Chàteaugiron,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondiflement 

de  Rennes  (lUe-etVilaine),  à  16  kilomètres  de  cette  ville^  était 
autrefois  une  feigneurie  importante,  qui  avait  fes  mefures  parti- 
culières. Sa  mefure  à  grain  était  l'une  des  plus  grandes  du  pays 
de  Rennes:  le  boiffeau  de  Chàteaugiron  tenait  51  litres  gi;  centi- 
litres, celui  de  Vitré  ne  tenait  que  34  1.  48  c,  celui  de  Montfort 
32  1.  6t  c,  &  le  boifleau  de  Rennes  25  1.  15  c.  feulement. 

— 'P.  52,  1.  2  :   Vijiblement  &  apertement, 

Rabelais  (1.  II,  ch.  XVl)  dit  que  quand  Pantagruel  changeait  un 
tefton,  il  ne  manquait  jamais  de  «  faire  efvanouir  cinq  ou  fix 
grands  blancs  vijiblement,  apertement,  manifeftement.  » 

—  P.  52,  1.  4  :  Par  la  vertu  faint  Gris. 

On  trouve  auffi  dans  Rabelais,  mais  feulement  dans  le  livre  IV 
(chap.  IX)  poltérieur  aux  Propos  Rujliques,  «  Sang  faint  Gris!  » 
Selon  Le  Duchat,  faim  Gris  eût  été  le  furnom  populaire  de  faint 
François,  à  caufe  de  la  couleur  de  la  robe  des  Francifcains,  mais 
ce  n'eft  qu'une  conjecture.  M.   Moland   (Rabelais,  édit.  Jannet, 
t.  VII,  p.  98)  cite  une  anecdote,   qui,  fi  elle  était   authentique, 
trancherait   la   question   en  faveur  de  l'opinion   de  Le  Duchat, 
mais  M.  Moland  n'indique  point  fa  fource,  &  l'anecdote  femble 
fufpeiSe.   M.  Aflézat  préfère  à  l'opinion  de  Le  Duchat  une  expli- 
cation d'après  laquelle  «   Saint  Gris  eft  une  corruption  de  Saint 
Graal,  Saint  Greal,  prononce  à  Vanglaije  »  [OEvyres  de  du  Fait, 
I,  <!<)).  iWais  comme  les  Français  du  XVI'  fiècle  ne  prononçaient 
certainement  pas  à  Vanglaije,  cette  explication  nous  femble  fort 
inférieure  à  l'autre.  Puifque  l'on  en  eft  aux  conjedures,  j'offrirai 
celle-ci.    Gris  peut  être   une  altération  intentionnelle   de  Chrijl 
prononcé  Cri,   comme    on  l'a  fait  longtemps   £c  comme   on  le 
fait  encore  dans  JéCns-ChriJl.  On  aurait  juré  d'abord   par  le  fang 
faint  Chrift,  le  ventre  faint  Chrift,  comme  par  le  fang  Dieu  &  le 
ventre  Dieu.  De  même  que,  pour  fupprimer  le  blafphème  dans 
ces  deux  derniers  jurons,  on  altéra  intentionnellement  Dieu   en 
bien,  d'où  fangii>i/,  {ambleu,  &c.,   de   même,   &  pour  le  même 
motif,  on  aurait  fubttitué  au  nom  du  Chrift  (_Cris')  l'inofTenfif  mot 
Gris,  d'où  fang  faint  Gris,  ventre  faint  Gris,  &c.  Cf.  p.  79,  1.  i. 
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—  P.   >;;,  1.   2  5f  27  :   TribiiUory. 

Nom  imaginaire,  formé,  ce  femble^  fur  le  verbe  trihaller,  qu'on 
trouve  dans  plufieurs  auteurs  du  xv!"  fiècle,  entre  autres,  dans 
Rabelais,  avec  le  fens  de  remuer,  agiter,  pendre,  brandiUer,  — ■ 
f<  qui  eft  devenu  par  corruption  trimballer,  confervé  jufqu'à  nos 
jours  dans  l'ufage  populaire. 

—  P.  54,  1.  15  :  Efcriuans  au  fouyer  auec  chajcnn  Jon  hafion 
irnjlè  par  le  bovt. 

Rabelais  (1.  I,  cli.  XXVlll)  avait  peint  dans  une  poflure  ana- 
logue K  le  vieux  bonhomme  Grandgoufier,  qui  après  Jouper  te 
cliauffe  à  un  beau,  clair  6c  grand  feu  &,  attendant  graifler  des 
cliaflaignes,  efcrit  au  foyer  auec  un  bajion  brujlé  d'un  bout,  faifant 
à  fa  femme  &  famille  de  beaux  contes  du  temps  jadis.  » 

—  P.  $5,  1.  1 1  :   Le  bon  Thenot. 

La  figure  du   bon  Thénot   du  Coin  {T,hwt,  T'wnnot,  Etiennot, 
diminutif  d'EiiVfiJif)  eft    i\   bien   deflînée  &  fi  fympathique   qu'on 
défirerait  avoir   quelques  renfeignements  fur  l'original,  favoir  au 
moins  à  quel  coin  de  terre  il  appartenait.  Du  Fail  prend  fes  types, 
nous  l'avons  dit,  tantôt  dans  les  environs  de  Cb.'ttcau-Létard,  tantôt 
autour  de  la  Hériflaie.   La  mefure  de   Châtcauglron,  dont  Ténot 
était  cenfé  fe  fervir,  le  rattacherait  quelque  peu  à  Château-Létard 
gc  à  Saint-Erblon  plus  voifins  de  Châteaugiron  que  la  Hériflaie, 
niais  le  nom  de  Châteaugiron  ne  figure  probablement  là  que  pour 
fpécifier  la  mefure  la  plus  grande  connue  aux  environs  de  Rennes. 
A  la  fin  du  chapitre  viii,  p.  62,  on  voit  que  Tailleboudin,  fils  de 
Ténot,  quitta  le  pays  pour  avoir  pris  une  part  trop  aflive  aux  hofti- 
lités  de  fes  compatriotes,  les  habitants  de  Flameaux,  contre  ceux  de 
Vindelles.  Or,  dans  nos  notes  fur  le  chapitre  IX,  nous  prouverons 
que   ces   deux  noms,  ou  plutôt  ces   deux  pjeudonymes,  doivent 
défigner,  le  premier,  la   partie  de   la  paroifle  de  Saint-Gilles,  le 
fécond,  la  partie  de  la  paroifle  de  Clayes,  la  plus  rapprochée  de 
la  Hériflaie.  Ajoutez   que,   parmi  les  champs  dépendant  de  cette 
terre,  il  en  était  un  qui  s'appelait  le  clos  du   Coin.  On  peut  con- 
clure de  là  que  le  bon  Ténot  n'a  pu  être  qu'un  voifin  de  la  Hérif- 
faie  6c  probablement  un  paroiflîen  de  Saint-Gilles. 

—  P.  55,1.  14;  Tailleboudin  Jon  jil^,  héritier  principal  &  noble. 
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Héritier  principal  &  nolle  eft  un  terme  de  droit  défignant  en 
Bretagne  celui  qui,  dans  une  famille  noble,  Aiccédait  à  titre 
d'ainé  8c  emportait,  quel  que  fût  le  nombre  des  cohéritiers,  les 
deux  tiers  de  l'héritage.  Appliqué  à  TaiUeboudin,  c'eft  une  de 
ces  plaifanteries  de  palais  qui  abondent  dans  du  Fail.  —  Quant  au 
nom  de  TaiUeboudin,  on  le  trouve  dans  Rabelais:  TaiUeboudin  & 
Ritiandouille  font  les  deux  capitaines  chargés  par  Pantagruel  de 
diriger  la  réfiftance  contre  les  Andouilles  farouches  (voir  livre  iv, 
chap.  xxxvil  &  XLl).  Mais  le  livre  IV  de  Rabelais  eft  poflérieur 
à  la  publication  des  Propos  Rujiiques.  Du  Fail  ferait  plutôt  ici 
prêteur  qu'emprunteur.  Probablement  le  nom  figurait  de  vieille 
date  dans  quelque  farce  populaire.  —  Dans  le  curieux  Journal  de 
Gilles  de  Goiiherville{i),  à  la  première  page(r^  mars  155  j,  v.  il.) 
on  trouve  le  nom  très-réel  de  Talbourdin,  qui  pourrait  avoir 
fuggéré  à  du  Fail  la  variante  fantaififte  &  comique  de  TaiUeboudin. 

—  P.   55,  1.  14  :  Mit  tout  par  efcuelles. 

Mettre  par  écuelles,  dans  le  fens  de  prodiguer,  dllTiper,  jeter 
fon  bien  par  les  fenêtres,  eft  une  locution  ancienne.  La  vieille 
Bible  des  Noëls  gothique  du  commencement  du  xvi'fiècle,  porte 
(p.  14O  •  ^'  mets  tout  par  ejcuelles.  Dans  Rabelais  (1.  I,  ch.  iv), 
Grandgoufier  «  commandoit  que  tout  allaft  par  efcuelles,  »  c'eft- 
à-dire  que  l'on  n'épargnât  rien  à  ce  grand  feftin  de  tripes  qui 
précéda  la  naiflance  de  Gargantua.  Au  livre  IV  (chap.  X  5î  XIl) 
on  retrouve  deux  fois  cette  expreflîon  avec  le  même  fens. 

(1)  Gilles  de  Gouberville,  sieur  de  GouberviHe  et  du  Mesuil-Auvar, 
était  un  petit  gentilhomme  normaud  du  xvi»  siècle,  vivant  à  la  campagne 
comme  du  Fail,  et  qui  a  laissé  un  jourual  domeslique  manuscrit  des 
plus  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs,  allant  de  1553  à  1662.  M.  Léo- 
pold  Delisle,  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  bien  voulu  m'en 
communiquer  des  extraits  tout  à  fait  intéressants,  et  M.  A.  ToUemer  a 
publié,  sur  ce  journal,  une  étude  qui  forme  un  gros  voiture  in-12, 
imprimé  à  Valogaes  en  1870-1872,  sous  ce  titre:  Journal  d'un  sire  de 
GouberviHe  et  du  Mcsnil-Auvar,  gentilhomme  campagnard  au  Coletitin, 
de  1553  o  1562.  Le  passage  où  est  nommé  Talbourdin  se  trouve  à  la  p.  8 
de  ce  volume.  Le  Cotenliu  étant  tout  voisin  de  la  Bretagne,  ce  nom 
pouvait  être  connu  dans  les  deux  pajs. —  GouberviHe  est  tout  voisin  de 
Valognes;  Mesuil-Auvar,  aujourd'hui  Mesuil-Auvsl,  est  une  commune  du 
canton  d'OcteviUe,  arrondissea.ent  de  Cherbourg  (Macche). 

9- 
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(CHAP.  VIII.) 

—  P.  ';6,  1.5:  Le  ionhomme  J^imet. 

C'efl  le  même  que  Thénot  du  Coin.  Jamet,  comme  nom  de 
famille,  exifte  encore  en  Bretagne;  peut-être  était-ce  en  réalité 
relui  de  Thénot,  que  du  Fail  a  mis  ici  par  mégarde. 

—  P.   56,  !■  13-14:   Qu'il  auoit  achetés  au  Lendit. 

D'après  M.  Afle/iat  (l,  p.  65),  la  foire  du  Lendit  fe  tiendrait  à 
Saint-Denys  feulement  «  depuis  i}]b.  »  —  C'eft  par  trop  rajeunir 
le  Lendit,  qui  tire  Ion  origine  de  la  tranflation  des  reliques  in- 
fignes  de  la  PafTion  de  Notre-Seigneur,  apportées  d'Aix-la-Chapelle 
à  Saint-Denys  par  Charles  le-Chauve,  an  IX'  fiècle.  La  fête  indi- 
quée —  fejium  indiâum,  en  français  l'Indid,  l'Endià  il  le  Lendit 

—  pour  la  vénération  de  ces  reliques,  attirant  du  dehors  une 
foule  immenfe,  réduite  à  camper  aux  portes  de  Saint-Denys,  en- 
traîna, —  ne  fut-ce  que  pour  nourrir  cette  foule, — la  nécelîité 
d'un  grand  marché,  bientôt  transformé  en  foire  régulière,  qui 
durait  auffi  longtemps  que  la  fête  religieufe,  c'eft-à-dire  toute 
une  quinzaine,  à  partir  du  fécond  mercredi  de  juin.  La  tradition 
qui  rapporte  îi  Charles-le-Chauve  l'origine  du  Lendit  fe  trouve 
mentionnée,  au  XUl'"  fiécle,  dans  la  chronique  de  Guillaume  de 
Nangis,  5t  dés  11 24,  l'exiftence  ancienne  de  la  fête  &  de  la  foire 
était  authentiquement  atteflée  par  un  diplôme  de   Louis-le-Gros. 

—  Cotte  foire  jouiflait  de  grandes  franrhifes  &  était  une  des  plus 
confidérables  de  France.  L'ouverture  avait  fini  par  en  être  fixée 
à  la  Saint-Barnabe  (11  juin',  la  clôture  à  la  Saint-Jean  (24  juin). 
Aujourd'hui  encore,  le  1 1  juin  de  chaque  année,  il  y  a  à  Saint- 
Dejiys  une  foire,  où  il  fe  vend  d'habitude  près  de  cent  mille 
moutons  &  qui  s'appelle  toujours  le  Lendit,  —  ou,  comme  d'au- 
tres écrivent,  Landit.  —  Sur  le  Lendit  voir  Doublet,  Hijioire  de 
l'Abbaye  de  Saint-Denys,  1625,  p.  4;4-4;6,  0^4,  1260-1262,  &  le 
GloJJaire  de  Du  Cange  au  mot  Indiâum  5. 

—  P.   57,  1.  14  :  Sans  main  mettre. 
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Sans  travail  manuel.  Expreflîon  fort  claire,  ce  femble,  que 
M.  Afle'zat  a  traduite  à  tort  par  «  fans  avoir  befoin  d'argent  d'a- 
vance »  (I,  67). 

—  P.   58,  1.  2  :   Ce  ferlai  TMleloiidin. 

M.  Aflezat  (l,  68j  veut  que  ferlai  reponde  à  notre  moderne 
noceur;  ce  mot  fignifie  fimplement  gai,  plaifaiit,  jovial,  parce  que 
les  jours  de  fête  [feria]  font  confacres  à  la  joie. 

—  P.  58,  1.  12-14  ;  Noz  Statuts,  que  feu  de  bonne  mémoire 
Ragot,  nojlre  antecejfeur,  ha  tiré  de  beaucoup  de  bonnes  coujiumes, 
&  auec  adioujlé  de  fon  efprit. 

M.  Francifque  IWichel,  en  1854,  dans  fes  Etudes   de  Philologie 
fur  l'Argot  (p.  XXXVI  &  XXXVII 1,  &  M.de  IMontaiglon,  en  1856,  au 
t.  V  (p.  137-141)  de  fon  Recueil  de  Poéjies  françoifes   des  XV'  & 
XVI'  Jiècles,  ont  cité  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  dit  de  Ragot 
par  des  auteurs   anciens.   M.  de  Montaiglon  a  reproduit  en  outre 
deux  pièces  de  vers  du  XVI"  fiécle,  le  Grand  Regret  du  capitaine 
Ragot  (f.   142-146),  8c  le   Tejiament  de  Ragot  (p.  147-154).  11 
réfulte  des  renfeignements  ainfi  coUigés  que  Ragot  avait  été  un 
illuftre  gueux  ou  belijire,   &  même  prince  ou  capitaine  des  gueux 
dans  le    commencement    du   xvi'  fiècle ,    puifque    Rabelais   le 
nomme  déjà   au  chap.   XI  do   fon  fécond   Livre  paru   en    1533. 
Tahureau,   dans  fes   Dialogues    publiés   en   1565,    appelle  Ragot 
«  l'elégaut  &  infigne  orateur  beliftral,  jadis  tant  renommé  entre 
les  gueux  de  Paris  comme  le  parangon,  roi  &  maiftre  d'iceux.  « 
11  dit  que  fes  enfants  étaient  fort  riches,  «  pouiveus  avec  des  plus 
notables  &  fameiifes  perfonnes  que  l'on  pourroit  trouver,  »  &  en 
pafl'e  de  devenir  gentilshommes  «  fi  Dieu  plaift.  »  M.  de  Montaiglon 
femble    révoquer    en   doute   ce   dernier  détail,  rendu  cependant 
très-vraifemblable  par  les  nouveaux  renfeignements  que  vieut  de 
publier  (en   1877)  M.  Céleftin  Port,  archivifle   de  Maine  &-Loire, 
au  t.  III    de  fon  excellent  Dictionnaire  hijlorique    de  AIaine-&- 
Loire  (p.   217),  On   y  voit  que  les  Ragot    étaient   une   bonne 
famille  de  bourgeoifie  angevine,  dont  un  membre,  Jean  Ragot, 
fut  élu   maire  d'.^ngers  le   i"'  mai   1516,  &:  portait  pour   armes 
d'argent  à  5  rats  de  fable,  2  &  t.  Les  traditions  6c  les   documents 
écrits  de  l'Anjou,  cités  par  M.  Port,   rattachent  formellement  à 
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cette  famille  le  Ragot  qui  fe  mit  «  à  gueutter  à  Paris,  vers  1550 
[lifez  1530]  avec  tel  artifice  qu'il  fut  créé  loy  des  gueux  ;  gueu 
qui  avoit  falle  8t  chambre  tapiffée  &  qui  fe  fervoit  de  vairtelle 
d'argent,  n  —  Bien  que  la  poftérité  du  Ragot,  maire  d'Angers  en 
15 16,  eût  refufé  la  noblefle  que  conférait  cette  charge)  pour  con- 
tinuer la  draperie,  il  n'y  aurait  certes  rien  eu  d'étrange  à  voir 
des  membres  de  cette  famille  —  fiit  ce  les  fils  du  roi  des  gueux 
—  trouver  moyen  de  fe  faire  anoblir.  Ce  qui  juflifie  entièrement 
le  dire  de  Tahureau. 

—  P.  <,?,.  1.  24  ;  Le  fcandale  efi  Iwi  des  principaux  poinds  de 
nojlre  religion. 

Malgré  fa  tournure  affirmative,  cette  phrafe  veut  dire  que  l'un 
des  principaux  points  de  la  règle  des  gueux  était  d'éviter  le  fcan- 
dale, c'eft  pourquoi  ils  ne  fellinaient  que  de  nuit.  Religion  eft 
pris  ici  dans  le  fens  de  règle  d'un  ordre  religieux  :  on  difait  la 
religion  de  Saint  Benoît,  la  religion  de  Saint  François,  de  Saint 
Dominique,  pour  l'ordre  de  Saint  Benoît,  &c. 

—  P.  5R,  1.  27-29  :  Autres  les  iras  pendans,  froijfez  par  la 
foudre,  qui  toutesfois  font  dun  pendu,  &  les  leurs  ferrez  eontre 
leur  corps, 

Ambroife  Paré,  au  chap.  20  de  fon  traité  des  Monfres,  qui  forme 
le  livre  XXV  de  fes  OEuvres  complètes,  dit:  a  J'ay  fouuenance 
eftant  à  Angers,  mil  cinq  cent  vingt  cinq,  qu'vn  mefchant  coquin 
avoit  coupé  le  bras  d'un  pendu,  encore  puant  H  infecl,  lequel  il 
auoit  attaché  à  fon  pourpoint...  6:  cachoit  fon  bras  naturel  der- 
rière fon  dos.  »  [OEuvres,  édit.  i$36,  p.  105 1.)  Ce  chapitre  eft 
intitulé  :  Exemple  de  Vartifce  des  mefchans  gueux  de  î'ojlière. 
Comme  le  traité  d'Amboife  Paré  n'a  paru  qu'en  1573,  il  eft  cer- 
tain que  du  Fail  ne  l'a  pas  copié  ;  il  avait  appris  ce  fait  pendant 
fon  féjour  à  Angers.  Il  en  eft  de  même  d'un  autre  trait  du  même 
genre,  que  Paré  rapporte  au  commencement  du  chap.  22  du 
même  traité,  intitulé  :  L'impojlure  d'vn  certain  maraut  qui  con- 
trefaifoit  le  ladre,  a  Ce  ladre,  dil-il,  auoit  certaine  lifière  de  drap 
entortillée  autour  do  fon  col,  et  par  deflous  fon  manteau,  de  fa 
main  feneflre  fe  ferroit  la  gorge,  afin  de  fe  faire  monter  le  fang 
à  la  face.  1)  (OEuvres,  éd.  1586,  p.  1052.)  Du  Fail  avait  connu  ce 
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fait  d  l'avait  fignalé  avant  Paré;  comme  on  peut  le  voir  ci-deflus, 
p.  59,1.2-5. 

Non-feulement  du  Fail  n'a  pas  copié  Paré,  mais  Paré  a  copié 
prefque  textuellement  du  Fail,  dans  ce  même  chap.  22,  liv.  XXV 
do  fes  OEuvres,  où,  continuant  ce  tableau  des  artifices  8c  des 
mœurs  des  gueux  de  l'hojiiere,  il  dit  :  «  Autres  prennent  deux 
petits  enfans  &  les  mettent  en  deux  panniers  fur  vn  afne,  criant 
qu'il»  ont  été  expoliez  8c  leur  maifon  bruflée.  »  Et  de  fon  côté, 
dans  du  Fail,  Tailleboudin  dit  à  Anfelme  :  «  J'ay  bien  vfé  de  plus 
grande  rufe  celle  année...  ie  prins  mes  deux  petits  enfans  &  les 
monté  fur  mon  afne...  &  contrefaifois  le  bourgeois  fpolié  de  mes 
biens  par  la  guerre  »  (v.  ci-deflus,  p.  61, 1.  19-24). 

Paré  continue  :  «  Autres  prennent  vne  pance  de  mouton, 
l'appropriant  fur  le  bas  ventre,  difant  eftre  rompuz  &  grevez  & 
qu'il  les  convient  tailler.  Autres  cheminent  fur  deux  petites  ta- 
blettes, qui  peuuent  voltiger  êc  faire  foubrefauts  autant  bien  qu'vn 
balleleur.  Autres  feignent  venir  de  lerufalem,  rapportant  quel- 
ques bagatelles  pour  reliques,  &  les  vendent  aux  bonnes  gens  de 
village.  Autres  ont  vne  iambe  pendue  à  leur  col  n  (OEuvres,  éd. 
1586,  p.  105 j).  —  Mais  avant  lui  Tailleboudin  avait  dit:  «  11  me 
faid  bon  voir  harenguer  vne  poure  femme  de  village  8c  ie  luy  en 
compte  de  belles...  le  luy  vendray  quelques  reliques  que  moy 
mefme  ay  apporté  de  Hierufalem,  ou  vne  image  ou  quelque 
bagatelle  »  (ci  deffus  p.  60,  1.  26-28;  p.  61, 1.  5-5).  Et  parlant  de  fes 
confrères  en  gueuferie  il  en  avait  peint  a  autres  (ayans)  vn  iarret 
pendant  à  la  ceinture  ,...  celuy  qui  afTermoit  le  ventre  8c  intef- 
tins  lui  tomber,  monftrant  vn  ventre  de  mouton...  8c  celuy  qui 
va  fus  deux  petites  tablettes,  lequel  eftant  au  confiftoire  faifl 
mieux  vn  foubrefault  que  bafteleur  qui  foit  en  celle  ville  »  (cl- 
defl".,  p.  59,  1.  1-2  Se  1.  8-15). 

Enfin  Tailleboudin  dit  :  «  Tant  y  a  de  voyageurs,  les  vns  à 
Saind  Claude,  à  SainiS  Meen,  autres  à  SainiS  Seruais,  Sainâ  Ma- 
thurin,  qui  ne  font  aucunement  malades,  8c  ceux  là  nous  en- 
uoyons  pour  voir  le  monde,  pour  apprendre.  Par  lefquelz  de 
ville  en  ville  mandons  (le  tout  en  noflre  iargon)  ce  que  fi;auons 
de  nouueau,   mefme  ce  que   concerne  noflre  fai<S,  comme  de 
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quelque  manière  de  faire  de  nouueau  iiiuentée  pour  attraper 
mounoye.  Et  comme  tu  vois  que  à  ces  couuents  monachaux  fe 
départent  les  paroifTes  pour  prefcher,  auflî  auec  nous  fe  départent 
les  prouinces  pour,  à  certain  temps,  rapporter  tout  au  commun 
butin  »  (ci-deflus,  p.  60,  1.  8  à  20). 

Paré,  abrégeant  un  peu,  répète:  a  Que  diray-ie  plus!  C'eft 
qu'ils  départent  les  prouinces,  pour  en  certain  temps  rapporter 
tout  au  commun  butin,  feignant  faire  voyage  à  Saind  Claude, 
SainA  Main,  Saincl  Maturin,  Saind  Hubert...  &  font  ainfi  envoyez 
pour  voir  le  monde  &  apprendre,  par  lefquels  mandent  de  ville 
en  ville  aux  gueux  leurs  compagnons,  en  leur  iargon,  ce  qu'ils 
fyavent  de  nouveau  ?<:  qui  concerne  leur  faiA,  comme  de  quelque 
manière  de  faire  nouuellement  inuentèe  pour  attraper  monuoye.  » 
(OEuvres,  éd.  15R6,  p.  1053). 

Etienne  Pafquier  fe  trompait  donc  beaucoup  quand,  en  1555,  il 
parlait  dédaigneufement  àes  Propos  RuJIiques  comme  d'une  œuvre 
ejitièrement  oubliée.  Vingt  ans  plus  tard,  au  contraire,  les  hom- 
mes les  plus  graves  fe  plaifaient  encore  à  lire  ce  livre  &  à  l'imiter 
de  très-près. 

—  P.    $9,   1.   6:  Mal  faint  Jc.irx. 
L'épilepfio. 

—  P.   60,  1.  I  :   Barie  rafe,  pied  ferrât. 

M.  Affézat  voit  dans  «  ces  quatre  mots  deux  caraflères  des 
anciens  moines  mendiants,  »  fous  prétexte  qu'ils  «  fe  retrouvent 
chez  les  frères  fredons  de  Rabelais,  »  au  cliap.  XXVlI  du  liv.  V. 
Mais,  outre  que  ce  livre  V  n'eft  point  do  Rabelais,  comme  il  e(l 
très-pollérieur  aux  Propos Rujliques,  du  Fail  n'a  pas  pu  s'en  infpi- 
rer.  11  faut  donc  chercher  ailleurs  le  fens  de  cette  locution.  Le 
fens  littéral  eft  clair:  pied  ferrât  ou  pied  ferré,  c'eft  un  pied  muni 
d'une  chaulTure  folide,  de  galoches,  par  exemple,  la  chaufTure 
des  écoliers,  comme  le  prouve  le  vers  macaronique  cité  par  du 
Fail  lui-même  dans  fes  Contes  d'Eutrapel,  ch.  XXVI  :  Turbo,  galo- 
chiferum  ferratis  pedihus  ibat.  «  Cent  livres  tournois,  barbe  rafe, 
pied  ferrât  »  fignifient,  je  crois,  cent  livres  tournois  nettes  8t 
liquides,  l'entretien  de  la  barbe  8c  de  la  chaussure  du  bénéfi- 
ciaire étant  même  mis  à  la  charge  de  celui   qui  fournit  la  rente. 
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—  P.  6l,  1.  I  :   Charnier. 

Celte  expreffion  defigiie  encore  en  Bretagne  un  grand  baijuet 
muni  d'un  couvercle,  où  l'on  conferve,  dans  la  faumure,  des 
quartiers  de  chair  de  porc.  C'eft  bien  ici  le  fens  de  ce  mot. 
M.  Affé^at  (i,  72)  y  voit  «  l'endroit  où  l'on  confervait  la  viande,  » 
ce  qui  ferait  Amplement  un  garde-manger.  Le  mot  eft  pris  dans 
un  fens  beaucoup  plus  précis  &  plus  local. 

—  P.  61, 1.  2  :   B,Ue  n'en  Jentira  que  le  vent. 

Dans  Rabelais,  1.  II,  chsp.  VI  :  »  Et  quand  il  Panurge'  changeoit 
un  tetton,  le  changeur  euft  efté  plus  fin  que  maiflre  Moufche,  fi 
Panurge  n'euft  fait  évanouir  cinq  ou  fix  grands  blancs...  dont  le 
changeur  n'en  euji  fenty  que  le  vent.  » 

—  P.  61,1.  14:   Quelque  Jin  frotté. 

Les  meilleures  des  éditions  anciennes,  celles  de  1547,   1549, 
1573,  portent  toutes  frotté.  Les  éditions  interpolées  de  1548  & 
1554  impriment  frété,  qui  eft  une  faute.  M.  Aflezat  a  eu  le  tort 
de  préférer   cette  dernière  verfion,   qu'il  explique   par  fraâus, 
rompu,   roué.  —  Un^;i  frotté,   c'efl  proprement  un  habile,  un 
malin;  la  métaphore  correfpond  à  celle  dont  on  ufe  encore  quand 
on  parle   d'un  efprit  ai^uifé.  —  Des   Autels,   dans  fa  Mitijloire 
bcirragouyne,  au  commencement  du  chap.  XI,  dit  :  a  Tout  ce  qu'un 
fn  frotté  orateur  fçauroit  dire  pour  bien  aggraver  &   réaggraver 
une  matière.  »  —  Et   Cholières,  dans  fa    5''  Aprés-d'inée,   après 
avoir  raconté  un  tour  joué  par  un  pape   à  des   religieufes   qui 
l'importunaient,  ajoute  :  a  Je  ne  veux  point  mefparler  des  Papes, 
mais  celuy  qui  prefla  cette  charité  à  ces  pauvres  Nonnains  efloit 
un  ^n  frotté»    QAprés-Difnées,    édit.   de    1587,   f.  151  v°).   Cf. 
Tabourot,  Bigarrures,  livre  I,  ch.  7;  édit.  1662,  p.  152. 
—  P.  61,  1.  26  :    Vne  ieune  gurfe  que  ie  prins  à  Hurleu. 
Toutes  les  éditions  autres    que  celle  de  1547  portent  Huleu. 
M.  Defrémery   (_Revue  critique,  n°  du  20  mars  1875)  a  remarqué 
avec  raifon  que  huleu  ou  hurleu  fignifie  un  mauvais  lieu.  Toute- 
fois, du  Fail  paraiflant  en  faire  ici  un  nom  propre  plutôt  qu'un 
nom  commun,  il  eft  bon  de  dire  que  l'on  trouve  dans  le  Diâion- 
naire  des  Pojles  quatre  villages   appelés  Huleux,  deux    dans  le 
dep.  de  l'Oife,  un  dans  la  Seine-Inférieure,   un  dans   la  Somme. 
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—  P.  62,  1.   17  :   Dejlier  vne  monfche. 

Expreffion  proverbiale  pour  dire  :  faire  une  chofe  facile ,  fe 
tirer  d'un  embarras  médiocre.  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple 
de  ce  proverbe^  non  recueilli  par  M.  Leroux  de  Lincy. 


(CHAP.    IX.) 


— '  P.  64,  titre  :  De  Ui  grande  iaiaiUe  de  ceux  du  vIlLige  de 
Flamedux  &  de  ceux  de  Vindelles,  cl  les  femmes  fe  trouvèrent. 

Ici  commence  l'hiftoire  de  la  guerre  des  habitants  du  village  de 
Flameaux  contre  ceux  de  Vindelles,  forte  d'épopée  rufliqiie  qui 
occupe  trois  chapitres.  Nul  doute  que  du  Fail  n'ait  retracé  là  des 
faits  réels,  car  rien  n'était  plus  fréquent,  à  une  date  encore  ré- 
cente, que  ces  haines  &  ces  batailles  de  paroifTe  à  paroifTe.  Auffi 
notre  auteur,  ne  voulant  pas  contribuer  à  perpétuer  la  querelle 
qu'il  raconte,  s'eft  plu  à  s'envelopper  de  voiles,  tout  en  laiflant 
la  réalité  tranfparaitre  fous  le  nuage  qui  la  diffimule.  Vindelles 
&  Flameaux  font  deux  noms  imaginaires,  ou  plutôt  deux  pfeudo- 
nymes,  &  —  pour  écarter  toute  équivoque  —  difons  que  Vendel, 
aujourd'hui  commune  du  canton  de  Saint-Aubin-du  Cormier,  arron- 
diflement  de  Fougères  (lLle-5<-Vilaine'!,  n'a  nul  rapport  avec  le 
Vindelles  de  du  Fail.  Nous  ne  voulons  pas  faire  ici,  fur  ces  deux 
noms,  une  diflertation  ex  profeffo  qui  ferait  ridicule  ;  nous  indi- 
querons feulement  le  réfultat  de  nos  recherches,  fauf  à  produire 
nos  preuves  à  mefure  que  fe  préfenteront  les  paflages  de  notre 
texte  qui  les  fourniflcnt.  —  Vindelles  défigno  le  bourg  de  Clayes 
(aujourd'hui  commune  du  canton  H  arrondiffement  de  Montfort, 
llle-8<-Vilaine),  &  la  partie  de  cette  paroifle  qui  avoifine  le  bourg. 
. —  Flcimeau-x,  c'eft  la  partie  nord-ouest  de  la  paroifle  de  Saint-Gilles 
(aujourd'hui  commune  du  canton  de  Mordelles,  arrondiflement  de 
Rennes,  Ule  &-Vil.),  qui  eft  limitrophe  de  Clayes  H  qui  renferme, 
entre  autres,  les  villages  de  Huchepoche  5<  de  l'Archerie,  marqués 
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sur  la  carte  de  France  de  l'état-major,  feuille  75  (feuille  de  Renrif/). 

— •  P.  64,  1.  ;  :   Ceux  de  Flameaux  feirent  vne  archerie. 

Le  mot  archerie  defigiie  à  la  fois  le  tir  de  l'arc,  la  réunion  des 
tireurs,  le  lieu  où  fe  fait  cet  exercice.  Le  village  où  les  habi- 
tants de  Flameaux,  c'e(l-à-dire  de  la  paroifle  de  Saint  Cilles, 
avaient  organifé  ce  tir,  et  qui  très-probablemont  fervait  depuis 
longtemps  de  point  de  réunion  pour  ce  objet,  a  retenu  de  là  le 
nom  de  V Archerie,  qu'il  porte  encore  aujourd'hui.  11  eft  dans  une 
fituation  très-dominante,  prefque  fur  la  limite  de  Saint-Gilles  5( 
do  Pleumeleuc.  Dans  la  carte  de  l'état-major  (feuille  75)  on  le 
trouvera  un  peu  au  nord  de  la  route  nationale  de  Paris  à  Bref!, 
—  route  qui,  au  xvi"  fiècle,   n'exirtait  pas  en  ce  lieu. 

—  P.  65,  1.  21  :   Vous  efies yures  de  laid  caillé. 

Vous  avez  une  ivrefle  d'enfants,  vous  vous  fâchez  pour  des 
riens. 

—  P.  66,  1.  12  :  llzn'efioyent  que  lourdaux  &  gros  veaux  de 
difme. 

a  On  appelle  veau  de  dixme  un  gros  lourdaut,  c'eft-à-dire  un 
veau  par  excellence,  ou  un  gros  veau,  digne  d'être  choiiî  pour 
donnera  la  dixme.»  {Didionn.  de  Furetière,  édit.  169  r.)  Cf. 
Rabelais,  1.  II,  chap.  10. 

—  P.  66,  1.  1 5  :  Et  fentrefujjent  voulentiers  donnez  fur  le  haut 
de  leurs  biens. 

C'eflà  dire,  fur  la  tète.  M.  Affézat  traduit  (l,  80]  :  «  Se  fuffeiit 
battus  à  propos  de  la  fupériorité  de  leurs  biens.  »  —  Véritable 
contre-fens,  comme  l'a  déjà  remarqué  M.  Defrémery. 

—  P.  67,  1.  4:  Jouan  Fretin. 

On  trouve  cette  famille  Fretin  ou  Bretin  dans  les  regiftres 
baptifmaux  de  Saint-Gilles  &  de  Clayes  au  commencement  du 
xvii'  fiècle. 

—  P.  67,  1.  4-5  :   Qui  mettait  la  cloche  au  chat. 

0  Qui  excitait  les  difputeurs  &  faifait  kiji  kifs,  dit  M.  Affézat 
(l,  p.  80).  11  fuffit  de  fe  rappeler  la  fable  de  La  Fontaine  {Confeil 
tenu  par  les  rats,  1'  du  livre  II)  pour  favoir  que  mettre  la  cloche 
au  chat  eft  tout  autre  chofe  :  c'eft  fe  charger  de  la  partie  la  plus 
ardue  H  la  plus  importante  d'une  entreprife. 
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—  P.  67,  1.  7  :  Lorfquili  leur  rendirent  leurs  habits  de  ieux 
tous  rompuz- 

Mettre  en  pièces  ou  gâter  les  vêtements  que  leurs  adverfaires 
avaient  dèpofés  pour  jouer  ou  courir  plus  librement,  était  un 
mauvais  tour  que  les  payfans  bretons  fe  jouaient  volontiers  entre 
euX;  Si  qui  a  été  la  caufe  de  bien  des  querelles.  11  y  en  eut  une 
greffe  de  ce  genre  &  pour  ce  motif  entre  les  gars  de  Campénéac 
8c  ceux  d'Augan  fdeux  paroiffes  voifines  de  Ploérmel),  8f  dont  le 
fouvenir  a  été  confervé  par  quelques  vers  d'une  vieille  chanlon 
venus  jufqu'à  nous.  Ceux  d'Augan  avaient  été  les  agreffeurs,  car 
cette  vieille  rime  fqui  femble  du  commencement  du  XVH"  fièclej 
porte  : 

Ah!  qu'il  fera  beau  voir  quand  le  curé  dira  : 
Rende^  la  galicelle  aux  gars  de  Campenia  '. 

La  chanfon  montrait  auffi  les  gens  de  Campénéac  venant  en 
ordre  de  bataille  —  comme  les  Vindellois  dans  du  Fail  —  récla- 
mer leurs  fouquenilles  dérobées  ou  mifes  en  pièces  : 

Ils  marchaient  deux  h  deux  en  cadets  de  noblejfe. 
Celui  qu'a  la  grand'  barbe  il  marchait  le  premier, 
On  voit  ben  à  fa  min'  que  c'ejl  un  couturier. 

—  P.  67,  1-  20  :  La  journée  de  Monthlery. 

Livrée  le  16  juillet  1465  entre  l'armée  de  Louis  X!,  roi  de 
France,  &  celle  du  duc  de  Bourgogne,  commandée  par  le  comte 
de  Charolais  qui,  plus  tard,  fut  Charles  le  Téméraire.  Les  Bre- 
tons étaient  les  alliés  des  Bourguignons  ;  leur  duc,  Fran(;ois  11, 
fe  trouvait  avec  fon  armée  à  Chàteaudun,  il  joignit  les  Bour- 
guignons quelques  jours  après  la  bataille,  &  continua  la  campagne 
avec  eux. 

—  P.  67,  1.  25-26  :  Tourgis  yn  loueur  de  ve^e,  &  te  muflier  de 
Blochet. 

Du  Fail,  qui  ne  voulait  pas  que   l'on  put  faire  de  fon  récit  des 
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applications  trop  évidentes,  multiplie  les  précautions  pour  dérou- 
ter les  malins.  Quand  il  cite  des  noms  réels  de  lieux  &  de  per- 
fonnes,  il  mêle  de  deffein  formé  ceux  qui  proviennent  du  pays 
de  Château-Létard  avec  ceux  des  environs  de  la  Hcriflaie,  deux 
cantons  diftants  entre  eux  de  fept  à  huit  lieues,  mais  qui  avaient 
l'un  &  l'autre  leurs  guerres  inteftines. —  Ainli  les  Tourg;/ font  uns 
famille  de  Saint-Erblon  qu'on  retrouve  dans  les  regiftres  baptif- 
maux  de  cette  paroirte,  notamment  eni5î2&i557  (Reg.  bapt. 
f.  56  v",  75  v°,  113  r").  —  Le  moulin  de  Blochet  eft  fitué  auiîi  en 
cette  paroifle,  au  fud-eft  du  bourg,  fur  la  petite  rivière  d'ife.  — 
Dans  redit,  de  154^,  l'interpolateur  a  jugé  bon  de  remplacer  ce 
nom  de  Blochet  par  celui  de  Guicholet:  fubftitution  qui  confirme 
I  origine  angevine  attribuée  par  nous  à  cet  interpolateur,  car, 
félon  M.  Céleltin  Port  [Didionn.  hijl.  de  AIaine-&-Loire,  II,  p. 
3  29),  «  Guicholet  »  eft  une  o  ferme  &  moulin  de  la  commune  du 
Fief-Sauvin,  canton  de  Montrevault,  arrondiflement  de  Cholet 
(Maine&Loire),  »  fituée  fur  la  rivière  d'Ene.  a  Là  paffait  la  voie 
autique  pour  gagner  Angers  par  Chalonnes.  »  Par  une  fingulière 
coïncidence,  que  l'interpolateur  avait  peut-être  apprife  de  du 
Fail,  il  y  a  tout  près  du  bourg  de  Saint-Gilles,  en  Bretagne,  un 
hameau  microfcopique  &  prefque  homonyme,  appelé  Cuichalet, 
ou  mieux,  peut-être,  Gué-Chalet.  —  Mais  le  nom  de  Blochet 
ell  certainement  ici  la  feule  verfion  qui  appartienne  à  du  Fail. 

—  P.  68,  1.  4  :  Et  puis  laijjez  faire  aux  baufs  de  devant. 
Grandgouficr,   pour   aider  à  fa  manière  la  bonne  Gargamelle  à 

mettre  au  jour  Gargantua,  lui  dit  :  «  Cour.ige,  courage  !  ne  vous 
fouciez  au  refle  6-  laijjez  fiiire  aux  quatre  bœufz  de  devant  :  je 
m'en  vais  boire  encore  quelque  veguade  »  (Rabelais,  livre  I, 
ch.  Vl).  Façon  de  parler  proverbiale  &  qui,  non  plus  que  la  fui- 
vante,  n'appartenait  pas  plus  à  Rabelais  qu'à  du  Fail. 

—  P.  68  1.  16  :  Quilz  noferoient  toujjîr,  les  belijtres,  eujjent  Hz 
mangé  vn  plein  fac  de  plume. 

Rabelais,  livre  ir,  ch.  xviil  :  a  Ilz  demeurèrent  tous  eflonnés 
comme  canes,  &  ne  ojoient  feulement  toujfer,  voire  euJJent  Hz 
mangé  quinze  livres  de  plume.  » 

—  P.  69,  1.  12  :   Chez  '"^  J"miue. 
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Sous  les  dates  du  lo  février  1542  (v.  ft.),  8t  29  janvier  1544 
(v.  ft.),  011  trouve  Pierre  LeJambu  &  Marie  Delabarre,  fa  femme, 
dans  les  regiftres  baptifmaux  de  Saint-Erblon  (fol.  12  r°,  22  r°), 
8c  encore  fous  celle  du  7  décembre  1547  dans  les  reg.  baptifra. 
de  Noyal-fur-Seiche  (f.  152  v"). 

—  P.   70,  1.  5  :   leltans  la  tefie  aux  chiem. 

Un  homme  contre  lequel  aboie  un  chien  fe  borne  d'ordinaire 
aie  cbafTer  par  un  gefte  de  la  jambe  ou  par  quelques  mots  ac- 
compagnés d'un  mouvement  de  tète  mena(;ant.  C'eft  ce  que  du 
Fail  appelle  ici  jeter  la  tète  8t,  dans  l'édition  de  i  ■;49,  jeter  la 
jambe  aux  chiens.  Les  Vindellois  ne  daignèrent  faire  que  cette 
réponfe  aux  remontrances  des  pauvres  vieux  Flamiens. —  M.  Afle- 
zat  interprète  «  jettans  la  telle  aux  chiens  »  par  a  faifant  tète  au 
danger»  (l^  p.  48).  Contre-feus  manifefle:  à  ce  moment  les 
Vindellois  triomphants  ne  fe  croyaient  menacés  d'aucun  danger. 

—  P.  70,1.  14-16:   Tellement  qne  furent  pies  du  chemin  Creux, 
Ce  chemin  n'ejioit  fauljement  appelle  Creux,  car,&c. 

Ce  chemin  Creux  exifle  encore,  &  avec  ce  nom,  à  moins  d'un 
kilomètre  du  bourg  de  Clayes,  fur  la  route  ((impie  chemin  rural) 
qui  va  de  Clayes  à  l'Archerie  &  qui,  à  partir  de  ce  bourg,  pafle 
fucceflivement  devant  les  fermes  de  la  Croix,  du  Pâtis-Bigot  8t 
du  PlelTix.  En  face  de  cette  dernière  (non  marquée  fur  la  carte 
de  l'état-major,  mais  qui  fe  trouve  un  peu  à  l'oueft  du  Pâtis  Bi- 
got), cette  route,  qui  depuis  Clayes  avait  continué  de  monter 
vers  le  N.O.,  defcend  tout  à  coup  vers  le  S.  O.,  S<  là  commence  le 
chemin  Creux,  qui  a  environ  cent  mètres  de  long  }i,  aujourd'hui 
encore,  répond  très-exaclement  à  la  defcription  de  du  Fail,  C'efl 
une  tranchée  large  de  moins  de  deux  mètres,  profonde  de  fix  à 
fept,  avec  des  parois  droites  comme  des  murs,  furmoutées  de 
talus  vêtus  de  ronces  &  couronnés  de  vieux  chênes,  dont  le  feuil- 
lage forme  audefTus  de  ce  couloir  une  voûte  impénétrable.  Rien 
de  plus  vert  &  de  plus  pitlorefque  fous  le  chaud  foleil  d'été,  à 
la  nuit  rien  de  plus  fiuidre,  un  vrai  coupe-gorge.  Je  ne  connais 
pas  en  Bretagne  de  lieu  plus  propre  à  une  embufcade  du  genre 
de  celle  que  décrit  du  Fail. 

• —  P.  70,  l.  25-26  :  Sans  dire  qui  ha  perdu  ou  qui  ha  gaigne. 
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Sans  aucune  explication  ni  aucun  délai;  locution  qu'on  retrouve 
dans  la  t^ouvelU  fabrique  des  excellents  traits  de  vérité,  édit.  1855, 
p.  14,  au  chapitre:  D'une  prairie  qui  fut  brujlée. 

—  P.  71,1.  2-5  :  Commencèrent  à  gaigner  le  haut,  courant  à  la 
foule  pour  fortir  hors  le  chemin. 

Dans  le  ftyle  ordinaire  de  dii  Fail,  gagner  le  haut  c'eft  fuir.  Ici, 
d'après  la  difpofition  des  lieux,  que  nous  avons  vérifiée,  cette 
exprortiou  a  une  exaâitude  Se  une  valeur  toute  fpéciale.  Car, 
pour  fortir  de  la  partie  étroite  8t  profonde  du  chemin,  proprement 
appelée  chemin  Creux,  il  faut,  en  allant  vers  Clayes  qui  était 
l'objedif  des  Vindellois,  remonter  une  pente  aflez  forte,  au 
haut  de  laquelle  la  voie  cefle  d'être  encaiflee  8c  prend  plus  de 
largeur. 

—  P.  71,  1.  11-12  :  Par  le  fang  bieu,  difoyent  ceux  de  Fla- 
meaux,   les  pardons  font  à  Rome. 

On  a  voulu  voir  là  une  raillerie  impie  contre  les  indulgences. 
C'eft  fimplement  un  jeu  de  mots  fans  conféquence.  Les  Vindel- 
lois demandent  pardon,  les  Flamiens  répondent  :  —  11  n'y  a  point 
de  pardons  ici,  ils  font  à  Rome,  allez;  les  chercher.  —  En  atten- 
dant ils  continuent  de  frapper  fur  leurs  ennemis. 

—  P.  72,  1.  g  :  Auoyent  ioué  de  lefpée  à  deux  iambes. 
S'étaient  enfuis  :  locution  proverbiale.  Voir  Leroux  de  Lincy, 

Livre  des  Proverbes  français,  185g,  t.  II,  p.  7g, 

—  P.  72,  1.  2j-a4  :  Des  herbaudes  qui  faifoient  rage  de 
frapper. 

M.  Affézat  traduit  herbaudes  par  hargnoufes,  fondé  fur  ce  paf- 
fage  de  Rabelais  :  a  Monter  delTus  comme  herbaut  fur  pauvres 
gens  1)  (liv.  IV,  chap.  52),  où,  félon  lui,  herbaut  fignifie  «  un  chien 
baflet  drefle  à  chaffer  les  gens  déguenillés  »  (OEuvres  deduFail, 
l,  87).  Mais  félon  MM.  Burgaud  &  Rathery,  herbaut  eft  employé 
par  nos  vieux  auteurs  dans  le  fens  de  ftérilité,  difette,  mifére 
(Rabelais,  édit.  Didot,  1873,  "<  F-  *54)'  Adjedivement,  herbaud, 
herbaude  fignifierait  alors  miférable,  malheureux,  &  ce  fens  n'a 
rien  qui  répugne  au  partage  de  du  Fail.  Remarquez,  d'ailleurs, 
que  celui-ci  n'»pu  prendre  ce  mot  dans  Rabelais,  dont  le  livre  IV 
parut  après  les  Propos  Rujliques. 
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—  P.  72,  1.  29  :  Il  n'y  en  auoit  pas  vue  qui  ne  feijl  le  diable 
darguer. 

Jaiiotus  de  Bragmardo,  vers  la  fin  de  fa  harangue  \  Gargantua 
pour  recouvrer  les  cloches  de  Notre-Dame,  dit:  «  Par  mon  âme, 
j'ay  veu  le  temps  que  je  faifois  diables  d'arguer.  Mais  de  prefent 
je  ne  fais  plus  que  refver  »  &c.  (Rabelais,  liv.  I,  chap.  xix).  La 
rémiuifcence  eft  évidente.  Seulement,  Janotus  arguait  ou  argu- 
mentait avec  la  langue,  les  hëroines  de  du  Fail  à  beaux  coups  Je 
poing,  de  pied,  &c. 

—  P.    75,  1.  G:    Loritidons. 

Picrochole,  fuyant  après  fa  défaite,  «  fut  advifé  par  une  vieille 
lonrpidon  que  fou  royaume  luy  feroit  rendu  à  la  venue  des  coc- 
quecigrues  »  (Rabelais,  liv.  I,  chap.  XLIX).  Lorpidon  ou  lourpi- 
don,  vieille  aux  pieds  difformes  ou  aux  jambes  tortues,  de  loripe- 
dem,  cagneux,  par  extenfion  vieille  forcière. 

—  P.  75,  1.  iiî-19  :   Tout  le  boys  de  la  Toufche  e:i  retentijfoit. 
Un  peu  au  nord  du  bourg  de  Clayes  eft  le  village  de  la  Touche 

(v.  carte  de  l'état-major,  feuille  75)  ,  au  fud  de  ce  village  exiftait 
encore  au  dernier  fiècle  un  bois  qui  venait  jufqu'auprès  du  châ- 
teau de  Clayes.  (Renfeignement  communiqué  par  le  propriétaire 
du  château  de  Clayes,  M.  le  comte  de  Palys.) 

—  P.  75,  1,  26-37  •  ^^  chemin  appelle  vulgairement  &  notoire- 
ment Creux,  fut  des  lors  appelle  le  chemin  de  la  Rencontre. 

Le  fouvcnir  de  la  rencontre  s'étant  peu  à  peu  éteint,  le  premier 
nom  de  chemin  Creux  a  feul  pcrfillé  &  dure  encore. 

—  P.  74,  1.  5->T  :  Ainfi  lont  promis  &  iurè  faire  &  tenir,  &  de 
leurs  gré  &  confentemens  les  y  avons  condamné  &  condamnons, 
comme  de  maintenant  pour  lors  &  de  lors  pour  maintenant. 

Formule  folonnelle,  conftitutive  des  obligations,  &c  qui  fert  de 
conclufion  à  des  milliers  de  contrats  paffés  aux XV'  &XV1*  fiècles 
par  les  notaires  de  Bretagne  &  coafervés  jufqu'à  nous.  L'une  des 
parodies  de  la  langue  judiciaire,  fi  fréquentes  chez  du  Fail. 
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(CHAP.     X.) 


—  P.  75,  titre  :  Mifioiidin  fe  yenge  de  ceux  de  Vindelles. 

Mirtoudiii  eft  un  nom  de  fantaifie,  mais  ce  mot  avait  au  Xvr  fiè- 
cle  un  feus  aflez  peu  connu  qu'il  nous  paraît  utile  de  recher- 
cher. Dans  les  Tovclies  de  Tabourot,  publiées  en  1585,  on  trouve, 
au  troifiéme  livre,  un  quatrain  intitulé  :  LE  MlSIOUDlN  &;  ainfi 
conçu  (p.  I  rsj  : 

Le  Procureur  qui  fe  defguife 
Ainfi  qu'yn  ieune  mariolet, 
Il  porte  yn  colet  fans  chemife 
Et  fa  chemife  fans  colet. 

Un  marjolet  était  un  jeune  fat,  ce  qu'on  appela  plus  tard  un 
petit-maitre,  un  petit  crevé  ou  un  gommeux  d'aujourd'hui.  Le 
mifloudin  de  Tabourot  femble  n'être  qu'un  imitateur,  un  copifte 
maladroit  du  marjolet.  —  On  appliquait  aufll  ce  nom  aux  femmes. 
Gabriel  de  Minut,  dans  son  fingulier  traité  De  la  Beauté,  au 
chapitre  XXV,  intitulé  De  la  Beauté  mignarde,  trace  ce  portrait, 
fort  curieux,  d'une  mifloudine  de  fon  temps  : 

a  La  beauté  mignarde,  dit-il,  nage  entre  deux  eaux,  c'eft-à-dire 
entre  la  beauté /i?(iiriei(/>  (i)  &  la  beauté  religieufe...  Celle  beauté 
qui  eft  gaillarde,  ioyeufe  &  afFettée,  fe  trouve  communément 
logée  fur  le  corps  d'vne  perfonne,  laquelle,  —  par  un  œil  vif  & 
gaillard  &  neantmoins  quelque  peu  paflager,  par  vn  parler  mi- 
gnard,  doux  &  gracieux,  par  vn  marcher  à  demi  graue  &  à  demi 
frétillant,  —  appelle  les  perfonnes,  &  mefmement  ceux  qui  font 
faits  au  leurre  d'amour,  à  talonner  fes  pas  pour  apprendre  le  lieu 
de  fa  demeure.  Là  où,  la  voyant  mignardement  pincer  la  corde 

(I)  La  beauté  sensuelle  et  provocante  des  courlisanes.  Il  a  parlé  de 
cette  beauté  au  chapitre  précédent. 
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d'un  luth  Vénitien,  toucher  légèrement  le  clauier  d'vne  efpinette 
Parifienne,  conduire  doucement  l'arquet  fur  vne  viole  Lyonnoife, 
Je  faire  là  delTus  fortir  de  fa  douce  &c  délicate  gorge   cent  8<  cent 
fredons  aux  enuis  de  ceux  que  le  gentil  roflîgnol  nous  prette  au 
doux  printemps.  La  voyant  auffi,  d'autre  part,  au  bal,  qui  fe  fait 
quelquefois  en  fa  maLfon,  démener  fes  iolis  petits  pieds  fi  genti- 
ment, fi  beau  &c  fi  dru  fur  le  paué  de  la  falle...  La  voyant,  le  bal 
fini,  modeflement  difcourir  fur  plufieurs  diuers,  beaux  &  ioyeux 
propos...  Et  après,  accompaigner  les   afiîftans  ayans  prins  congé 
d'elle  iufqucs  à  la  porte  de  la  fale  auecques   vne  graciette  fort 
gentille  &  vne  façon  de  faire  mignarde  &  attraiante,  par  un  mo- 
defte  baifement  de  main  retirée  d'vn  gant  de  fleur  qui  la  couure 
à  demi  8c  par  vn  fubtil  r'hauffement  de  pied  qui   femble  à  demi 
defrobé,  8t  vn  coup   d'oeil  qui  perceroit  la  plus  forte  cuiraffe  du 
plus  refolu  cœur...  La  voyant  donc  ainfî,  auec  vn  accouftrement 
de  telle   tantoft  à  l'Italienne,  tantoft  à  l'EfpagnoUe,   tantoft  à  la 
Françoife  qui  ne  doit  rien,  à  mon  aduis,  à  ceux  des   autres  na- 
tions... Las',  qui  ett  celuy,  pour  fi  bien  mortifié  qu'il  fceuft  efire, 
qui  ne  fe  reputaft  trop  plus   qu'heureux  fj  fortuné  de  pouuoir 
entrer  tant  feulement  dans  la  grâce  d'vne  telle  Se  fi  gentille  H  fi 
accomplie  maiftrefle  !  De  fçauoir  dire  maintenant  fi  celle  gentille 
MYSTODINE  fe  fert  point  des  petits  pots   du  cabinet  (i),  ce  me 
font  lettres  clofes  :  pour  le  moins,  s'elle  s'en  fert,  cela  fe  conduit 
fi  dextrement  que  l'on  ne  s'en  aperçoit  point  »  &c.  —  (De  la 
BeAVTÉ,  difcouTS   diuers,  avtc  la  Pavle-GRAPHIE  ou  dejcnytio'i 
des  beauté:^  d'vne  dame  Tholojaine  nommée  LA  BELLE  Pavle,  — 
par  Gabriel  de  Minut,   r.heualier,  baron  de  Caftera,  fenefchal  de 
Rouergue.  —  A  Lyon,  par   Barthelemi   Honorât,   au  Vaze  d'or, 
1587,  in-8°,  p.  177-1R1.) 

La  myflodme  de  Minut  appartient  donc  au  même  genre  que  le 
mijloudm  de  Tabourot,  mais  celui-ci  ell  une  méchante  copie,  &[ 
celle-là  un  excellent  original,  la  femme  à  la  mode  du  XVl'^  fiècle, 
accorte,  jolie,  fpirituelle. 


(1)  Du  fard,  de  la  céruse  et  autres  ingrédicus  de  ce  genre,  dont  il 
reproche  A  la  beauté  (édiiieuef  l'abus  effronté. 
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Dans  un  autre  autour  ie  ce  temps  nous  trouvons  ce  mot  avec 
un  autre  fens.  L'inconnu  qui  publia  en  1575,  fous  le  pfeudon^me 
ou  l'anagramme  de  Du  Roc  fort  Manne,  un  petit  recueil  de 
Nouveaux  recils  ou  Comptes  moralifez,  raconte,  dans  fon  fixième 
chapitre,  une  farce  plus  ou  moins  plaifante  jouée  à  un  gentil- 
bomme  par  un  marcchal-ferrant,  Jt  commence  ainfi  :  «  Or  comme 
on  voit  le  plus  fouvent  les  plus  rufez  premiers  prins,  deux  braues 
mijidudins  gentilshommes,  nienans  deux  damoifelles  au  prome- 
noir (2)  a  &c.  Je  ne  pourfuis  pas  la  phrafe,  qui  eft  fort  longue. 
La  citation  fuffit  à  montrer  qu'ici  mifiavdin  ou  mijioudin  eft  fyno- 
nyme  de  rufé,  malin,  bien  avifé.  C'eft  dans  ce  fens  que  du  Fail 
prend  le  mot  &  qu'il  eji  fait  le  nom  du  héros  de  ce  chapitre, 
à  caufe  de  l'invention  fort  plaifante  par  laquelle  celui-ci  fe  venge 
des  Vindellols. 

Ce  nom  était  d'ailleurs  connu  de  vieille  date  en  Bretagne,  au 
moins  comme  fobriquet.  Dans  le  compte  inédit  du  Béguin  ou 
deuil  de  François  11,  dernier  duc  breton,  mort  le  g  feptembre 
1488,  —  compte  qui  donne  au  grand  complet  l'énumération  de 
tout  le  perfonnel  de  la  maifon  ducale, — ^on  trouve,  au  fol.  8  V, 
parmi  les  aides  de  cuifiue  (les  queuz  de  troifiéme  ordre),  un  Alif- 
toudin  &  un  Triboullet  (Arch.  départ.  d'IUe-Sc-Vilaine). 

Peut-être  ce  nom  eft-il  dérivé  de  mijle,  propre,  poli,  gentil, 
bien  fait. 

—  P.  75,  1.  6-8:  Bonnets  à  croppiere,  chaujfes  à  la  martingalte 
<:•■  j  queue  de  merluz,  foidliers  à  povUaine,  &  chapeaux  alianefqs. 

Je  n'ai  rien  trouvé  fur  les  bonnets  k  croupière.  —  Les  fou- 
liers  à  la  poulaine  font  bien  connus,  mais  au  moment  de  la 
publication  des  Propos  Rujiiques  ,  il  y  avait  longtemps  que 
ni  en  Bretagne,  ni  ailleurs,  on  n'en  portait  plus  ;  du  Fail,  à  la 
première  ligne  du  chap.  VI  (ci-dessus,  p.  42),  en  parle  comme 
d'une    mode     pafTée    depuis    longtemps.     —     Rabelais  (liv.  I  , 


(2)  JVouucaux  Recils  ou  Comptes  moralisez,  joinct  à  chacun  son  sens 
moral:  par  Du  Roc  sort  Manue.—  A  Anvers,  par  Théodore  KauEfmann, 
1575.  —  in-I6,  p.  97.  —  Ce  volume,  de  toute  rareté,  nous  a  été  commu- 
niqué, comme  l'ouvrage  de  Miuut,  par  M.  le  baron  de  Laroche-Lacarelle, 
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chap.  20),  nous  dit  que  Gargantua,  voulant  rtcompenfer  d'une 
paire  de  chauffes  l'éloquent  Janotus  de  Bragniardo,  niais  «  doub- 
lant de  quelle  façon  mieulx  duiroient  audit  orateur  :  ou  à  Li 
martingale  qui  eft  un  pont  levis  de  cul,  pour  plus  aifèment  fian- 
ter,  ou  à  la  marinière...,  ou  à  la  fuiffe...,  ou  a  queue  de  merlus 
de  peur  d'efchauffer  les  reins;  luy  fit  livrer  fept  aulnes  de  drnp 
noir  &  trois  de  blanrhet  pour  la  doubleure.  n  Et  au  livre  II,  i-Ii.  6  : 
«  Le  pauvre  Linioufm  coiicliioit  toutes  fes  chauffes,  qui  efloient 
faites  à  queue  de  merlus  ?<  non  à  plein  fond;  dont  difl  Panta- 
gruel: Quelle  civette  1  »  —  Les  chapeaux  albanais,  dont  la 
vogue  commença  fous  le  règne  d'Henri  11,  avaient  de  larges 
bords  &  une  forme  en  melon  allongé  (J.  Quicherat,  Hiji.  du 
Cojiume,  p.  584),  Rabelais&  fon  conlinuateur  en  ont  parlé  ou  y 
ont  fait  allufion  plus  d'une  fois;  voir  livre  H,  chap.  31  ;  1-  1", 
ch.  2S  I  '■  V,  ch.  35  &  34. 

—  P.  75,1.14-16:  Chanter  de  y  oiil  au  Bas-Champ,  àTremerel, 
à  Telle,  à  Huchepoche,  &  autres  villages. 

On  dirait  aujourd'hui  :  u  chanter  des  noëls.  »  —  Les  noms  de 
villages  ici  mentionnés  permettent  d'indiquer  l'itinéraire  fuivi 
par  les  Vindellois,  c'efl-à-dire  par  les  gens  de  Clayes,  dans  leur 
double  tournée  de  Noël  &  de  l'Aguilanneuf,  cette  dernière  faifant 
l'objet  du  préfent  chapitre.  Le  Bas-Champ  eil  un  village  de  la 
commune  de  Parthenai  (canton  N.-O.  fi  arrondiffement  de  Reu- 
nes, Ille-&-Vilaine),  un  peu  au  N.-E.  du  bourg  paroiflial.  Ainfi, 
les  Vindellois  montèrent  d'abord  vers  le  N.-E.,  puis  revinrent 
vers  le  S.-O.  jufqu'à  Treinerel,  village  fitué  au  N.-O,  du  clocher 
de  Clayes,  à  cheval  fur  la  limite  communale  de  Clayes  &  de 
Pleumeleuc  &,  après  s'être  de  là  avancés  plus  ou  moins  dans 
cette  dernière  paroiffe,  ils  avaient  redefcendu  vers  le  fud,  pour 
venir  paffer  à  la  chauffée  de  l'étang  de  Huchepoche,  fitué  jufle- 
iiient  fur  la  limite  de  la  commune  de  Saint-Gilles  &  de  celle  de 
Pleumeleuc.  De  Huchepoche  ils  n'avaient  qu'une  demi-lieue  à 
faire  pour  regagner  Cl.iyes  en  marchant  vers  le  N.-E.  —  Nous 
ne  parlons  pas  de  Telle  ou  Tc;Z/t';  on  no  trouve  pas  ce  nom  dans 
ces  parages;  du  Fail,  pour  dérouter  les  malins  au  moyen  du 
fynèiiie  iiidiqué  ci-deffus  (p.  210)  dans  notre  note  fur  la  1.  2'j-26 
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de  la  p.  67,  a  peut-être  voulu  defigiier  là  le  village  de  Tfjle, 
(itiié  eji  la  commuue  de  Saint-Erblon,  à  l'ed  du  bourg  paroifTial. 
Toutes  ces  localités  fout  indiquées  fur  la  carte  de  France  de  l'é- 
tat-major,  feuille  75  (feuille  de  Rennes'). 

—  P.  76,  1.  2-5  :  Le  premier  iour  de  Lin  (comme  eft  lancienne 
coiijiume')  aller  à  Haguilleneuf. 

Ce  mot  d'HaguilUneuf  ou,  comme  on  écrit  ordinairement, 
A^uilanneuf,  a  donné  lieu  à  une  foule  d'explications  &c  d'éty- 
niologies,  parmi  lesquelles  celle  qu'a  adoptée  le  dernier  éditeur 
(tdit.  1874,  I,  p.  89,  note)  ett  une  des  plus  récentes  mais  non 
des  meilleures,  8c  a  le  tort  d'interpréter  par  le  breton  le  nom 
d'une  coutume  qui  a  exiflé  dans  des  lieux  où  on  ne  parla  jamais 
la  langue  bretonne.  Aller  à  ïtigvilanneuf,  c'ed  aller  à  la  quête  des 
étrcnnes  ou  du  cadeau  du  nouvel  311.  A guiLinneuf  n'eii  qu'une 
exprefîion  françaife  défignant  la  délivrance  de  ce  cadeau  faite 
aux  quêteurs;  c'eft  l'acquit  de  l'an  neuf,  ou  plutôt  l'acquit-l'an- 
neuf,  fuivant  l'ufage  confiant  de  notre  vieille  langue,  qui  n'ufait 
point  en  ce  cas  de  la  prépofilion  H  difait  couramment  la  Hsye-le- 
Roi,  Brie-/?-Comte  Robert,  Bar-/?-Duc,  &c.,  pour  la  Haye  rfu  Roi, 
la  Brie  du  comte  Robert,  le  Bar  du  duc  (de  Lorraine),  &c.  Cette 
explication,  la  plus  fimple  &  jufqu'ici  la  meilleure,  a  été  produite 
en  1875  parM.ie  Men,  archivifte  duFiniflêre,quicite  àl'appuiune 
curieufe  petite  chanfon  à  l'ufage  des  quêteurs  à' aquit-d' an-neuf, 
trouvée  par  lui  dans  un  manufcrit  manceau  du  yiW  fiêde,  &  ainfi 
coni;ue  : 

Quand  l'homme  veult  heureujement 
Donner  heureux  commencement 
A  quelque  chofe  de  valeur, 

Il  doibt  chajfer  par  honneur 

L'avarice  de  fon  cueur. 

C'ejl  pourquoy  fommes  ajfeure^ 
Que  jamais  ne  refufere^, 
Pour  commencer  l'an  en  bonheur, 

De  nous  donner  par  honneur 

Acquit  d'an  neuf  rf^  bon  cueur. 
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D'efire  icy  plus  n'avons  loijir; 
Lnijje^-nous  donc  bientojî  choijir 
De  rojire  ioxirje  le  meilleur. 
Lors  verrez  1'"'  '^^  *""  cueiir 
h'ou!  pnblirons  vojire  honneur  (i). 


— ■  P.  76,  1.  14  :  Baudet,  le  fiiijeur  de  fufeaux. 

Ce  n'eft  point  là,  comme  on  le  croirait  volontiers,  un  nom  de 
fantaifie.  U  y  avait  de  toute  ancienneté  autour  de  la  Hériflaie, 
notamment  en  Clayes  &  en  Saint-Gilles,  une  nombreufe  famille 
Biiuday,  Baudiiys  ou  Baudaye ,àont  l'exiftence  eil  conllatéepar  les 
regillres  paroifllaux  &  par  beaucoup  d'autres  afles.  (Voir  le  pre- 
mier rcgiUre  baptillaire  de  Saint-Gilles,  fol.  f)  v°,  84  v°,  152  r°  ; 
8c  le  premier  regidre  des  mariages  do  Clayes,  p.  t,,  15,  14,  i  0- 
—  Tout  au  plus  du  Fail  s'e(l-il  permis  de  modifier  légèrement 
l'orthographe. 

—  P.  76,  I.  lO  :  La  Segnimere. 

'Voir  ci-delTus  p.  iRg  la  note  fur  la  p.  2; ,  1.  i. 

—  P.  76,1.  16-17  :  EJloit  maijlre  Pierre  Baguette  ccluy  qui 
fiiifoit  tout  le  Tu  autem. 

En  matière  de  liturgie  on  appelle  leçon  une  lecture  tirée  des 
livres  faints  ou  des  écrits  des  faints  pères,  chantée  ou  récitée  à 
matines.  Aujourd'hui  ces  leçons  font  des  fragments  choifis  d'a- 
vance &  inférés  dans  le  bréviaire,  &  toutes  fe  termijient  par  la 
formule  :  Tu  autem,  Domine,  mijerere  nobis ,  à  laquelle  on  répond  : 
Deo  gratias.  Dans  le  principe  6c  pendant  affez  longtemps,  ces 
leçons  n'étaient  pas  réglées  d'avance,  comme  elles  le  font  aujour- 
d'hui. Le  lefleur  prenait  le  livre  même  des  Ecritures  ou  un  traité 
des  faints  pères,  ?{  lifait  jufqu'à  ce  que  le  fupérieur  ou  le 
prêtre  qui  prélidait  la  cérémonie  l'arret-U  en  prononçant  ces  pa- 
roles :  Tu  autem.  Domine,  mijerere  nobis.  De  même  encore  au- 
jourd'hui, dans  les  communautés  rellgieufes  où  l'on  fait  une 
leiluro  pieufe  pendant  le  repas,  le  prieur,   quand  il  ell  temps  de 


(1)  Voy.  U.-F.  Le  Meu,  Etudei  historijues  nur  h  finislire,   (Juimper, 
187à,  p.  183. 
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finir  cette  leAture,  arrête  le  ledour  par  cette  formule  :  Tu  au- 
lein,  &c.  Aiiifi  celui  qui  fait,  c'eft-à-dire  qui  prononce  le  Tu  au- 
tem,  eft  celui  qui  a  la  diredion,  le  commandement,  la  fupê- 
riorité,  foit  au  rt;fe(floire,  foit  à  l't-glife.  —  Du  Fail  a  donc  voulu 
dire  ici  que  Pierre  Baguette  était  fans  contede  le  chef,  le  direc- 
teur de  l'expédition  des  Vindellois  dans  leur  quête  d'Aguilanneuf. 
Rabelais  (livre  I,  chap.  i;,  livre  II,  ch.  ii,  g»-  prologue  de  la 
Paniagrueline  prognofiicciiioii)  prend  Tu  autem  dans  le  fens  de 
conclufion  finale  d'une  afl'iire,  réfultat  dernier  5c  eflentiel  d'une 
doflrine  :  fens  très-naturel,  puifque  le  Tu  autem  liturgique  8c  mo- 
nacal marque  la  fin  d'une  leflure.  —  Le  Aloyen  de  parvenir  (ch. 
LX  intitulé  Article)  explique,  en  partie  du  moins,  l'origine  de 
cette  exprelHon,  à  laquelle  il  donne  un  fens  un  peu  différent, 
mais  affez  voifin,  de  celui  de  Rabelais, 

—  P.  76, 1.  25  :  Hervé  le  Rufé. 

La  famille  Hervé  formait  un  clan  véritable  que  l'on  retrouve  à 
chaque  iiiflant,  au  XVl°  Se  au  XVII'  fiécle,  autour  de  la  Hériflaie, 
dans  les  trois  paroiffes  de  Clayes,  de  Saint-Gilles  &  de  Pleumeleuc 
&  dans  les  regirtres  de  ces  paroiffes,  qui  remontent  (ceux  de 
Pleumeleuc)  à  1543. 

—  P.  77,  1.  4  :  Au-delà  du  pajliz  de  Rollard. 
Continuation  du  fyflème  fignalé  plus  haut  (p.  210)  dans  notre 

note  sur  la  1.  25-26  de  la  p.  67.  Rollard  elt,  en  effet,  un  village 
de  la  commune  de  Noyal-fur-Seiche,  fitué  au  nord  de  la  Seiche 
furla  rive  droite,  en  face  de  Château-Létardqui  eft  furl'autre  rive. 

—  P.  77, 1.  6  :  Gué  de  Vede  ou  de  Bellouje. 

On  a  déjà  parlé  de  gué  de  Vede,  iffu  de  l'imagination  de  Rabe- 
lais (ci-deffus  p.  195).  Il  y  a  un  moulin  &  un  étang  de  Belou^e  en 
la  commune  de  Baulon  (canton  de  Guichen,  arrondiffement  de 
Redon,  Ille-Sc-Vilaine),  mais  à  6  lieues  environ  de  Huchepoche 
5c  de  la  Hériffaie. 

—  P.  77,  1.  7  :  Laringues. 

Voir  ci-deffus  (p.  igi)  notre  note  fur  la  p.  ]2,  1.  14. 

—  P.  77,  1.  16  :  SainRe  Grigne  ! 
Lenomdecettefainte,  plus  imaginaire  encore  que  faint  Quenet. 

pourrait  bien  venir  du  verbe  jr.>nfr,  que  l'ufage  populaire  emploie 
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encore  à  Rennes  &  aux  environs  comme  fynonyme  de  grogner, 
gronder,  ainfi  que  fon  dcrivé  grignoux,  grigtioiife,  qui  répond 
aflez  exa<5lement  au  français  grincheux. 

—  P.  78,  1.  1-2  :  Peu  fen  fallut  qu'il  neufi  dronos  par  Ja  femme. 
On  trouve  auflî  dronos  dans   Rabelais  livre  I,  ch.  27  5v  livre  11, 

cil.  14.  —  a  Dronos,  des  coups,  des  tapes,  »  en  langue  proven- 
c;ale,  dans  Lacombe,  Diâionnaire  du  vieux  langage  français,  Aip- 
plément  (1767),  p.  162.  —  Avoir  ou  recevoir  dronos,  c'eft  être 
battu  ;  donner  dronos,  c'efl  battre. 

—  P.  78,  l.  q  :  Ce  maiji  dieux. 

Voir  ci-defTus  p.  190,  la  note  fur  p.  28,  I.  28. 

—  P.  78,  1.   2'j   :  Son  frère  Brelin. 

On  trouve  ce  nom  de  Brelin  ou  Breilin,  fous  la  date  du  10  août 
I  ■;  5 1,  au  premier regiflrebaptiflaire  deNoyal-fur-Seiche,  fol.io4v°. 

—  P.  78,  1.  27-28  :  En  entrant  demanda  que  y  il  auott,  ne  quoy 
ne  comment,  où  font-il^!  quoy,  qucjl-ce  ! 

Le  difcours  direft  de  Brelin  commence  aux  mots  :  a  Où  font- 
il/..  »  La  ligne  qui  précède  eft  particulièrement  elliptique,  elle 
lignifie  que,  fans  demander  ni  quoi  ni  comment,  c'eft-à-dire  fans 
attendre  aucune  explication,  Brelin  s'écrie  a  Où  font-ilz  »  î  &c. 

—  P.  79,  1.  3-4  :  Regardez,!  mais  toutesfois,  Ji  efi-ce  pourtant, 
vous  devez  entendre,  nenny,  &  cependant  luy  comptcit  toute  l'asfaire. 

Nous  avons  reproduit  exactement  la  pouAuation  de  rédition~de 
1547,  mais  pour  comprendre  cetti  partie  de  l'entretien  des  deux 
frères, qui  fe  compofe  d'une  fuite  de  réticences,  il  faut  fe  la  repré- 
fenter  ponftuée  ainfi  :  «  Regardez!  Mais  toutesfois...  Si  eft-ce 
pourtant...  vous  devez  entendre. —  Nenny  (dit  Brelin).  —  Et  ce- 
pendant (Mifloudin)  luy  coraptoit,  &c.  » 

—  P.  79,  1.  lo-ii  ;  Et  qu'il  luy  pardonnafi  fil  ejioit  :  car  trop 
ejloit  fafclié. 

Même  fyllème  de  réticence  que  tout  à  Iheure  ;  on  imprimerait 
aujourd'hui  :  «  Si  qu'il  luy  pardonnaft  s'il  eftoit...  Car  trop  eiloit 
fafché.  »  Les  deux  points  de  l'edit.  de  1547  expriment  ici  (8t  ail- 
leurs affez  fouvent)  ce  procédé  de  fufpenfion,  très-familier  à  du 
Fail,  que  nous  marquons  aujourd'hui  par  plufieurs  points.  Nous 
n'y  reviendrons  pas. 
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—  P.  70,  \.  n  ■■  P'irfaimlJuJi  ! 

Celui-ci  ii'eil  pas  imaginaire  comme  fainte  Grigne.  Une  tra- 
dition fort  ancienne  de  l'églife  de  Rennes  en  fait  l'un  des  pre- 
miers évèques  de  cette  ville;  une  chapelle  fous  fou  vocable 
a  fubfirté  à  Rennes  jusqu'à  la  révolution,  &  en  avant  de  cette 
chapelle  il  y  avait  encore  au  XVH'  fiècle  une  barrière,  dont  la 
fouvenir  a  maintenu  jufqu'à  nos  jours  le  nom  de  a  barre  Saint- 
Jud  a  à  l'extrémité  nord  de  la  rue  de  Fougères.  On  peut  ne  pas 
admettre  l'époque  ^ll'  fiècle  de  l'ère  chrétienne)  que  les  anciens 
hagiographcs  afiîgnent  à  faint  Juft;  mais  en  préfence  d'une  tradi- 
tion locale  auffi  ancienne  que  vivace,  on  ne  peut  guère  conteder 
fou  exiftence.  Voiràcefujet  Albert  Legrand,  Vies  des  faints  de 
Bretagne,  3'  édit..  Rennes,  16O0,  in-4''  catalogue  dos  évèques  de 
Rennes,  p.  j  &  6. 

—  P.  7g,  1.  i8-ig  ${26-28  :  Ilzpq/ferontparfuslachauJJee  de 

l'efiang  de  Huchepoche Ces   Vindellois  infailliblement  pajfe- 

ront  parla,  car  où  diable  iroyent-il^Je  dejlourner  iufques  àJau^é. 
Il  importe  de  déterminer  les  lieux  indiqués  dans  ce  paflage, 
car  c'efl  là  que  tout  à  Iheure  fe  produira  le  drame.  — L'étang  de 
Huchepoche  eft  defTéché  depuis  aflez  longtemps,  mais  on  recon- 
naît fans  peine  fon  baflîn,  aujourd'hui  prairie  marécageufe  d'un 
vert  fombre,  où  le  jonc  poufle  mieux  que  l'herbe.  La  chaulTée 
fubfifte  encore  &  fert,  comme  au  XVI*  fiècle,  de  pafTage  au  che- 
min rural  allant  du  village  de  Huchepoche  vers  celui  de  la  Gui- 
nelais,  fitué  à  l'oueft,  en  Pleumeleuc  :  chemin  marqué  fur  la  carte 
de  rétat-major  &  qui  fixe  la  limite  fud  de  l'étang,  lequel  formait 
une  forte  de  triangle  fort  allongé  ayant  fa  bafe  fur  cette  chauffée, 
longue  d'une  centaine  de  pas,  &  fon  fommet  au  nord  de  la  route 
aduelle  de  Paris  à  Brefl,  non  encore  tracée  au  XVI'  fiècle.  L'étang 
avait  une  longueur  de  près  de  500  mètres;  il  était  étroit,  pro- 
fond, fortement  encaiffé  entre  fes  deux  rives  formant  coteaux, 
dont  le  fommet  eft  couronné  de  grands  arbres.  Le  ruifieau  qui 
fort  de  cet  étang  coule  droit  au  fud,  dans  une  vallée  non  moins 
encaiflee  &  marécageuse,  &  un  quart  de  lieue  plus  bas  il  fe  je- 
tait dans  le  petit  lac  de  la  Motte-Henri  (tout  récemment  defTé- 
ché), qui  recevait   par   son    angle    nord-ouell    un  autre  aflluent 
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beaucoup   plus  coiifidérablo,    appelé  la  rivière  de  Perronal  parce 
qu'il  vient  de  l'étang  de  ce  nom  fitué  prés  de  Romillé  (i). 

Les  Vindellois,  c'eft-à-dire  les  gens  de  Clayes,  quêteurs  d'Agui- 
lanneuf,  entrés  dans  la  paroifle  de  Pleumeleuc  par  le  village  de 
Tremerel,  avaient  fans  doute  vifité  les  villages  voifins  fans  trop 
s'écarter  de  la  limite  eft  de  cette  paroifle  &  en  defcendant  vers 
le  midi,  de  façon  à  pafl"er  par  la  Guinelais.  Là  pour  revenir  chez 
eux,  ils  avaient  le  choix  entre  deux  routes  :  tourner  au  plus 
court  &C  revenir  à  Clayes  en  pafTant  par  Huchepoche  &  l'Arche- 
rie,  ou  defcendre  au  fud  jufqu'à  la  rivière  dePerronai,  la  franchir 
au  pont  le  plus  rapproché  de  l'étang  de  la  Motte,  pafler  fur  la 
chauffée  de  cet  étang  ?c  remonter  enfuite  vers  Clayes.  Ce  dé- 
tour les  allongeait  d'une  grofle  lieue,  &  comme  leur  tournée, 
fans  cela,  était  déjà  longue,  Mifloudin  avait  raifon  de  croire 
qu'ils  préféreraient  revenir  par  Huchepoche. 

Mais  quel  eft  le  lieu  que  du  Fail  dans  fon  récit  appelle  Jau^e 
ou  Jau^e'.  Nous  n'avons  pas  l'embarras  du  choix.  Ce  nom  défigne 
forcément  le  feul  point  par  lequel  nos  quêteurs  d'Aguilanneuf 
pouvaient  franchir  la  rivière  de  Perronai.  Ce  point  ell  le  pont 
Rozel  ou  Rauzcl,  qui  fournit  paflage  au  chemin  (aujourd'hui  vici- 
nal) allant  du  bourg  communal  de  Breteil  (près  Montfort-fur- 
Meu)  à  celui  de  Pleumeleuc.  Sur  le  territoire  de  cette  dernière 
commune,  &  très-peu  au  nord  de  ce  pont,  eft  un  village,  dit 
lui-même  Pont  Rauzel  (2),  mais  que  les  gens  du  pays  appellent 
communément  Rau^el  ou  Rau^e,  car  leujr  mode  eft  d'éteindre 
toutes  les  finales.  C'eft  néceflairement  là  le  Jaii^f' de  du  Fail  : 
foit  que  l'altération  de  ce  nom  ait  été  volontaire  &  du  fait  de 
l'auteur,  foit  qu'elle  ait  été  d'abord  une  faute  involontaire  de 
l'imprimeur,  refpeflée  enfuite  par  du  Fail  comme  rentrant  dans  le 
fyftème  de  déguifcmeiit  qu'il  avait  —  nous  l'avons  vu  —  adopté 

(1)  Romillé,  aujourd'hui  commune  du  canlou  de  Bécherel,  arrondisse- 
ment de  Monlfort  (lUe-et-Vilaine). 

(2)  Le  nom  de  ce  village  n'est  pas  inscrit  sur  la  carte  de  rélat-major 
(feuille  7b),  mais  le  village  lui-même  y  est  marqué  un  peu  au-dessous 
et  à  gauche  du  uom  de  la  Chénelaie,  à  toucher  le  chemin  veuant  de  Bre- 
teil après  qu'il  vicul  de  traverser  U  rivière  do  Perrouai. 
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en   ce   qui  touche  les  querelles  de  Viiidelles  8c   de  Flameaux. 

—  P.  80,  1.  3  :  Si  belles  ve^ardes. 

Si  belles  ahrmes.  Rabelais  a  mis  ce  mot  de  ve-^ardcr  dans  la 
bouche  de  Villon  parlant  au  roi  d'Angleterre,  livre  IV,  ch.  67. 

—  P.  80,  1.  4  :  AppeUés-moy  Huet. 

Sifflez-moi,  moquez-vous  de  moi.  Voir  Fr.  Michel,  Études  de 
Pkilologie  conij'iine  fur  l'argot,  p.  227. 

—  P.  80,  1.  28  :  Hardez  ^ /"/^"^Z- 

Charges  de  paquets  &  de  poches.  Fafque  eft  une  poche,  ce 
mot  ell  dans  Rabelais,  livre  il,  chap.  16  &  ]0.  Harde  ou  hardee 
eft  un  paquet  lié  d'une  corde  ou  d'une  hart,  une  botte,  dans  le 
fcns  aduel  d'une  botte  de  foin.  Voir  Du  Cange  aux  mots  Hardeia 
$t  Hardes, 

—  P.  81,  1.26-27:  La  leute  de  l'efpc'ebaife  mon  cul  à  deux  mains. 

Il  faudrait  un  maître  d'efcrime  doublé  d'un  étudit  pour  com- 
menter tout  ce  difcours  de  maître  Pierre.  Nous  nous  contenterous 
de  citer  ici  deux  auteurs  du  XVI'  fiècle  oii  nous  retrouvons  cette 
dernière  expreffion.  —  Dans  Rabelais  (livre  iv,  chap.  41)  quand 
Pantagruel  livre  combat  aux  Andouilles  de  l'île  Farouche,  Cym- 
nafte,  compagnon  de  Pantagruel,  attaqué  par  a  un  gros  Cervelat 
fauvage  »  allié  des  Andouilles,  «  facque  fon  efpce  Baife  mon  cul 
(ainfi  la  nommoit-il)  à  deux  mains,  &  trancha  le  Cervelat  en  deux 
pièces.  »  —  Ldif^ouvelle  fabrique  des  excellents  Traits  de  vérité  ren- 
ferme un  conte  intitulé  :  Comme  un  foldat  efchappa  à  la  mort.  Ce 
foldat  obtint,  par  l'intervention  d'un  grand  feigneur,  que  a  {3. 
fentence  (de  mort)  fut  modérée  à  ce  qu'il  feroit  tiré  à  grand, 
de  flèches  ferrées,  avec  grands  &  forts  arcs  du  Bréfil,  ayant 
néanmoins  une  efpèe  baife  mon  cul  à  deux  mains  pour  fe  def- 
fendre  &  couvrir  des  coups  s'il  pouvoit.  »  11  s'en  couvrit  fi 
bien  qu'il  ne  fut  pas  atteint  5c  eut  fa  grâce.  (V.  édit.  Jannet, 
1855,  p.  J2.)  —  Ces  deux  exemples  font  poftérieurs  aux  Propos 
Rujliques,  le  IV  livre  de  Rabelais  ayant  paru  en  1552,  la  Nouvelle 
fabrique  en  1579.  Rabelais  n'a  donc  pas,  comme  on  l'a  cru,  in- 
venté ce  nom  pourfe  moquer  de  ceux  que  les  chevaliers  des  an- 
ciens romans  donnent  à  leurs  épées.  Quelle  que  fût  la  lignifica- 
tion de  ce  nom  plus  qu'étrange,  il  était  antérieur  à  Rabelais. 

10. 
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—  P.  82,  1.  14  5c  15  :  Tant  que  ces  gentili  mejjleurs  le  pou- 
yoyent  fiicilement  appcrceuoir. 

Nous  avons  vifité  le  lieu  :  impoflîble  de  trouver  pour  telle 
fcène  meilleur  théâtre.  Le  chemin  venant  de  l'oued  (du  village 
delà  Guinelais)  par  ou  arrivaient  les  Vindellois,  après  s'être  élargi 
à  un  carrefour  — où  fans  doute  maîtrePierre  démontraitfestriom- 
phantes  parades,  —  defcend  peu  à  peu  en  fe  rétréciflant  fur  la 
chauffée  de  Huchepoche.  puis  à  l'autre  bout  de  la  chauffée  fe 
relève  par  une  montée  roide,  tournant  à  gaucho,  ombragée  de 
grands  arbres.  Le  village  de  Huchepoche  parait  au  haut  de  cette 
montée,  au  fommet  du  coteau  (le  moulin  n'exifte  plus).  Par 
une  nuit  plus  ou  moins  fombre,  &  même  par  un  clair  de  lune, 
ce  fantôme  blanc  &  funèbre,  fe  drefl'ant  tout  à-coup  fur  cette 
hauteur,  fe  détachant  fur  les  branches  noires  des  arbres  fans  feuil- 
les, dut  être  inftantanément  aperçu  de  toute  la  troupe  au  mo- 
ment où  elle  s'engageait  dans  le  chemin  tournant,  &  lui  caufer 
une  épouvante  indicible.  Aujourd'hui  encore,  à  pareille  heure, 
pareille  vifion  n'aurait  rien  de  très-raflurant. 

—  P.  8;,  1.  12  :  En  futfaifte  une  chanjon  à  fept  parties. 
Toujours  des  chanfons.  Par  là,    dans  le  monde  champêtre   que 

décrit  du  Fail,  finit  tout  événement  grand  ou  petit  :  preuve  cer- 
taine de  la  gaité,  par  conféquent  du  bien  être  de  nos  populations 
rurales  au  XVf  fiècle. 

—  P.  ri;,  1.  15    :   Veirentvn  monitoire, 

o  Lettres  qui  s'obtiennent  du  juge  d'Eglife  5v  qu'on  publie  au 
profne  des  parroifles  pour  obliger  les  fidelles  de  venir  depofer  de 
ce  qu'ils  fçavent  des  faits  qui  y  font  contenus,  fous  peine  d'ex- 
communication. Les  moniioires  ne  s'obtiennent  qu'en  vertu  de 
permiffions  des  juges  laïques,  quand  on  ne  peut  pas  avoir  preuve 
autrement  des  faits  contenus  en  une  accufation.  Les  monitoires 
ne  doivent  nommer  perfonne  H  fe  publient  contre  des  quidams, 
noinine  dempto;  autrement  il  y  a  abus.  »  (^Diâionn.  de  Furetière, 
édit.  i6gi). 

—  P.  82,  1.  21-22  :  Aux  grands  jours  deRion. 

Ils  avaient  eu  lieu  en  1546,  l'année  même  qui  précéda  celle  de 
la  publication  des  Propos  rujiiques.  Noël  du  Tail  en  a  reparlé  au 
chap.  IV  des  Contes  dEutrapel. 
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(CHAP.    XI.) 


—  P.  85,  1.  I  :  Du  village  de  Vindetles  fut  ejleu  pour  franc- 
archier  GuiUot  le  Bridé. 

Notre  vieille  littérature  s'efl  beaucoup  moquée  des  francs-ar- 
chers, qui  n'eu  furent  pas  moins  la  première  infanterie  nationale 
8f  populaire  de  la  France.  Nous  n'avons  point  ici  à  en  faire  l'hif- 
toire,  nous  nous  bornerons  à  remarquer  que  leur  inflitution  fut 
plus  ancienne  en  Bretagne  qu'en  France  :  ils  datent,  en  France, 
du  roi  Charles  VII  &  de  l'an  1448;  en  Bretagne,  de  1425  8c  du 
duc  Jean  V  (dom  Morice,  Preuves  de  l'hifluire  de  Bretagne,  t.  II. 
col.  1166).  Il  fuffit  d'ailleurs  de  renvoyer  le  ledeur  aux  auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  inftitution,  entre  autres,  pour  le  côté  fé- 
rleux,  au  P.  Daniel  ÇHiJioire  de  la  Milice  françoije,  livre  IV, 
chap.  4),  &  pour  le  coté  comique  au  célèbre  Alonologue  du 
franc  archier  de  Sagnolet,  attribué  à  Villon,  8t  qui  eft  en  tout  cas 
une  très-bonne  farce.  On  peut  y  joindre  la  jolie  chanfon  impri- 
mée par  Le  Duchat  dans  fon  édition  de  Rabelais  &  depuis  fou- 
vent  reproduite  avec  diverfes  variantes.  Elle  a  pour  nous  l'avan- 
tage de  fe  rapporter,  comme  le  chap.  XI  des  Propos  rujliques, 
au  franc-archer  du  XVI'  fiècle,  époque  de  décadence  de  l'inftitu- 
tion,  S<  de  nous  montrer  que  ces  francs-archers  û  raillés  avaient 
du  moins  le  mérite  —  rare  chez  les  guerriers  d'alors  —  de  n'être 
pas  durs  à  leurs  hôtes,  témoin  ce  couplet  : 


Le  franc-archer  chez  /o"  ^ôr?  arriva  : 

—  Vertu,  morgoy,jarnigoy,je  te  tue  ! 

—  Tout  beau,  Alonfeur,  nos  oyjons  font  en  mue.   — 
Il  iapaifa  d'une  foupe  a  l'ognoii. 

y  iragon,  vignette  fuz  vignon. 


228  PROPOS    RVSTIQVES. 

Mais  on  n'a,  je  crois,  rien  écrit  de  plus  fin  f<  de  plus  joli  sur 
ces  pauvres  francs-archers  que  les  deux  premières  pages  de  ce 
chapitre  de  du  Fail,  vrai  tableau  de  genre  peint  d'après  nature 
&  fait  de  main  d'ouvrier. 

—  P.  8',  1.  6-7  :  Portait  en  fes  armes  vne  ejcuelle  de  choux  hil' 
letee  de  lard, 

La  billetie,  en  termes  de  blafon,  eft  une  pièce  folide  en  forme 
de  carré  long,  dont  on  charge  l'écu,  qui  alors  eft  dit  billetie.  Des 
biUettes  de  lard  font  des  lardojis. 

—  P.  8$^  1.  8  :  Four  ce  que  les  Canarriens  faifoyent  mine  de 
dejcendre. 

Sur  les  Canarriens  &  le  pa)  s  de  Canarre  voir  les  Fantjifies  de 
Rabelais,  livre  1,  chap.  15  &  50,  livre  U,  chap.  ii  Stij. 

—  P.  86,  1.  7  :  Son  capitaine  Tireavant. 

Le  chap.  45  du  livre  1*'  de  Pvabelais  a  pour  titre  :  v  Comment 
l'efcarmouche  de  Picrochole  fut  rencontrée  par  Gargantua,  & 
comment  le  moine  tua  le  cajiitaine  Tiravant,  puis  fut  prifonnier 
entre  les  ennemis,  » 

—  P.  86,  1.  15  :  Tailler  fa  vigne. 

Sur  la  culture  de  la  vigne  en  Bretagne  &  fpécialement  aux  en- 
virons de  Rennes  voir  ci-deffus  Qi.  186)  notre  note  relative  à  la 
p.  15,  1.  14. 

—  P.    86,   1.    17-19:     S'ejloit    gouuernè anantagenfemcnt , 

&  félon  l'aj/ife  au  comte  Geoffroy. 

Dans  le  droit  breton,  on  apptlait  gouvernement  avantageux  le 
régime  d'une  famille  où  les  fucceffions  étaient  réglées  par  la  loi 
nobiliaire.   Sur  l'affife  au  comte  Geoffroy,   voir  ci-defTus  p.  112. 

—  P.  86,  1.  22  :  Sauf  à  pajfer  du  parfus. 

C'eft-à-dire  :  Sauf  à  pafler  fous  lilence  les  autres  griefs  que 
Philippot  l'Enfumé  pouvait  avoir  contre  Guillot  le  Bridé.  — 
M.  Aflezat  (1,  p.  102,  note  ;)  n'a  pas  bien  interprété  cette  ex- 
preflîon. 

—  P.  87,  1.  8-r)  :  Nauoir  plegc  aucun  quand  il  auoit  beu  à  luy. 

Avoir  refufé  de  faire  raifon  à  un  convive.  Pafquier  {Recher- 
ches de  la  France,  livre  vill,  chap.  61)  conflate  l'ufage  familier 
de  cette  expreffion  :  u  Nous  avons  une  couftume,  non-feulement 
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aux  banquets  mais  aux  communes  tables,  de  boire  les  uns  aux 
autres  :  chofe  que  nous  tirons  à  courtoifie,  voire  pour  fignal  d'a- 
mitié. Le  formulaire  que  l'on  tient  eft  que,  fi  un  homme  boit  à 
moy,  l'inftant  même,  le  remerciant  je  luy  diray  que  je  le  plege- 
ray  promptement,  c'eft-à-dire  que  je  m'en  vois  boire.  Refponfe 
certainement  inepte  &  qui  ne  fe  rapporte  aucunement  à  l'affaut 
qu'on  m'a  livré  ;  car  le  mot  plege  fignifie  celuy  qui  intervient 
(qui  eft  caution)  pour  un  autre,  n  Pafquier  effaie  cependant  d'en 
donner  une  explication  rationnelle,  qu'on  peut  voir  dans  fou 
livre.  —  Rabelais  a  employé  piéger  dans  ce  fens  livre  I,  prolo- 
gue, 5f  livre  IV,  ch.  6. 

—  P.  87,  1.  28  ;  Comme  appartient  à  bejles  de  telle  ou  JembLihle 
gravité. 

Le  porc  a  toujours  été,  de  la  part  des  payfans  bretons,  l'objet 
de  refpefls  ironiques;  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'à  caufe  de  fon 
poil  on  l'appelait  encore  dans  nos  campagnes  un  «  vêtu  de  foie  n 
ou  B  un  noble  ». 

—  P.  88,  1.  21  :  Es  près  de  Caillette. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  ce  nom  ni  aux  environs  de  la  Hérif- 
faie  ni  dans  ceux  de  Chàteau-Lttard. 

—  P.  88,  1.  25-26  :  Par  la  dague  Saint  Chofe. 

Encore  un  faint  du  même  genre  que  faint  Quenet  d  fainte 
Crigne;  du  moins  ne  cherchera-t-on  pas  celui-là  dans  le  calen- 
drier breton. 

—  P.  88,  1.  2g  :  Et  dy  à  ton  père  que  bajle. 

Biî/f«,  fuffit  !  C'eft  encore  une  forme  de  réticence. 

—  P.  89,  1.  17-18  :  Tout  le  monde  ne  peult  pas  auoir  les  c 

d'acier. 

Proverbe  qu'on  trouve  dans  Rabelais   (livre  il,  chap.  ;  2)  fous 

cette  forme  :  k  Chafcun  ne  peut  avoir  les  c ,.  aufllpefans  qu'un 

mortier,  &  ne  pouvons  eftre  tous  riches.  » 
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(CHAP.    XII.) 

—  p.  90,  titre  ;  De  Perroi  CL^quedcnt. 

Au  chap.  V  de  la  Pantagrueliiie  prognojiication,  Rabelais  place 
les  cljcquedens  entre  les  «  loqueteurs  «  ?{  les  «  crocquelardons,  » 
non  loin  des  «  gueux  de  l'hoflière,  degrefleurs  de  bonnetz,  ber- 
giers,  boviers,  vacbiers,  6cc.  »  —  Au  chap.  XXV  du  Gargantua 
nous  les  retrouvons  à  peu  près  en  pareille  compagnie  :  quand  les 
bergers  du  royaume  de  Gargantua  demandent  aux  fouaciers  de 
Lerné  de  leur  vendre  des  fouaces,  ceux  ci,  en  le  leur  refufant, 
«  les  outragèrent  grandement,  les  appelans  trop  diteux,  brefche- 
dens,  plaifans  roufleaux...  goguelus,  claquedens,  boyers  (bou- 
viers) d'etrons,  bergiers  de  merde,  fi  autres  telz  epitbetes  diffa- 
matoires, n  —  Au  cbap.  q  du  livre  IV  (publié  en  1552)  on  parle 
encore  d' «  un  grand  villain  chiqiiedcnt.  n  Bref,  chez  Rabelais  ce 
mot  défigne  conflaninient  une  clafle  de  pauvres  hères  peu  re- 
commandables.  Mais  du  Fail  le  prend  en  meilleure  part,  fon  Cla- 
quedent  eft  un  perfonnage,  «  un  petit  demy  dieu  &  vray  coq  de 
paroirte.  »  Le  nom  qui  lui  eft  donné  rappelle  feulement  de  quelle 
triomphante  façon  notre  Perrot  favait  jouer,  à  table,  tout  à  la  fois 
de  la  langue,  des  dents  Jf  des  mâchoires. 

—  P.  Qi,  1.  17-18  :  Ou  bien  de  quelque  procès  qu'il  promple- 
meni  intentait. 

Il  n'intentait  pas  ce  procès  à  table,  mais  le  contait  depuis  le 
début,  depuis  le  moment  où  il  l'avait  intenté,  jusqu'à  la  fvntence 
définitive,  fans  oublier  aucun  incident  delà  procédure. 

—  P.  91,  1.  20-22  :  Donne^-nioy  de  cecy...  ne  ofe^  point  cecy, 
ains ferne^Jans  dejferuir, 

11  exide  un  recueil  de  contes  fans  date,  imprimé  à  la  fin  du 
Xvr  fiècle  ou  au  commencement  du  xvir,  &  intitulé  :  Fucecieux 
deuis  &  plaifans  rentes  par  le  S'  du  Moulinet,  comédien;  Paris, 
chez  ^l'Ilot.  C'eft  une  compilation  aflez  bien  faite,  empruntée  à 
plufieurs  auteurs  cojinus  ;   beaucoup   de   ces  récits  font  tirés  de 
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desPérierSj45  de  Philippe  d'Alcripe  auteur  de  liNouvelUFatriqve 
des  excellents  Traits  de  vérité,  15  de  du  Fail,  &c.  Le  46"  conte 
(p.  1 2g),  intitulé  Ce  qui  advint  à  plujieurs  ajjls  en  une  convive,  eft 
un  amalgame,  à  dotes  à  peu  près  égales,  de  d'Alcripe  &  de  du 
Fail,  copiés  prefque  textuellement,  C'efl  au  chap.  Xll  des  Pro- 
pos rnftiques  ti  au  difcours  de  Perrot  Claquedent  que  cet  emprunt 
eft  fait  :  «Baillez  moy  de  cela  difoit  l'un;  n'oftez  point  cecy. 
Servez  fans  deflervir.  Voulez  ce  pied  de  cochon,  Madame,  parce 
que  vous  ne  pouvez  dormir.  Dieu  pardoint  à  un  tel,  voilà  le 
morceau  qu'il  aimoit  le  mieux.  Du  vin,  ou  j'en  demanderay.  Au 
matin  tout  pur  &  le  foir  fans  eaue,  8<c.  »  Ce  plagiat  à  peine  dé- 
guifé  dure  pendant  deux  pages,  que  M.  Jannet  a  reproduites, 
p.  57-58  de  fon  édition  de  la  Nouvelle  Fabrique  des  excellents 
Traits  de  vérité  (Biblioth.  elzévirienne,  185;),  Nous  y  renvoyons 
le  ledeur. 

—  P.  gi,  1.  23-25  :  De  tous  poijfons  fors  delà  tenche,prenezles 
ajles  dun  chappon,  neantmoins  que  aucuns  doBeurs  dient  dune  garfe . 

Rabelais  (1.  I,  chap.  39)  avait  dit  :  «  De  tous  poiflons  fors  que 
la  tenche,  prenez  l'aifle  d'une  perdrix  ou  la  cuiffe  d'une  non- 
nain.  »  Les  fept  premiers  mots  de  Rabelais  8c  de  du  Fail  forment 
le  premier  vers  d'un  proverbe  gaftronomique  que  voici  : 

De  tous  poijfons,  fors  de  la  tenche, 
Prene^  le  dos,  laijfe^  la  panche  Qa  panfe). 

Dans  le  difcours  de  Perrot  Claquedent,  qui  dure  deux  pages, 
c'eft  la  feule  expreffion  imitée  de  Rabelais.  Il  eft  vrai  que,  dans 
fa  forme  générale,  ce  difcours  haché  menu,  formé  de  petites 
phrafes  fans  fuite  apparente  lancées  l'une  après  l'autre  entre 
deux  bouchées  ou  deux  gorgées,  reproduit  le  mouvement  géné- 
ral des  Propos  des  beuveurs  5c  de  ceux  de  frère  Jean,  aux  chap.  v 
8t  XXXIX  du  Gargantua,  Mais  en  reproduifant  cette  forme  — 
jnipofée  d'ailleurs  par  le  fujet  — du  Fail  relie  original;  à  une 
feule  expreffion  près,  il  tire  tout  de  fon  fonds  ;  au  lieu  de  nous 
donner,  comme  Rabelais,  une  fimple  litanie  de  propos  bachiques 
&  gourmands,  il  trace  avec  ces  propos  un  caradère. 
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—  P.qijl.  2g;p.g2,l.  I  :  0  h-  bon  tœuf,  je  crois  qu'il  fait  de 
Carhès, 

Voir  cl-deflus,  p.  113. 

—  P.  C)i,  \.  ?>  ■■  A   la  mode  de  la  feu  royne  GiUeite. 

Leroux  de  Liiicy  dans  fon  hivre  des  Proverles  (il,  p.  3g)  traduit 
»  cuifinier  de  la  reine  Gilette,  »  par  «  mausais  cuifmier,  n  &c 
jM.  Aflezat  (l,  loil,  note  jÇ)  le  borne  à  Irajifcrire  ici  cette  inter- 
prétation qui,  appliquée  à  ce  paflage  de  du  Fail,  forme  un  vrai 
contre-lens.  A  ce  compte-là,  Perrot  dirait  :  Donnez-moi  ce  le- 
vraut, je  vais  en  faire  un  ragoût  exécrable.  —  Et  il  veut  évidem- 
ment dire  &  faire  tout  le  cojitraire.  La  mode  de  la  reine  Gillette 
datait  de  loin  fans  doute,  comme  le  temps  de  la  reine  Berthe, 
mais  c'était  fùrement,  au  jugement  de  Perrot  Claquedent,  une 
mode  &  une  fauce  parfaite . 

—  P.  92,  1.  n   ■  Monfieur,  ie  vous  plegeray. 

Voir  ci  deflus  p.  22!?,  notre  note  fur  la  p.  87,  1.  8-9. 

—  P.  92,  1.   14-15  :  le  vous  feruiray  le  jour  de  vos  nopces. 
Manière  populaire  de  dire  :  Vous  pouvez  compter  fur  moi  aux 

occafions  importantes.  Dans  le  premier  conte  des  Baliverneries  de 
du  Fail,  meflîre  Jean,  pour  remercier  de  fes  peines  la  femme  du 
payfan,  lui  dit  —  quoiqu'elle  foit  déjà  mariée  8f  le  mari  préfent 
—  «  qu'il  la  ferviroit  le  jour  de  fes  noces  »  (édit  de  1874;  l, 
p.  15R). 

—  P.  g2,  I.  24-25  :  Fiiifons  comme  les  Jergens,  releuons  n'un- 
^erie. 

Relever  mangerie,  didon  fort  connu,  s'explique  tout  feul  (L. 
do  Lincy,  II,  202)  ;  quant  aux  fergens  ou  huiffiers,  ils  figurejit  ici 
parce  qu'ils  relevaient  les  caufes  d'appel.  Rabelais,  plus  explicite, 
dans  fes  Propos  des  Beuveurs,  dit  ;  «  Je  me  porto  appelJant  de  foif 
comme  d'abus  :  page,  relevé  mon  appel  en  forme  a  (1.  i, 
<hap.  5). 

—  P.  g;,  1.  15  :  Vn  coup  à  la  Bretefque, 

A  la  bretonne.  Toujours  Bretons  ont  pad'é  pour  forts  biberons. 
Rabelais  couronne  les  Propos  des  Beuveurs  par  ce  cri  :  0  A  la  mode 
de  Bretaigne  :  net,  net  à  ce  pyot  1  » 
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(CHAP.     XIII.  1 


--  P.  94,  1.  3  :  FVi  terrible  fenault. 

Guichard  traduit /enau/f  par  «  gai  8t  jojeux  compagnon  (édi- 
tion 1842,  p.  78),  &  M.  Aflëzat  par  a  gaillard  »  (édit.  1874,  '» 
p.  iio).  Nous  ne  favons  fur  quoi  fe  fonde  cette  interprétation; 
que  le  caradère  de  Gobemouche  ne  jnllifie  guère.  Ce  qui  le  dif- 
tingue,  c'eft  une  ambition  naïve,  poufl'ée  jufqu'à  la  fottife  de  vou- 
loir faire  un  favant  de  fonfils.  Nous  ferions  donc  très-porté  à  voir 
àansfenault  un  dérivé  de  fen  ou  fan,  efprit,  raifon,  prudence 
(de  l'ancien  allemand /r/i  onjîivi,  voir  Bvirguy,  Glojfaire  étymolo- 
gique, p.  340),  qui  a  produit  l'adjeflif/eii?  ou  fenet,  fenfé,  plein 
de  fens,  la  forme  fenneit  employée  fubftantivement  («  af  faiges  6c 
iffenneiz'^,  Id.  Gramm.  de  la  langue  d'oil,\,  p.  56),  &  qui  a  pu 
donner  auflî  le  diminutif  Jenot  ou  fenault,  homme  de  peu  de 
fens,  épithète  bien  aflortie  au  nom  Je  au  caraflère  de  Gobe- 
mouche. 

—  P.  95,  1.  i7-i3  :  J^'oIU  allons  maintesfois  {dijl  alors  Anfelme') 
argue  de  Gtecifme  enfemble. 

Malheureufement,  grâce  à  la  conllruflion  de  la  phr.ife  précé- 
dente, on  ne  fait  fi  c'eft  avec  maître  Bajaret  ou  avec  Guillaume, 
fils  de  Gobemouche,  qu'Anfelme  avait  «  maintesfois  argué  de 
grécifrne.  m  Si  Anfelme  parle  férieufement,  Guillaume  doit  être 
exclu,  car  Huguet  ajoute  :  «  Bien  fçauant  fut,  ainfi  que  m'affirma 
Haudulphi,  »  c'efl-àdire  Noël  du  Fail  (voir  ci-deflus  p.  113). 
D'autre  part,  Guillaume  ayant  été  envoyé  k  à  l'efcholle  »  à  Bour- 
ges, comme  nous  le  verrons  plus  loin,  fon  maître  Bajaret  de\ait 
être  régent  de  cette  ville,  &  il  femble  malaifé  qu'Anfelme, 
0  bon  laboureur  &  ntCez  bon  petit  notaire  pour  le  plat  pays,  n 
mais  vivant  en  Bretagne,  ait  «  maintes  fois  argué  »  avec  lui.  Ce 
qui  reflbrt  le  plus  clairement  de  là,  c'eft  qu'il  y  avait  alors  dans 
nos  campagnes  un  goiit  pour  l'étude  &  l'inftniflion,  qui  pouvait 

10.. 
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en  certains  cas  faire  faufîe  route,  mais  qui  n'a  jamais  été  plus  vif 
ni  plus  répandu. 

—  P.  93,  l.  2S:  A  cornichon  va  deuant. 

L'édit.  1548  porte  cochon  m  deuant,  &  Rabelais,  dans  la  lifle 
des  jeux  de  Gargantua  (liv.  I,  chap.  22)  mentionne  cochonnet 
va  deuant.  MM.  Burgaud  &  Ratliery  croient  que  ces  trois  noms 
défignent  un  même  jeu,  encore  ufité  à  Lyon,  dans  les  collèges,  il 
y  a  une  trentaine  d'années,  &t  dans  lequel  la  boule,  ou  cochonnet, 
inceflamment  poufTée  en  avant,  forçait  les  joueurs  à  la  pourfiii- 
\  re.  —  Montaigne  (1.  m,  chap.  i  ;)  prétend  que  Scipion  u  jouait 
le  long  de  la  marine  avec  Lœlius  à  cornichon  va  devant.  » 

—  P.  96,  1.  8-9  :  Le  pré  Raoul  de  Renés  ou  le  pourceau  de 
Bleron, 

Le  pré  Raoul,  aujourd'hui  difparu,  était  unegran-l.e  prairie  s'é- 
tendant  à  l'oueft  de  la  ville  de  Rennes,  en  dehors  des  folTés  ;  bornée 
au  fud  par  la  rivière  de  Vilaine, — à  l'eft  par  l'enceinte  de  la  ville 
ou  plutôt  par  les  mail'ons  &  jardins  bordant  la  coutrefcarpe  des 
douves  depuis  la  porte  Mordelaife  jufqu'à  la  Vilaine  (c'ett  la  rue 
Nantaife  afluelle},. —  su  noid  par  les  maifons  ?<  ja:dins  du  faubourg 
l'Evèque  jufqu'à  la  hauteur  du  premier  pont  fur  la  rivière  d'Ille, 
point  d'où  partait  à  peu  prés  la  limite  occidentale  du  pré  Raoul 
pour  aller  rejoindre  la  Vilaine.  Les  terrains  aujourd'hui  occupés 
par  le  canal  d'IIle  &Rance  6t  une  partie  de  la  promenade  du 
Mail  faifaient,  entre  autres,  partie  de  cette  valle  prairie. 

11  exifle  un  village  de  Bleron  dans  la  commune  de  Chàtillon  en 
Vendelais  (canton  EU  f<  arrondiftement  de  Vitré,  Ille-Sc-Vilaine)  ; 
mais  je  doute  que  ce  l'oit  là  le  Bleron  mentionné  par  du  Fail. 
Dans  les  proches  enviroiis  de  Rennes,  de  la  Hériflaie  &  de  Châ- 
teau-Létard,  je  n'ai  pu  trouver  ce  nom. 

—  P.  90,1.  12-1J  :  Autant  en  ejl  des  treize  deniers  defquelz 
font  achetées  les  femmes. 

Souvenir  du  vieux  droit  barbare,  fous  lequel  le  mari  achetait  fa 
femme.  Loi  des  Saxons,  article  38  :  «  Vxoreni  dudurus  CCC  folidos 
det  parentibus  ejus.  »  Cette  barbarie  s'effaça  vite  en  Europe  fous 
l'influence  de  la  civilifation  chrétienne.  La  choie  difparue,  le 
fymbole   relia,  perpétué^   à  peu  près  jufqu'à   nos  jours,   fous  la 
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forme  d'une  petite  fomme  d'argent  ou  d'une  pièce  de  monnaie 
reniife  par  le  mari  aux  parents  de  la  femme  ou  à  elle-même.  Et, 
ce  qui  ne  laifTe  pas  d'être  curieux,  dès  l'origine  ce  prix  fymbo- 
lique  de  l'epoufe  fut  fixé  chez  les  Francs  à  un  fol  &  un  denier, 
c'eft-à-dire  juftement  aux  treize  deniers  mentionnes  ici  même 
par  du  Fail.  Frêdêgaire  (Epitom.  XVIII  ,  parlant  des  ambafla- 
deurs  de  Clovis,qui  étaient  allés  demander  pour  lui  à  Gondebaud, 
roi  des  Burgondes,  la  main  de  Clotilde,  dit  :  o  Legaii  afférentes 
folidum  &  denarium,  ut  mos  erat  Francorum,  eam  partibus  Chlodo- 
yei  Jponjant.  »  Pluneurs  formules  de  l'époque  mérovingienne  por- 
tent que  le  mariage  entre  fimples  particuliers  fe  faifait  égale- 
lement  «  per  folidum  &  denarium,  fecundum  legem  Salicam  &  anii- 
quam  confuetudinem.  t>  (V.  Baluze,  Capitul.  reg.  Francor.  H,  col.  498 
H  980).  Cet  ufage  perlilta  pendant  tout  le  moyen-âge  &  plus  près 
de  nous  encore,  fi  bien  que,  dans  les  rituels  de  l'Eglife,  dans 
les  vocabulaires  du  XVlI'  fiècle,  le  mot  de  trei^ain  (pièce  de 
monnaie  valant  treize  deniers)  eft  donné  comme  le  nom  de  la 
pièce  de  mariage.  (Voir  Diâionnaire  de  Furetière;  Beuvelet, 
Injlrudion  fur  le  rituel,  cité  dans  le  Didionnaire  des  Cérémonies 
&  des  Rites  f acres  de  l'abbé  BoifTonnet  (Migne,  1847),  t.  II, 
col.  323  8c  325).  —  Et  le  préfident  fiuchet  {Antiquitez  gauloifes 
ou  françoifes,  1610,  in-4°,  f.  55),  après  avoir  traduit  le  partage  de 
Frcdégaire  relatif  à  Clotilde,  que  nous  citions  tout  à  l'heure, 
dit  :  0  Cette  couftume  d'offrir  de  l'argent  en  fiançant  les  filles 
femble  avoir  elle  principalement  obfervée  par  les  Septentrionaux, 
comme  une  forme  d'achat  imaginaire  :  &  poflible  que  l'offrande 
de  treize  deniers,  que  nous  faifons  à  la  mejfe  de  nos  efpoufailles, 
en  eft  un  refte.  »  Voir  aulTi  le  rituel  de  Rouen  de  1585  cité  par 
Michclet,  Origines  du  droit  français,  1837  (p.  35),  6c  PardefTus. 
Loi  Salique,    1K45  (p.  668). 

De  tout  ce  qui  précède  il  réfulte  que  ces  treize  deniers  fymbo- 
liques  font  efTentiellement  liés  à  la  célébration  des  noces  légiti- 
mes :  remarque  utile  pour  comprendre  un  paffage  afTez  étrange 
des  Contes  d'Eutrapel  (chap.  XXX),  oii  ces  treize  deniers  fe  re- 
trouvent, &  pour  aider  à  reconnaître  la  meilleure  des  deux  ver- 
lions  que  les  éditions  anciennes   fournifTent   de  ce  pafTage  ;  voir 
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l'édition  de  1S42  donnée  par  Guichard,  p.  336,  &  celle  de  1S74, 
t.  II,  p.  2^0.  Cette  dernière  reproduit  le  texte  de  la  première 
édition  i'Eutrapel  (1585),  mais  M.  Aflezat  a  tort  de  regarder  l'au- 
tre verfion  (reproduite  par  Guichard)   comme  datant  de  l'édition 

moderne  de  1732  :  elle  eft  au  moins  dans  trois  éditions  anciennes, 

M97;  M9^  in- 16,  &  1O03. 

—  P.  g6,  1.  17  :  Fut  le  mejjiiger  grand  Jean  le  Beurrier. 

Au  premier  regillre  baptiflaire   de  la   paroiffe   de  Saint-Gilles 
(fol.  6  R")  e(t  mentionné  «  Jean  Bigot  Beurrier,  » 

—  P.  96,  1.  27  :  Car  vanterie,  comme  ciijl  l'autre. 

Ce  début  du  difcours  de  Guillaume  offre  encore  un  bon  exemple 
du  procédé  de  réticence  fufpenfive,  fi  familier  à  du  Fail,  &  qui 
combiné  avec  toutes  les  défoduofités  de  la  ponfluation  ancienne 
que  nous  fommes  obligés  de  reproduire,  pourrait,  quand  on  n'y 
prend  garde,  obfcurcir  fon  flyle.  Pour  rendre  tout  clair,  il  fufllt 
d'établir,  au  moins  par  la  penfée,  une  ponctuation  régulière,  qui 
dans  ce  paffage-ci  ferait  telle  :  a  Per  diem,  difoit  Guillaume,  je  ne 
dy  pas  pour  me  vanter...  car  vanterie,  comme  dit  l'autre...  Mais 
quand  il  fera  queftion  d'arguer...  Je  ne  dy  mot,  &  gage  qu'on  verra 
beau  jeu.  Demandez  un  peu  à...  toutesfois  vous  ne  le  connoiflci^ 
pas.  Mais  à  propos,  nous  avons  (siA  de  bons  petits  tours  enfemblo.n 
Et  il  continue  fes  hâbleries  en  atteftant  comme  un  témoin  très- 
autorifé  cet  inconnu  dont,  par  prudence,  il  n'a  même  pas  voulu 
dire  le  nom.  —  L'interpolateur  de  1548  n'a  pas  compris  ce  trait; 
méconnaiffant  le  caradére  du  ftyle  de  du  Fail,  il  a  jugé  à  propos 
d'en  coinbler  les  ellipfes  :  a  Mais  quand  il  fera  quellion  d'arguer 
{iitil').jej'arleraijî  bien  latin  que  ma  mère  n'y  entendra  rien.  Ou:, 
yertubieu  I  }e  ne  dy  mot,  &  gage  qu'enverra  beau  jeu  ;  demandez 
un  peu:  ha',  toutesfois  vous  ne  le  cognoiflez  pas.  »  M.  AlTézat 
(il,  114),  a  imprimé  :  «  vous  ne  le  rfcognoiflcz  pas,  »  qui  n'cll 
dans  aucune  autre  édition  (voir  1732,  p.  144;  1842,  p.  80)-,  cela 
n  empêche  pas  le  paflage,  ainfi  sltéré,  d'être  incomprchenflble. 
Voir  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-deffus  p.  1G3. 

—  P.  97,  1.  4  &  6  7  ;  Une  après  dijnèe...  pendant  que  elle  ejîoit 
a  la  mejfe. 

Comme    on  ne  dit  pas  la   niede   après  dîner,   ce    trait   fuflit 
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à  convaincre  Guillaume  de  menfonge  H  de  maladrefle.  L'inter- 
polateur  n'en  a  pas  été  content;  appuyant  lourdement,  comme 
toujours,  fur  le  trait  original,  il  a  remplacé  la  meffe  par  les  a  ma- 
tines, »  office  peu  fréquenté  des  laïques,  fans  fonger  que  le  fon 
feul  de  ce  mot,  oppofé  à  celui  d'après  dînée  qu'il  venait  de  pro- 
noncer, devait  avertir  Guillaume  de  fa  fottife. 

—  P.  97,  1.  7  :  Et  les  allafmes  manger  au  pré  Fijchault, 

Le  pré  ou  les  prés  Fichaut  ou  Fichaux  étaient  fitués  près  de  la 
ville  de  Bourges.  Nous  l'apprenons  d'un  travail  de  M.  Hiver, 
préfident  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  fur  lEnfeigne- 
ment  d'Alciat  &  de  Duaren  à  Bourges,  travail  inféré  dans  les  Mé- 
moires lus  il  la  Sorbonne  en  1868,  f<  où,  après  avoir  peint  la  prof- 
périté  de  l'Univerfité  de  Bourges  de  1538  à  1560,  les  nombreux 
étrangers,  furtout  Allemands,  qui  la  fréquentaient  alors,  l'auteur 
montre  a  cette  jeunefTe  étrangère,  en  partie  déj.i  engagée  dans 
la  fede  luthérienne,  aidant  aux  manifeftatious  &  aux  rixes  fédi- 
tieufes,  &  allant  chanter  les  pfaumes  de  Marot  aux  pieds  de  la 
potence  plantée  aux  prés  Fichaux.  »  (Mém,  de  la  Sorb.  en  1868, 
H(/?0!>?,  p.  418.)  —  D'après  ce  trait,  c'eft  à  Bourges  que  Gobe- 
mouche  aurait  envoyé  fon  fils  à  l'école,  c'eft  donc  là  que  maître 
Bajaret  devait  profefTer  ;  mais  eft-ce  là  un  nom  réel  ou  bien  un 
nom  de  fantaifie  !  Nous  l'ignorons. 

—  P.  98,  1.  4  :   Tugal  le  Court. 

Tugdl  eft  le  même  nom  que  Tuai  ;  tous  deux  contraflion  de 
Tugdual,  effentiellemsut  breton.  Il  y  avait  non  loin  de  la  Heril- 
faie  une  famille  Tuai  qu'on  trouve  aflez  fréquemment,  de  IÎ44  à 
15,0,  dans  le  premier  regiflre  baptillaire  de  la  paroifTe  de  Pleu- 
meleuc  (voir  fol.  2,  5,  6,  12,  14,  16  ôt  19).  Tugal  le  Court  desait 
appartenir  à  cette  famille. 

—  P.  98,  1.  8  :  ^  lafuajîon. 

Suafion  ne  fignifie  pas  a  défir,  »  comme  le  dit  M.  AfTézat  (l,  1 1  ■;), 
mais  répond  au  compofé  a  perfuafion  »,  feul  reflé  en  ufage. 

—  P.  98,  1.  9  :  Dam  Siluejlre  Sortes. 

M.  Defrémery  nous  apprend  qu'au  moyen-âge,  dans  la  langue 
fcolallique.  Sortes  était  l'abréviation  de  Socrates  (voir  Revue  cri- 
tique du  16  avril  1876,  p.  260).  Du  Fail  en  fait  le  nom    d'un  let- 
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tré.  Le  titre  de  dam  défigiie  un  prêtre,  mais  non  un  moine,  à 
cette  époque. 

—  P.  9R,  1.  II-I2  :  Tinji  les  conclu/ions  à  tous  venans fous  hf 
de  tii  paroijfe. 

Quand  ou  paffait  la  thèle  de  doifleur,  on  en  foutenait  les  con- 
clurions contre  quiconque  fe  préfentait  pour  argumenter,  dans  la 
faite  de  rUniverlité.  Guillaume,  pédant  ridicule,  argumente  fous 
l'if  do  fa  paroifle. 

—  P.  98,  I.  12-14  :  Fut  iugè..,  les  cinoir  tous  mis  fur  le  cul  & 
rendu  quinauds. 

a  Et  toutesfois,  dift  Panurge,  j'ai  argué  maintesfois  contre  eux 
(contre  les  diables)  Se  les  ay  fans  quinaulx  8c  mis  de  cul.  n  (Ra- 
belais, livre  II,  chap.  18). 

—  P.  9",  1.  14  :  On  parlait  de  luy  iufques  à  Becherel. 
Bécherel,  petite  ville,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'ar- 

rondiffement  de  Montfort  (llle-5<-Vilaine),  lituée  à  ;  lieues  1/2 
de  Pleumeleucqui  efi  la  paroifTe  de  la  Hérilfaie  ?<  qui  devait  être 
la  patrie  de  Guillaume  Gobemouche. 

—  P.  gg,  1.  4  :  Faides  le  pied  de  veau. 

Faire  le  pied  de  veau,  c'eft  tirer  la  révérence,  félon  Richelet 
&  Furetière. 

—  P.gg,  1-  6-7  :  Et  ne  vous  fouciez  que  d'efcrire,  toutesfois  fi  vous 
aduife^. 

Du  Fail  ne  prétendait  pas  que  tout  le  monde  dût  écrire,  mais 
que  tous  ceux  qui  écrivent  doi\  ent  prendre  du  fouci  f<  fo  don- 
ner de  la  peine  pour  bien  écrire. 

—  P.  99,  1.  14  :  Montfort. 

Vieille  petite  ville,  encore  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de 
Montfort-la-Cane,  à  caufe  d'une  légende  trop  longue  à  conter  ici, 
mais  dont  le  nom  officiel  est  Montfort-sur-Meu,  à  caufe  d'une  pe- 
tite rivière  moins  connue  que  fa  cane.  Située  à  une  lieue  &  de- 
mie du  clocher  de  Pleumeleuc  &  à  deux  de  la  Hérifl'aye,  qui  rele- 
vait féodalement  de  labaronnie  ou  comté  de  Montfort,  —  car  oji 
lui  a  donné  ces  deux  titres,  dont  le  premier  n'était  attribué  en 
Bretagne  qu'à  des  feigneuries  anciennes  8f  importantes. — Aujour- 
d'hui chef-lieu  d'arrondiflement  du  département  d'Ule-8c-Vilaine. 
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—  P.  gf),  1.  15-19  :  A  Dieu  donc'.  —  Efcouiei...  —  Allei, 
allez-  —  ^'   *""■'  ne  vouliez  dire  .'...  —  Nenny.  —  Non. 

Derniers  lambeaux  de  converfations  échangées  entre  les  pay- 
fans  au  moment  où  ils  s'éloignent  du  lieu  de  l'aflemblée  ;  ru- 
meur vague  H  décroifTante,  qui  peu  à  peu  s'éteint  &  finit  en  un 
monofyllabe.  —  Nous  indiquons,  dans  cette  citation,  la  ponAua- 
tion  régulière  f<  rationnelle  des  quatre  lignes  finales. 


(CHAP.    XIV  *.) 


—  P.  i6î,  1.  21  :  Jour  fjial  pour  les  Vignerons  &  Capettes. 
Les  Capettes  ou    Capètes    étaient  les   bourfîers   du   collège  de 

Montaigu,  fondés  en  1480  par  Jean  Standonck,  de  la  ville  Mali- 
nés,  dofteur  de  Sorbonne  8c  feigneur  de  la  Villette.  «  On  les 
nomma  ainfi  (dit  le  Diâionnaire  de  Trévoux,  d'après  l'auteur  des 
Remarques  fur  la  Satyre  Atenippee")  parce  que,  outre  une  efpèce 
de  froc,  ils  portaient  de  petits  manteaux,  que  l'on  nommait  an- 
ciennement des  capes  ou  capètes.  •  Des  Autels,  au  chap.  XI  de  la 
Mitijloire  iarra^ouyne,  parle  des  Capettes  :  «  Au  collège  de  Mon- 
tagu,  les  uns  font  Capètes,  les  autres  ne  le  font  pas...  Les  Capètes 
font  gens  fort  honorables,  ayant  des  capuçons  en  leurs  teftes  en 
manière  de  Cahuets,  &  ne  mangent  point  de  chair  s'elle  n'efl 
cuitte,  ne  boyuent  point  de  vin  s'ils  n'en  ont,  5<c.,  »  (p.  50  de  la 
réimprelîion  de  i!Î5o). 

—  P.  171,  1.  g-io  :  Tous  les pretjires  de  nojire  paroiJJ'e  vindrent 
icy  chanter  l'O  le  iour  Jaint  Thomas. 

Les  jours  qui  précèdent  la  fête  de  Noël  font  marqués,  dans  la 
liturgie,  pour  le  chant  des  grandes  antiennes  qu'on  appelle  vul- 
gairement les  0  de  l'Avent,  parce  qu'elles  commencent  toutes 
par  cette  exclamation.  A  Paris  on  chantait  neuf  de  ces  antiennes, 


*  Les    notes  qui   suivent  se  rapportent  aux  deui  chapitres  ajoutés 
pjr  l'inlerpolateur. 
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une  chaque  jour,  du  15  au  23  décembre  inclufivement,  à  Rcmies 
huit,  à  partir  du  16  décembre-,  à  Rome  fept  feulement,  en  com- 
mençant le  17.  Lafaint  Thomas  étant  le  21  décembre,  il  y  avait 
partout  un  O  ce  jour-là.  A  Paris  on  chantait  chacune  de  ces  an- 
tiennes trois  fois  à  l'oiTice  des  vêpres,  avant  le  IVlagniJicat,  avant 
?<  après  le  Gloria  Patri.  —  Mais  fouvent  le  clergé  les  chantait 
en  outre  proceflionnellement  en  fe  rendant  au  logis  de  quelque 
dignitaire  eccléfiaflique  ou  autre  perfoiinage  notable,  qui  régalait 
les  prêtres  Se  les  chantres  d'une  légère  collation.  Dans  un  céré- 
monial de  réglife  de  Rennes  du  XV  fiècle  il  eft  dit  que  «  celui 
qui  doit  l'O  leur  doit  bailler  des  bons  &  grans  vins,  puis  en  après 
bonnes  ?<  fines  confeflures  (confitures',  bonnes  5:  fines  dragées, 
neilles  (forte  de  pàtifTerie  légère),  gauffres  H  pain  —  &  puis 
après  le  bon  vin.  »  (Voir  Mélanges  d'Hijioire  &  d'Archéologie 
hretonne,  Rennes,  iBî5,  I,  p.  27-2!i.5  U  eft  clair  que  l'interpolatcur 
fiit  ici  allufion  à  un  ufage  analogue.  Inutile  d'ailleurs  d'infiHer 
fur  les  équivoques  dont  tout  ce  pafTage  eft  plein. 

—  P.  172,  1.  2q  ;  La  dam  ou  la  dame  Pernetta. 

Allufion  bien  évidente,  ce  femble,  à  Pernelte  du  Guillet, 
femme-poète,  née  à  Lyon  vers  1520,  morte  en  154';,  dont  il  nous 
refte  «  Les  rymes  de  gentille  &  rertueuje  dame  Pernette  du  Guillei , 
Lyonnoife,  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1545,  in-8".  »  —  2-  édit., 
Paris,  Marnef,  1546,  ini6,;  —  ;■■,  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1554, 
in-8°  ;   —  reimprime  à  Lyon  par  L.  Perrin  en  iHjoik   1R5O. 

—  P.    173,  1.  3  :  Aucuns  fires. 

Ce  nom  ou  titre  ie  Jire  était  alors  afiedé  aux  riches  marchands 
à  ceux  que  l'on  appelle  aujourd'hui  notables  commer<,ants  (voir 
du  Fail,  Co/i/.'j  d'Eutrapel,  chap.  XXIV  &XXXI,  édit.  1874,11, 
p.  180  &  262). 

—  P.  173,  1.  6  :  i/'F  trenchee. 

La  femme,  dit  M.  Afié/.at  (OÊin'rcj  de  du  Fail,  I,  p.  127). Depuis 
que  nous  fommes  dans  la  profe  de  l'interpolatcur,  il  femble  que 
nous  avons  (comme  on  dirait  aujourd'hui)  chajigé  de  couche  fo- 
ciale.  Non-feulement  les  mots  très-libres,  les  équivoques  rifqueos 
-  fe  multiplient,  mais  le  ton  général  s'abaifle  5c  devient  groftier. 
Tout  à  l'heure  il  va  traiter  les  prêtres  de  bejiialcs  perfonnes.  Met- 
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tez  en  regard  le  joli  portrait  de  meflîre  Jean  €  le  feu  curé  de  nof- 
tre  paroiffe,  »  tracé  non  fans  malice  mais  avec  vérité  &  finefle 
(ci-deflus,  p.  21  à  24):  vous  jugerez  ainfi  de  toute  la  diltance  qui 
fépare,  à  tous  égards,  l'auteur  de  fon  interpolateur. 

—  P.  lyjj  1.  17  :  J-^es  bonnet^  a  Vorbalefire  en  triomphent, 
a  Les  vieux  grognards  de  la  bourgeoifie  ufaient  (fous  Fran- 
çois 1")  d'un  bonnet  iflu  du  chaperon  porté  à  la  fin  du  xiv"  fié- 
cle.  Ils  l'appelaient  bonnet  à  la  coquarde,  en  mémoire  de  la  patte 
découpée  en  crtte  de  coq  qui  avait  jadis  garni  ce  chaperon.  C'é- 
tait une  demi-aune  de  drap  doublé  de  frife  rouge,  qui  pendait 
dans  le  dos  après  avoir  enveloppé  la  tète.  Cela  pefait  entre  quatre 
&  cinq  livres.  Il  y  en  eut  d'un  peu  plus  légers,  qu'on  difait  à  l'ar- 
ialète  (ou  à  l'orbiilejlre'),  avec  nne  garniture  de  fept  à  huit  aunes 
de  ruban.  »  (J.  Quicherat,  Hifi.  du  Cofiume,  p.  369.)  —  Henri 
Eftienne  parle  auflï  de  ce  «  bonnet  à  l'arbalefie  j)  qu'il  dit  avoir 
été  a  approchant  de  celuy  des  Suyffes,  mais  fi  grand  que  mainte- 
nant (en  1 5  66)  d'autant  de  drap  on  en  pourrait  faire  trois  ou  qua- 
tre. »  (_Apol.  pour  Hérodote,  chap.  XXVllI,  édit.  1607^  p.  548.) 
—  Il  refte  établi  que  cette  coiffure  était  essentiellement  propre 
à  la  bourgeoifie, 

—  P.  175, 1.  18  :  JVo^  nouu^aux  Cremonijîes  &  Florentins,  dont 
la  plufpartn'a  l'yfage  que  de  faire  arrejfer  l'efpée. 

II  appelle  ainfi  les  nobles  qui,  au  retour  de  leurs  campagnes 
d'Italie,  fe  targuaient  de  rapporter  &]mème  d'implanter  en  France 
les  modes  &  les  ufages  des  villes  italieimes. 

—  P.  175,1.  29  :  La  coifure  de  crédit. 

Cette  expreffion  defigne  la  coiffure  de  la  bourgeoifie,  le  bonnet 
à  Yorhalejire,  parce  que  les  riches  marchands  qui  le  portaient 
trouvaient  facilement  crédit  partout. 

—  P.  175,  1.  30  :  De  l'extrémité  à  fon  mylieu. 

Ce  mot  de  milieu  indique  encore  ici  la  bourgeoifie,  fi  fréquem- 
ment &  fi  juflement  appelée  depuis  la  clafTe  moyenne. 

—  P.  174,  I.  10  &  II  :  La  bonne  perfonne  r'entre  d'vne  feure 
lente,  &c. 

Rapprochez  ce  paffage  jufqu'à  la  1.  ai,  du  paffage  correfpon- 
dant  du  chap.  VI  de  du  Fail,  ci-deflus  p.  4j,  1.  14  a  21. 

1  f 
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—  P.  174,  1.  28-20  •  D'vne!  chauffes  a  la  ciiyjjote  &d\ne  mara- 
baife  grife. 

Les  chauffes  à  la  cuyffotte  font  évidemment  celles  qui  étaient 
renflées  fur  la  cuiffe,  comme  on  voit  dans  le  portrait  d'Henri  II. 
M.  Affézat  (I,  p.  150,  note  2)  veut  que  la  marabuife  foit  «  la  lon- 
gue houpelande  dont  étaient  généralement  couverts  les  Maures 
Si  les  Juifs  d'Efpagiie  »  parce  que,  félon  lui,  «  ou  appelait  niara- 
nei  5c  miirabais  les  defcendants  de  ces  Maures  &  de  ces  Juifs,  n  — 
On  appelait  les  Maures  d'Efpagne  Maranes,  mais  non  Alarabais. 
Laconibe,  dans  fou  Diâioniiaite  du  vieux  langage  français  (1766, 
I,  p.  5 1 5),  donne  le  mot  «  maraboije  »  comme  lignifiant  «  moitié.  » 

—  P.  175,1.  5  :   Vue  trainee.  ■ 

M,  Afféïat  traduit  «  un  éponvaiitail  »  (I,  p.  130,  n.  3).  Mais 
M.  Defrémery,  dans  un  article  de  la  Revue  critique  d'hiji.  &  de 
litti'r.  (il"  du  20  mars  1875)  établit  très-bien  que  dans  fon  fens 
générique  ce  mot  fignifie  rufe,  Se  qu'ici  il  doit  être  interprété 
par  piège  ou  appât. 

—  P.  175,  1.  19-20  ;  La  yaj/ion  de  Saumur,  où  les  femmes  des 
anges  aymèrent  les  dyablcs. 

Allufion  à  quelque  aventure  galante  arrivée  à  Saumur,  à  la  fuite 
d'une  repréfentation  du  niyftére  de  la  Pafîïon,  entre  l'un  des  ac- 
teurs qui  avaient  fait  le  rôle  de  diables  &  la  femme  de  l'un  de 
ceux  qui  avaient  joué  le  rôle  d'anges. 

—  P.  17 î,  1.  24  :  Luy  donna  telfoufflel  de  cinq  ou  ftx  francs,  &c. 
Rapprocher  ce  paffage,  jusqu'à  la  1.  j  i,  d'un  paflage  correfpon- 

dant  du  chap.  VI  de  du  Fail,  ci-deflus   p.  47,  1.  29  &  p.  48,  1.  1-4 
ii  22-Î7. 


(CHAP,    XV.) 

—  P.  176,1.   12-13  (titre  du  chapitre)  :  L'drrfri;   de   la  Hemèe. 

Il  femble  que,  dans  l'idée  de  l'interpolateur,  la  Hemée  devait 
être  une  forte  de  confrérie  ou  de  corporation,  puifqu'elle  avait 
un  chef  appelé  prévôt  de   la   Hemée   (même  page,  1.  8-9).  Mais 
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qu'était  cette  confrérie!  On  peut  parier  que  l'interpolateur,  qui 
laiflait  courir  la  plume  au  halard  de  l'on  caprice,  n'en  favait  ahfo- 
lument  rieji  lui-même.  —  Vaudevire,  Borneu,  font  auffi,  croyons- 
nous^  des  noms  en  l'air. 

—  P.  176,  1.  17  :  GuiUot  impacienC  comme  font  communément 
tous  gents  de  village  &  ajfe^  indifcrei. 

Plus  loin  (p.  177,  1.  33),  on  traite  les  villageois  de  vaines per- 
Jonnfi,  incapables  de  ne  rien  apprendre,  quelque  foin  qu'on  mette 
à  les  enfeigner.  —  Comment  admettre  que  ces  lignes  puiffent 
être  de  du  Fail  qui,  dans  les  treize  chapitres  authentiques  de  fon 
œuvre,  témoigne  pour  les  RuJUques  une  fympathie  très-vive  qui 
ne  fe  dément  point! 

—  P.  178,  1.  25-26  :  Ces fept  vingt  francs  qu'il  (Je  vieux  rechi- 
gnard  pelé  de  Chalonne")  a  euz  pour  toute  fuccejjïon,  &c. 

Qu'eftce  que  ce  vieux  rechignard  de  Chalonne,  qu'on  nous 
exhibe  tout  d'un  coup  fans  dire  pourquoi  ni  comment  !  Que  nous 
fait  le  chiffre  plus  ou  moins  fort  de  fa  fucceffion  !  En  un  mot, 
que  veut  dire  tout  cela!  L'interpolateur  s'amufe  à  jouer  aux  pro- 
pos interrompus,  ou  plutôt  il  fe  moque  du  public  jufju'au  bout. 
Tout  cela  frife  quelque  peu  l'idiotilme. 

—  P.  179,  1.  2-3  :  Comment  y  auia-i-il  du  four!  Ouy  &  de  la 
cheminée. 

Dire  qu'on  a  attribué  cette  ineptie  à  du  Fail  !  —  Voir  au  refte, 
fur  ces  deux  chapitres  xiv  &  XV,  la  partie  de  notre  introduflion 
intitulée  ;  La  befogne  de  l'interpolateur. 


^ 
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AUX    NOTES    ET    ÉCLAIRCISSEMENTS. 


cÀ.  —  Saint  Qjienet. 

Comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus  (p.  194),  le  juron  Par  fjlnt 
Qufnet  '.  n'eft  point  fpécial  à  la  province  de  Bretagne,  où  l'on  ne 
trouve  ni  faint  Quenet  ni  un  prétendu  faint  Kent,  qui  n'exifte 
nulle  part.  Mai»  à  force  de  chercher,  nous  avons  découvert,  de 
l'autre  côté  de  la  Manche,  un  faint  dont  le  nom  au  moins  nous 
femble  le  même. 

11  s'appelle  Kined,  Kyned,  Kineth,  Kened  ou  Kfne//i.  LesBoUan- 
diftes,  qui  fe  font  occupés  de  lui  QAâa  SS.  Augujli  t.  I,  68-6g), 
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donnent  toutes  ces  formes.  U  doit  avoir  vécu  au  Vl'  liècle  dans 
cette  partie  de  la  Cainbrie  {aujourd'hui  pays  de  Galles)  qui  fe 
nomme  Glamorgan.  Une  chapelle  s'élevait  encore  au  XVli'  fiécle 
fous  fon  vocable,  dans  la  partie  occidentale  de  la  prefqu'ile  de 
Gower;  on  l'appelait  en  gallois  S.  Keneth  capell, 

L'exilience  de  ce  perfonnage  femble  certaine  ;  quant  à  fa  lé- 
gende, c'eft,  au  dire  des  BoUandiftes,  un  tiflu  de  fables  tout  à  fait 
extravagantes  :  Tota  ex  poneniojîs  prodigiis  contexta  eji,  difent- 
ils,...  incredibiUum  flupenda  narratio.  Us  fe  refufent  à  la  repro- 
duire, renvoient  à  Capgrave  (A'ov.i  legenda  Anglie,  1496)  ceux 
qui  voudraient  la  connaître  ut  fe  bornent  à  en  doiuier  un  échan- 
tillon. N'a)  ant  pas  en  main  Capgrave  qui  eli  fort  rare,  nous  nous 
bornerons  à  traduire  ici  l'extrait  des  BoUandiftes,  excluiivement 
relatif  à  la  naiflance  &  à  l'enfance  de  Keneth. 

U  était  fils  d'un  des  petits  rois  bretons  de  la  Cambrie,  qui  l'avait 
eu  de  fa  propre  fille.  Comme  pour  rappeler  à  jamais  cette  hon- 
teufe  origine  ,  il  était  né  avec  une  jambe  repliée  H  foudée 
à  la  cuifle  (i).  Dés  qu'il  fut  né,  on  le  mit  dans  une  corbeiUe 
d'ofier  &  on  le  jeta  dans  un  fieuve  dont  le  flot  rapide  le 
poulTa  dans  l'Océan.  Là  des  oifeaux  de  mer  l'enlevèrent  de  fa 
corbeille  5<  le  portèrent  fur  un  rocher,  où  ils  aniafferent  de  la 
plume  pour  le  coucher.  Neuf  jours  après,  un  ange  lui  apporta  une 
clochette  d'airain  en  forme  de  mamelle,  iinde  clocuUi  mammd- 
laia  appellatur,  &  une  biche  fauvage  venait  chaque  jour  remplir 
cette  cloche  de  fon  lait,  dont  fe  nourrirait  l'enfant.  Les  langes 
dont  on  l'avait  enveloppé  à  fa  naiiTance,  quand  on  l'avait  jeté 
dans  le  fieuve,  croifîaient  en  même  temps  que  lui  comme  l'écorce 
d'un  arbre,  de  façon  à  lui  former  un  vêtement  toujours  approprié 
à  fa  taille.  Plus  tard,  l'ange  lui  enfeigna  de  quels  fruits  &  de 
quelles  herbes  il  devait  fe  nourrir,  &  pour  avoir  de  quoi  boire, 
Keneth  fit  jaillir  vingt-quatre  fontaines. 

Les  BoUandiftes  s'arrêtent  là,  fùrs  d'en  avoir  afl'ez  dit  pour  juf- 

(1)  «  ReijaU  proficnie  ortum  mcmoral  (Capgravius),  ex  turpksimo  in- 
ces'M  parentis  cum  propria  filia  :  unde  crus  ejus  funori  semper  adluesc- 
ril,  quemadmodum  filia  yalrisuo  carnaliter  futral  supposila.  »  (UuU.  A. 
S3.  Aug.  I,  69  ) 
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tifier  leur  dédain  à  l'égard  de  cette  légende  ou,  pour  parler  comme 
eux,  de  «  cette  rapfodie  compofée  par  des  gens  en  peine  que 
faire  (i).  » 

Ce  faint  Keneth  ett-il  le  faint  Quenel  de  du  Fail,  de  Rabelais,  8c 
àel3.1^ouvelle  fabrique  des  trait!  de  v^V/re'.' Au  premier  abord,  il 
femble  fingulier  que  pour  un  juron  populaire  on  loit  allé  emprun- 
ter un  faint  à  l'étranger.  Mais  il  faut  fe  rappeler  que  l'invafion 
anglaife  couvrit  nos  provinces  pendant  deux  fiècles,  la  Bretagne 
auXIV,  la  Normandie  an  XV'.  Les  prodiges  mirobolants  attribués 
à  S.  Keneth  lui  avaient  fans  doute  acquis  de  l'autre  coté  du  détroit 
une  popularité  d'un  genre  plaifant,  que  les  Anglais  auront  impor- 
tée en  France,  où  elle   a  laiffé  pour  trace  les  didons  en  queilion. 

Ceci  n'eft  qu'une  conjefture  :  du  moins  a-t-elle  pour  fonde- 
ment une  identité  de  nom  incoutellable. 


'B.   —  Les  chansons  de  du  Fail. 

Dans  plufîeurs  partages  des  Propos  Rujiiques,  du  Fail  a  cité  un 
certain  nombre  de  chanfons  populaires  de  fon  temps,  en  les  défi- 
gnant  par  les  premiers  mots  ou  par  les  vers  les  plus  connus  de 
chacune  d'elles.  Nous  raffembloiis  ici  ces  indications.  C'eft  d'a- 
bord au  chapitre  IV  (ci  delTus,  p.  3;)  : 

I.  -4i;  bois  de  dueil. 

a.   Qui  la  dira. 

j.  Allegezmoy,  doulce plaifant  Brunette. 

4.  Le  petit  caur. 

5.  Helas  mon  père  ma  mariée. 

6.  Quand  les  Anglais  defcendirent. 

7.  Le  Rossignol  du  bois  ioly , 

8.  Sur  les  ponts  d'Auignon, 


(I)  «  Vt  facile  quivia  intelligat  totam  illam  otioaorum  hominum  [arra~ 
ginem  a  nobis  hic  mcrito  prœtcrmùsarri  esse.  > 
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Au  même  chapitre,  même  paffage,  rinterpoUteur  a  ajouté  (ci- 
deffus,  p.  14a)  : 

g.  Avons  point  veu  la  Péronnelle. 

10.  Mon  Dieu,  ie  viens  vers  vous. 

11.  Tenez  mon  pain. 

I  2.   Qui  yeult  du  laid. 
I).  Jefens  iafeâion. 

Au  chapitre  vi,  du  Fail  cite  encore  (ci-deflus,  p    46)  : 

14.  Helas  amour. 

15.  Lias  qu'on  congneujt. 

16.  Jefens  laffeâion. 

17.  Perretie  vene^  toji. 
iR.  De  ce  brandon. 

Et  l'interpolateur  ajoute  (ci-deflus,  p.  146)  : 

ig.  Puys  que  viure. 

ao.  I\'eji-ce  pas  grand'cruautè. 

Et  au  chapitre  XIV  (ci-deflus,  p.  171)  il  mentionne  : 
21.  Puys  que  nouuelle  afedion. 

II  n'y  a  là  que  vingt  chanfoiis,  car  la  13"  &  la  16"  font  la  même. 
De  ces  vingt  chanfons  nous  en  avons  retrouvé  huit  dans  les  re- 
cueils du  temps  que  nous  avons  eus  en  main,  favoir,  celles  qui 
qui  portent  ci-deflus  les  n"  i,  2,  4,  7,  g,  16,  ig,  si  ;  8c  fi  nous 
avions  pu  étendre  nos  recherches,  nous  aurions  fini  probable- 
ment par  les  retrouver  prefque  toutes.  Ces  huit  fuffiXent  à  faire 
connaître  le  genre  de  chanfons  qui  avaiejit  cours  dans  nos  cam- 
pagnes au  xvr  fiêcle. 

La  plupart  font  des  chanfons  d'amour  plus  ou  moins  fentimen- 
tales.  Voici  le  premier  couplet  de  la  première  : 

Au  boys  de  dueil,  à  l'ombre  d'vng  foucy, 
Aller  m'y  fault  pour  paffer  ma  trijlejfe, 
Remply  d'ennuy,  d'vng  fouuenir  tranfy, 
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Menger  m'y  fault  maintes  foires  d'angoijje. 
En  vng  vert  pré,  couuert  de  noires  fleurs, 
De  mes  deux  yeux  feray  vng  lid  de  pleurs. 

Fy  de  liejfe 

Ma  hardiejffe  (fie). 

Malheur  me  prrjfe 
Puifque  i'ay  perdu  mes  amours. 

Las,  trop  i'endure  : 

le  \ous  affeure, 

Le  temps  m'y  dure. 
Soûlas,  vous  n'auezplus  de  cours! 

Au  fécond  couplet,  après  avoir  rappelé  les  amours  célèbres, 
a  Pyramus  8c  Thisbé,  Viaiie  &  Paris,  »  l'amant  fait  ce  joli  por- 
trait de  celle  où  il  avait  b  fon  cueur  mis  »  : 

Elle  eji  mignonne, 

Gente  perjonne, 

Pl.iijante  &  bonne, 
Par  qui  l'endure  aduerjîlé  l 

EJi  en  langage 

Faconde  &■  fage  : 
Des  dames  la  fleur  de  beaulte  (i), 

La  chanfoii  n°  2  ert  d'un  fl)le  plus  finiplo.  C'cft  une  fcmn-.c 
qui  parle  : 

Qui  la  dira,  la  douleur  de  mon  cueur, 
Et  la  langueur  que  pour  fon  amy  porte  ! 
le  n'y  foujliens  que  peine  &  que  douleur  ; 
l'aymerois  mieutx  fans  efpoir  ejlre  morte. 


(1)  «  Sensuyt  plusieurs  belles  chansons  nouuelles  et  fort  ioyevses...  1543. 
—  On  les  Tend  à  Paris  en  la  rue  neufue  Xostre  Dame  à  lenseigiie  de 
leseu  de  France,  par  Alain  Lotrian,  »  goth.  petit  in-8",  f.  lvii  ^erso 
(Biblioth.  Nationale,  Y  6U7  C.  2). 

II. 
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Pourtant  la  mythologie  parait  au  dernier  couplet  (la  chanfon 
en  a  cinq)  : 

0  !  Cupldo,  comme  prcns  tu  plaijïr 
Noz  cueurs  noyer  par  Jî  grande  fouffrance, 
Sans  nous  donner  aulcunement  loijîr 
D'ejire  enfemhle  pour  parler  à  plaijance  !  (i) 

Les  n°'  i6  &  19  fout  dans  le  même  genre;  le  n°  16  efl  très- 
plat  : 

le  Jens  l'affeâion 
Qui  à  moy  vient  fe  rendre 

D'une  perfeâion 
Pour  me  vouloir  Jurprendre  (3). 

Il  y  a  quatre  autres  couplets  de  cette  force.  Le  n°  tg  plus  long 
(il  a  fept  couplets  de  fept  vers  chacun)  efl  un  peu  moins  mauv  ais. 
C'eft  tout  à  fait  une  de  ces  chanlbns  pleines  de  fentiments, 
d'hyperboles  5(  même  de  pointes,  que  les  amoureux  du  temps 
devaient  mettre  en  proie  &  fervir  en  complimenls  à  leurs  mai- 
trefles  : 

Puifque  viure  en  Jeruitute 

le  deuoye  trijle  &  dolent, 

Bien-heureus  le  me  repute 

D'ejire  en  lieu  fi  excelent, 

Mon  mal  eji  bien  violent, 

Mais  l'amour  l'ordonne  ainjî  : 

Veuille^  en  auoir  mercy. 


(1)  On  trouve  cotte  chanson  dans  deux  recueils  goth.  in-16,  l'un  de 
4  feuillets  et  l'.mtre  de  8,  reliés  ensemble  dans  le  n»  Y  4'io7  des 
iniprinies  de  la  Biblioth.  Nat  ,  ayant  pour  titre,  l'iiu  *  Sen^^uyiiaU 
VllI.  chansons  dont  les  nomu  ensuiuent,  et  l'autre;  Sensuiaent  seize  belles 
chansons,  etc. 

(2)  «  Chanso}is  nouuellemenl  composées  sur  plusieurs  chants  tant  de 
Musique  que  Rustique,  nouucllement  imprimées...  1548.  On  les  vend  à 
Paris  eu  la  rue  iieufue  Nostre  Darae,  À  l'enseigne  Sainct  Nicolas.  » 
ineimpiimé  en  fac-sinulc  par  liaillieu,  Paris,  1869,  f.  1.) 
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Autre   bien  ne  veus prétendre 
Pour  mes  plaintes  &  clameurs, 
Sinon  que  vueille^  entendre 
Que  c'eji  pour  vous  que  ie  meurs 
En  mes  yeux  n'a  plus  de  pleurs 
Et  mon  caur  eft  ià  tranfy. 
Vueiltez  enauoir  mercy. 

Vous  feule  eji  es  ma  fortune, 
Qui  va  mon  bien  mefurant. 
Si  vous  m'eftes  opportune, 
Peu  me  chaut  du  demeurant. 
Sans  vous  ie  vis  en  mourant. 
Et  m'eji  le  iour  oifcurcy  ; 
Vueille^en  auoir  mercy  !  (i) 

Le  n"  2  1  donne  une  autre  note.  C'efl  un  amoureux  qui,  aban- 
donné de  fa  belle,  renonce  d'un  ton  très-degagé  à  l'amour.  M.  Af- 
fézat  a  publié  cette  chanfon  {OEuvres  facét.  de  du  Fail,  l, 
p.  124),  mais  fur  une  mauvaife  verfion  qui  rend  incompréhenfible 
l'avant-dernier  couplet  &  faufl'e  la  rime  du  dernier.  Voici  le  vrai 
texte  de  ces  deux  couplets  : 

Déformais,  de  fain  ivgement, 
le  pourray  nyer  franchement 
lie  faux  &le  vray  affermer. 
Amy,  ie  ne  veux  plus  aymer, 

La  belle  me  Jemblera  belle, 
La  laide  me  femblerx  telle, 
Le  doux  doux,  &  l'amer  amer, 
Amy,  ie  ne  veux  plus  aymer  (a). 

(1)  «  Becueil  de  chansons  nouuelles  auec  la  mu&ique,  A  Paris,  de  l'im- 
primerie de  Adriau  le  Roy  el  Robert  Balard,  imprimeurs  du  Iloy,  rue 
S.  Jeau  de  Beauuais,  à  l'enseigne  S"  Geneuieve.  »  1532  à  lJo7.  Pelit  111-4" 
oblong,  contenant  8  livres  de  chausons,  livre  i,  f.  10  v».  —  La  musique 
de  celte  chanson  est  de  Certon, 

(2)  Recueil  cilé  dans  la  note  précédente,  livre  11,  L  2,  R». 
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Les  u"  4  &  q  font  i'hifloire  de  deux  pauvres  filles  enlevées  par 
les  «  gens  d'armes.  »  Le  n"  g,  Av'ous  point  veii  la  Perronnelle,  eft 
fort  ancien;  il  a  été  publié  en  1875  dans  le  recueil  de  Chanjons 
du  X\'  Jii'cle  (p.  41),  édité  par  M.  Gafton  Paris,  pour  la  Société 
des  Anciens  Textes  français.  On  y  voit  que  la  Perronnelle  femble 
au  bout  d'un  certain  temps  avoir  pris  fon  mal  en  gré.  11  en  eft 
autrement  du  Peiii  ciriir  Qi"  4),  dont  par  malheur  nous  n'.ivons 
qu'un  texte  qui  femble  fort  défeflueux  : 

Alon  petit  cueur  ci  vit  en  grand  marlire  .' 
Et  mon  père  &  ma  mère  qui  m'ont  faiâ  &  nourry, 
Et  Jî  ont  eu  grand  peine  de  moy  entretenir. 
Mais  maintenant  Juis  avec  les  gens  d'armes  ! 

-•   Or  my  diâes,   m'amye,  my  voulez  vous  Jervir! 

—  Alonjîeur  le  capitaine,  fcray  voflre  plaijîr. 

—  le  vous  donray  une  rohbe  de  foye  (bis). 

—  Vne  rohbe  de  Joye,  ce  n'eji  pas  la  raifon; 
Alais  une  rohbe  verte,  c^eji  très  bien  la  façon, 
Car  c'efi  l'habit  défile  habandonnce  (bis). 

—  L,as  !  penfe^  vous,  l'hoftejje,  pourtant  Jî  fuis  icy, 
Que  foye  habandonnèe  à  ces  gens  d'armes  cy  ! 
Et  nenny  dea,  car  il^  in'ont  defrohi'e  (bis), 
l'ay  ejic  habiltce  comme  vng  compagnon  ; 
C't'fi  pour  pa_[]er  le  pays  de  mon  père  (bis). 

Du  pays  de  mon  père,  helas  !  quand  ie  partis, 
le  fus  mal  aduif-e  de  prendre  tel  chemin, 
Veu  la  douleur  où  ie  me  Juis  trouuée  (bis). 
Alonjîeur  le  Capitaine,  me  donrie^  vous  congé 
De  aller  veoir  ma  mère,  [£•]  puis  ie  reviendray  ! 

—  Regardez  ["'">']  ^'^  mignonne  affeâee  (bis)  ! 

le  penje  quelle  cuyde  ycite  m'endormir 
Et  qu'ell'  fait  efchappce  fans  iamais  reuenir; 


APPENDICE.  a^î 


Mais  non  deal  car  elle  efi  bien  gardée  —  (bis). 
—  Si  l'efiois  fur  la  rive  ou  fur  le  bord  d'vng  puis, 
le  jineroys  ma  vie  !  Plus  viure  ie  ne  puis . 
Mais  mieulx  vavldroit  efire  morte  enterrée  (i)  (bis)  ! 

Il  ne  faut  point  s'étonner  de  la  popularité  de  ce  genre  de  chan- 
fons.  Ces  enlèvements  8c  autres  brutalités  du  même  genre  ont 
été  longtemps  la  plaie  faignante  dos  campagnes,  rouverte  à  cha- 
que nouvelle  période  de  guerre  civile  ou  de  guerre  étrangère. 

Mais  la  plus  curieufe  de  nos  chansons  ett  celle  qui  nous  femble 
répondre  à  notre  n"  7,  le  RoJJîgnoI  du  bois  joly.  Dans  les  recueils 
aflez  nombreux  que  nous  avons  eus  en  main,  nous  n'avons  pas 
trouvé  de  chanfons  commençant  par  ces  mots  j  mais  ils  forment 
le  premier  vers  de  la  féconde  flrophe  d'un  chant  de  Janequin, 
poète  &  muficien,  dont  les  compofitions  avaient  au  XVI' fiècle 
une  grande  vogue,  &  dont  une,  entre  autres,  —  la  Guerre,  ou  la 
Bataille  de  Alarignan, — eft  restée  célèbre  jufqu'à  nos  jours.  Dans 
le  même  recueil  que  celle-là  on  en  trouve  vine  autre  intitulée  le 
Chant  des  oyfeaux,  où  Janequin  a  efl'ayé  de  noter  en  mufique, 
d'imiter  au  naturel  par  des  lettres  &  des  fyllabes  le  chant  du  rof- 
fignol.  Cette  hardie  &  fingulière  tentative,  fans  doute  la  première 
de  ce  genre  (2),  dut  piquer  furtout  les  efprits  curieux  tels  que  du 
Fail.  Et  comme  cette  partie  (la  féconde)  du  Chant  des  oyfeaux 
commence  juflement  par  les  mots  que  cite  notre  auteur,  nous 
inclinons  à  croire  que  c'eft  ce  chant  qu'il  a  voulu  défigner  par  le 
début  de  la  ilrophe  la  plus  connue.  Dans  tous  les  cas,  on  nous 
faura  gré  —  croyons-nous  —  de  reproduire  cette  chanfon,  non 
moins  curieufe  dans  fon  genre  que  celle  de  Marignan. 

(1)  Dans  le  recueil  de  chansons  cité  plus  h.iut  (p.  249)  imprimé  en 
1543  par  Alain  Lotrian,  f.  xi.vi,  recto  (Bibl.  Nat.  Inipr.  Y  61 17  C.  2.) 

(3)  Dans  son  Livre  des  Sint/ulariliSs  (p.  338),  G.  Peignot  signale  comme 
le  premier  essai  en  ce  genre  le  chant  du  Rossignol,  inséré  p^ir  le  savant 
jésuite  Mario  Bettini  dans  son  Huben,  hilarotragedia  saliropastorale, 
imprimé  à  Parme  en  1614,  ia-4".  Cet  auteur,  ué  à  Bologne  en  1S82, 
mourut  en  1637.  Ou  voit  que  le  rossignol  de  Janequin  (qui  date  de  1S30) 
avait  chinté  près  d'un  siècle  avant  celui  de  Bettini. 
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LE    CHANT    DES    OYSEAUX. 


Réveillez  yoin,  cneun  endormis, 
lie  dieu  d'amours  vous  fonne. 
Reueillez  vous,  cueurs  endormis, 
Le  dieu  d'amours  vous  fonne  ! 

A  ce  premier  tour  de  May, 
Pour  vous  mettre  hors  d'efmay, 
DeJfoujH'z  vos  oreilles. 
Et  farirariron  farirariron 
Ferily  ioly  ioly  ioly  ioly  ioly 
Et  farirariron  farirariron 
Fereli  ioli. 

Vous  ferez  '""^  ("■  'Oye  mis, 
Vous  ferez  '""-^  ^^  ioyemis  : 
Chacun  s'i  haiandonne  ! 
Vous  ferez  tous,  vous  ferez  tous  en  ioyemis, 
Chacun  s'i  habandonne  ! 

Vous  orrez,  à  mon  aduis, 
Que  fera  le  roy  mauuis 
D'vne  voix  autentique  : 
Titi  ti  ti  ti pyti  chou  chou  chou  chou  chou  thi 
Thouy  ihouy   thouy  thouy 
Chou  thi  toy  que  dy  tu  !  que  dy  tu  ! 
Le  petit  7nignon,  le  petit  mignon  ! 
Sainâe  tejie  de  Pieu, 
SainSIe  t,j}e  de  Dieu,  fain^e  icflc  de  Dieu  ! 
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1/  eft  temps  d'aler  boire, 

Il  eji  temps,  temps  ! 
Au  Jermon,  ma.  maijirejfe, 

A  faint  Trotin 

Voir  faint  Robin, 

Monfiret  le  tetin, 

lie  doux  miifequi'i  ! 
Rire  &  gaitdir,  c'efi  mon  deuis  : 
Chacun  s'i  habandonne. 
Rire  &  gaudir,  c'efi  mon  deuis  ; 
Chacun  s'i  habandonne  ! 


II. 


Roiijîgnol  du  boys  ioly, 
Pour  vous  mettre  hors  d'ennuy, 
Vofire  gorge  iargonne 
Frian.  f.  f.  f.  frian.  f.  f.  f.  teo  tu  tu  tu 

Tu  tu  tu  tu  tu  coqui  coqui  coqui  tu 
Oy  t  oy  ty  oy  ly  oy  trr  tu  huit  huit  h.  h. 
Huit  huit  teo  teo  t.  t.  teo  teo  teo  teo  teo  frian  f.  f.  f. 

Frian.  f.  f.  f.  tycun  tycun  tycun  tycun  turry  turry  quiby 
Tu  tu  tututu  fouquet  fouquet  jfi  tiji  ti  frian.  f.f.  f.  ti  trr  i 

Huit.  h.  h.  h.  tar  tar  tar  tar  tar  tar,  t.  t.  t, 
Tar  trr  oy  ti  oy  ti  trr  turri  turri  qrr  quibi  quibi  quibi  frr 
Fi  tif  ti  frr  fouquet  fouquet  frr  frian  f.  f.  trr. 

Fuyei,  regret z,  pleurs  &fouci, 
Carlajaijon  efi  bonne. 

Fuyez,  regret^  pleurs  &fouci, 
Car  lafaifon  efi  bonne. 
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III. 

Arrière,  maijire  coqii,  Il 

Chacun  vous  ejl  mal  tenu,  | 

Car  vous  n'ejies. qu'un  traifire.  1 

Coqu  coqu  coqu  coqu  coqu  coqu  coqu  coqu  coqu  coqu 
Coqu  coqu  coqu  coqu  coqu  coqu  cccoqu  coqu  cocoqu  coqu 
Cocoqu, 

Par  traïfon,  en  chacun  nid 

Pondez  fans  qu'on  vous  fonne. 
Par  Irai/on,  en  chacun  nid 

Pondez  fans  qu'on  vous  fonne. 

Reueillez  vous,  cueurs  endormis, 

jLe  dieu  d'amours  vous  fonne, 
ReueiUez  vous,  cueurs  endormis, 

Le  Dieu  d'amours  vous  fonne  (i)! 


I'o\ir  cil  finir  avec  les  chaiifons  de  du  Fail,  nous  donnerons  ici 
la  Meunière  de  Vernon,  qu'il  cite  dans  fon  Euirapel  (chap.  XXIV) 
&  que  niaiflre  Pierre,  le  plaifant  apothicaire  d'Angers,  le  plaifait 
à  fonner  fur  fou  mortier  : 

La  muniere  de  Vernon 
Tiri  ti  ri  tiri  ti  ri  ton 
Ti  ri  ti  ri  ton 
Dondon  dondon 
Elle  efi  mignonne  &  gorriere  (bis). 


(1)  «  Chansons  de  Maistre  Clément  Janequin,  nouuellement  et  correcte- 
meut  imprimées  à  Paris  par  Pierre  Atlaingnianl.  ilemouraut  en  la  rue 
de  la  Harpe  deuant  le  lioul  de  la  rue  des  M.ithurius  près  leglise  saint 
Cûsme,  1530.  »  (BibliotU.  ISat.  Impr.  Vm  1330.  1.) 
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Trouva  vn  hon  compagnon 
Ti  ri  ti  ri  ti  ri  ton  don  don 
Ti  ri  ti  ri  ti  riton  don  don 
Sur  le  bord  de  la  riuiere  (bis), 

Qui  reuenoit  d'Auignon 
Ti  ri  ti  ri  ton  don  don  don 
liuy  dit  en  cefie  manière  (bis)  : 

Acole^  moy,  mon  mignon, 

Ti  ri  li  ri  ti  riton  ti  ri  tiri  ti  riton, 

Don  don  don 
Et  laijfez  ma  ch.imheriere  (bis) 

Qui  ne  vaut  pas  vn  ongnon 

Ti  ri  ti  ri  ti  riton  ti  ri  ti  riton 
Ti  ri  ti  ri  ti  riton  don  don  fi). 


C.  —  Les  Superjlitions  de  Guillaume  Gohemouche, 


A  propos  des  diverfes  fuperftitions  mentionnées  au  chapitre  xiil 
des  Propos  Rujliques,  M.  AiTézat  dit  que  «  toutes  ces  fuperHitions 
o  font,  avec  beaucoup  d'autres,  enregiftrees  6c  combattues  par 
K  l'abbé  Thiers  dans  fou  Traité  des  Superjlitions,  »  (_0  Euvres  facit, 
de  JV.  du  Fail,  I,  p.   115.) 

Nous  n'avons  cependant  trouvé  dans  Thiers  que  deux  articles  qui 
fe  rapportent  aux  fuperftitions  de  Gobemouche,  l'un  ainfi  conyu  : 
B  Se  frotter  les  mains  au  manteau  d'un  ....  (^fic)   pour  guérir  les 


(!)  «  tiCuvil  de  chansons  nonuclUr,  auec  la  ntusiiju",  »  i.ijprimé  chez 
Leiloy  et  Uahrd  de  1552  à  15a"  (dlc  ci-desses,  p.  251),  livre  11,  f.  15  U«. 
—  La  musique  est  de  MailUrd. 

II.. 
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<i  verrues  des  maias(i).  »  C'ett  exaflement  le  remède  qu'indique 
du  Fail,  ci-deiTus  p.  95,  1.  28-ag.  L'autre  eft  un  fécond  remède 
contre  les  verrues  qui  rappelle  tout-à-fait  celui  que  Guillaume 
Gobemouche  pratiquait  contre  la  fièvre  (ci-deflus  p.  qù,  1.  24)  : 
u  Prendre  autant  de  pois  qu'on  a  de  verrues,  les  envelopper  dans 
B  un  linge,  &  jeter  ce  linge  dans  un  chemin.  Celui  qui  le  ramaf- 
0  fera  aura  les  verrues,  &  celuiqui  les  avait  ne  les  aura  plus  (2).  » 

U  eft  vrai  que,  pour  tenir  lieu  des  autres  fuperftitions  indiquées 
par  du  Fail  f<  qu'il  n'a  pas  recueillies,  Thiers  en  donne  une  ky- 
rielle interminable,  inconnue  à  Gobemouche,  dans  le  nombre  il 
y  en  a  de  très-droles,  exemple  : 

B  Faire  porter  fur  foi  à  un  mari  un  morceau  de  corne  de  cerf, 
afin  qu'il  foit  toujours  en  bonne  intelligence  avec  fa  femme. 

«  Quand  une  femme  eft  en  mal  d'enfant,  lui  faire  mettre  le 
haut  de  chauffes  de  fon  mari,  afin  qu'elle  accouche  fans  douleur. 

«  Attacher  à  fon  cou  ces  mots  et  ces  croix  :  -j- (iiifftof  -^  à  aorioo 
-}■  noxio  -j-  biiy  -j-  gloy  -j  apcrii  f  ....  pour  fe  faire  aimer  de  tout  le 
monde. 

CI  Porter  fur  foi  ces  mots  ainfi  écrits  fur  du  parchemin  vierge  : 
■^  Ibel  -^^Labes  yChabcl  -^  Habel  -fliabel,  &c.,  pour  empêcher 
les  armes  à  feu  de  blefîtr. 

a  Porter  fur  foi  ces  paroles  écrites  fur  du  parchemin  vierge  : 
•\f  Aba  -j^  Aliiy  ■'çAbafrcy  ■'ç  Agera-\  Procha,  &c,,  pour  gagnera 
toutes  fortes  de  jeux. 

B  Faire  uriner  une  femme  en  la  regardajit  &  difant  :  Verhim 
fadas  cum  reJpicUs  AJcham  Jn  Barajein  Jerpe patericoi  velios  ab^a 
lu  faâum  ce  (5).  » 

Etc.,   &c.,  &c. 


(1)  J.-B.  Thiers,  Traite  dca  SvperstUion$,  4«  édil.  A\igrion,  1777,  t.  1, 
p.  327. 

(2)  Id.,  Kid..  p.  325. 

(3)  H-,  Ibid.,  p.  312,  333,  3B6,  357. 


^jkAk:)^^Ji^^AjM':ywzAÂÀX^^i^<:jji^ 


FAUTES    A    CORRIGER 


DANS    LE   TE  XTE   DES 


■PT^OPOi    T{_USTI(IUES   (édition  de   1547). 


Au  lieu  de  :  Il  faut: 

P.  5,  1.  67  :  tralder  leur  fubiefl .  .  .  traifterleurfuppofefubieft. 

P.  14,  1.  29  :  le  jiouls le  poulfe. 

P.  15,  1.  21  :   affis  près  de  luy   ....  affis  auprès  de  luy. 

P.  17,  1.  8  :    eunes  ans ieunes  ans. 

P.  ig,  1.   5  :    le  refte  de  compaiguie  .  le  refte  de  la  compaignie. 

P.  21,  1.   2  :    refpondit refpond. 

P.  ;$,  1.  4  :    ly luy. 

P.  38,  1.  13:  8cquillauoitbiengaigné.  &  quil  auoit  bien  gaigné. 

P.46, 1.i7-i8:feruiteur feruiteurs. 

P.  46,  1.  18  :  foUie follie. 

P.  49,  1.  7  :    font  ainfï font  ainfi. 

P.  55,  1.  ao  :  vne  farbattaine  de  feuz  .  vne  farbattaine  de  feuz. 
P.  53,  1.  20:  vn  arc  de  faulx vn  arc  de  faulx. 
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Au  lieu  de  :  Il  faut: 

P.  54,  1.  19  :  fur  la  porte fur  fa  porte. 

P.8),l.i}i4:  k  la  grande  confufion  .  .  à  la  grand  confufion. 
P.  84,  1.  a  :    que  vous  comptiez  .  .  .  que  vous  comptez. 
P.  8g,  1.  2î  :   à  quelques  banquets  .   .    à  quelque  banquets. 
P.  92,  1.  21  :  plus  de  dent  qui  vaille  .  plus  dent  qui  vaiUe. 
P.  94,  1.15:  ne  penfeç  pas ne  penfez  pas. 

Voici  quelques  autres  correftions  à  faire,  qui  portent  fur  de» 
différences  d'orthographe  afiez  minimes  ;  toutefois,  tenant  à  re- 
produire auffi  fidèlement  que  poffible  le  texte  de  1547,  nous 
croyons  devoir  les  indiquer: 


Au  lieu  de  : 

Il  faut  : 

P. 

10, 

.    18   : 

Toutefois  .... 

Toutesfois. 

P. 

17, 

1.   20   : 

entretenant.  .  . 

entretenans. 

p. 

ig, 

.     6   : 

pourfuiure  .  .  . 

pourfuyure. 

P. 

23, 

1.      9   : 

craignoit  .  .  .  . 

craiiignoit. 

p. 

H> 

.   27  : 

dit 

dilt. 

p. 

34,1 

.  24: 

feia 

feit. 

p. 

46, 

l.    10  : 

dvne 

dune. 

p. 

55, 

.      6   : 

motz 

mots. 

p. 

67, 

.      I    : 

Dimanche    .  .  . 

Dimenche. 

p. 

82, 

.    28    : 

hollelz 

hodels. 

p. 

96, 

•  n  ■■ 

achetées  .... 

achettees. 

p. 

96,  1 

.    22    : 

decongnoiflront. 

defcongnoiftront 

p. 

97, 

•   24  : 

cournr 

courir. 

Il  y  a  un  paflage  des  interpolations  (édition  de  1548)  où  deux 
mots  fe  font  trouvés  omis.  Ci-deffus,  p.  142,  1.  14-15,  on  a 
imprimé  :  «  &  autres  telles  chaulons  plus  meneflrieres ,  que 
«  Pamphagos,  fermier  du  fire  Fiacre,  auoit  compofées.  »  En 
retablifl'ant  les  deux  mots  omis,  on  doit  lire  :  «  &  autres  telles 
a  chanfons  plus  meneftrieres  que  muficiennts,  que  Pamphagos, 
0  fermier  du  fire  Fiacre,  auoit  compofées,  » 
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Indiquons  enfin  quelques  fautes  à  corriger  dans  les  Variantes 
&  les  Hôtes  de  la  prefente  édition  : 

Au  lieu  de:  Il  faut: 

D'empereurs  .  Dempereurs. 

D'efcrire  .  .  .  Defcrire. 

D'iceux ....  Diceux. 

cofleaux.   .  .   .  coftaux. 

Les  RVSES,  Il  .  Les  ||  RVSES  || . 

Attilus Attilius. 

grofles riches. 

chap.  VI.   .  .  .  chap.  XVI. 

P.  82 P.  83. 

P-  95 P'  95- 


P. 

i'5< 

I    : 

p. 

"5- 

2    : 

p. 

"5. 

5   : 

p. 

127, 

8   : 

P. 

IJO, 

16  : 

p. 

184, 

35   : 

p. 

igr, 

5   ■■ 

p. 

207, 

9  = 

p. 

226, 

34  : 

p. 

334) 

3   : 

TABLE  ALPHABETIQUE 


Pour  faciliter  l'ufage  de  cette  table,  nous  l'ayons 
divifée  en  quatre  feâions  :  I.  Noms  d'hommes.  — 
II.  Noms  de  lieux.  —  III.  Rapprochements  avec 
divers  auteurs.   —  IV.  Matières  diverfes. 

Les  deux  premières  feâions  comprennent,  fans  excep- 
tion, tous  les  noms  propres  contenus  dans  le  texte  origi- 
nal des  Propos  Ruftiques  &  dans  l'édition  interpolée. 
Nous  y  ayons  joint,  en  les  marquant  par  un  ajîérifque, 
tous  ceux  de  quelque  intérêt  qui  figurent  dans  Z'Aver- 
tifTement,  Z'Introduftion,  les  Notes  &  éclairciflements 
de  la  préfente  édition. 
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NOMS    D'HOMMES. 


AcHiLLES.  Page   lo. 

Aesope  (fables  d').  P.  51,   198. 

Aglaus.  p.  II,  1 1(>. 

Agnès  (par  Sainte).  P.   178. 

Alain  Chartier.  P.   138,  187. 

*  Alcripe  (Philippe  d').  ?.  2]i. 
Alexandre  le  Grand,  P.  10. 
Alison.  p.  88. 

*  Anne,  ducheffe  de  Bretagne.  P.  xli,  187. 
Anselme.   P.  14,  17,  19,  21,  24,  53,  34,   41,   43, 

48,  55,  56,  62,  74,  71,  89>  90,  9],  >87,  233. 
Apollo.  p.  1 1 . 

Armel  Augier  (dam).  P.  39,  193. 
Artaxerxès.  p.  10. 
Asnette  (de  cuir  d').  P.   37,    193. 

*  AssÉZAT,  éditeur  des  Propos  Rujîiques  &  des  autres 
œuvres  facéticufes  de  Noèl  du  Fail  en  1S74;  examen 
de  cette  édition,  p.  xxi  à  xxvii  ;  rectifications,  p.  105, 
106,  141,  148,  152,  153,  154,  155,  160,  167,  171, 
172,   174,   184,  18S,   193,    194,  196,  197,  198,  199, 

202,  203,  206,    207,   209,    21},    228,    232,    233,    236, 

2J7,  242,  257. 


NOMS     d'hommes.  265 


Attile  Calatin.  p.  m,  184. 

Attile  Régule.  P.   ii,  1S4. 

Attilia  (la  famille).  P.   184. 

AuBERT  (par  Saint).  P.  49. 

AuGiER.  Voyez  Armel. 

Baguettc  (Maître  Pierre).  V.  Pierre. 

Bajaret  (maître).  P.  95,  96,  255,  237. 

*  Baluze.  p.  235. 

*  Barrière     (Jeanne),     femme    de    Robin    Chevet. 
.  192.  V.  Jouanne. 

Bastien  Bibus.  p.   176. 

Baudet,  le  faifeur  de  fufeaux,  P.  76,  220. 

Baudet  (monvoifin).  P.  43. 

*  Bauzonnet.  p.  V. 

Bayard  (les  Vaillances  du  bon  chevalier).  P.  i  j  i ,  i  87. 
Beurier  (Grand  Jean  le).  V.  Jean. 

*  Beuvelet.  p.  235. 
Bibus  (Baftien).  V.   Baflien. 
Bloye  (Tiphaine  la).  V.  Tiphaine. 

*  BOLLANDISTES  (les) .    P.    245    &  246. 

Bontemps  (Rogier).  V.  Rogier. 

Bossu  (damp  Joffe  le).  V.  Joffe. 

Brelin  ou  Breslin.  p.  78,  79,  80,  82,  222. 

Bridé  (GuiUot  le).  V.  Guillot. 

Bridou  (Colin).  V.  Colin. 

Bridou  (Maheu).  V.  Maheu. 

*  Brunet  (Guftave),  bibliophile.  P.  xvi. 

*  Brunet  (Jacques-Charles).  P.    v;   Ton  Mci;:î;t'/   cité 

XI,  XV. 
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Brl'nette  (Douce  plaifant).  P.  33  &  247. 

*  Burgaud-Desmarests,  éditeur  de  Rabelais.  P.    195, 
197-198,  213,  234. 

*  BURGUY.    P.    233. 
BUZANDO     P.     149. 

Calatin  (Attik-).  V.    Attile. 
Cailimachus.  P.   10. 

*  Capgrave.  P.  246. 

*  Cartier,  numifmate.  P.   185. 
Catin.  P.  178. 

Catin  la  Rude.  P.   178. 
Caton.  p.   10,  II.   184. 

*  Charles  le  Chauve.  P.  202. 

*  Charles  VU,  roi  de  France.  P.  18^,  227, 
Charles  VIII  (le  feu  roy).  P.   138,   187. 

*  Charies  le  Téméraire.  P.  210. 
Chartier  (Alain).  V.  Alain. 

*  Chevet  (famille).  P.   192. 
Chevet  (Robin).  V.  Robin. 

*  Cho'jères.  P.  207. 

Chose  (par  la  dague  S,';int).  P.  88  &  229, 
ClCERO.   P.    10,    1S4. 

ClNCINNATUS   (Q^).  P.     II. 

Claquedent  (Perrot).  V.  Perrot. 
Claude  (S::int).  P.  60. 

*  Clotude,    fiancée  à  Clovis  pcr  Jolidum  &  dcna- 
rium.  P.  235. 

Co'N  (Thénot  du).  V.  Thcnot. 
Colette  de  Monforeau,  P.  175. 
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COLICHON.   P.     175. 

Colin  Bridou.  P.  1 59. 
Colin  Garguille.  P.  j8,  76. 
Court  (Tugalle).  V.  Tugal. 

*  Courtois,  bibliophile.  P.  v. 
Crétin.  P.  138,  187. 

*  CuPiDO.  P.  250. 
CURIUS  (M.).  P.    I  I  . 

*  Daniel  (le  P.).  P,  227. 
Davon  (Philippe).  V.  Philippe. 

*  Defrémery.  p.  207,  209,  242. 

*  Des  Périers  (Bonavenlure).  P.  193. 
Diolétian.  p.  1 1. 

*  Du  Fail  (Noël)  :  fa  biographie  fommaire,  p.  1 
à  iir;  analyfe  de  fes  Propos  Rujhques,  xxx  à  xxxv; 
caraftères  de  fon  livre,  de  fon  talent  &  de  fon  ftyie, 
xxviii-xxix,  XXXVIII  à  xLii,  &.  p.  197,  222,  236,  239; 
a-t-il  voulu  imiter  Rabelais?  xxxv  à  xxxviii;  il  protefte 
contre  l'édition  interpolée  des  Propos  Rujliques,  vu,  ix. 

*  Du  Guillet  (Pernette).  P.  240. 

*  Du  Moulinet  (le  S')  copje  les  Propos  Rujîiques. 
P.  230-23 1. 

*  Du  Roc  sort  Manne  :  quel  fens  il  donne  au 
mot  mij}audin.  P.  217. 

Enfumé  (Philipot  1"),  V.  Philippot. 

EscouvETTE  (Thibaudl').  V.  Thibaud. 

Esope  (les  fables  d').  P.   15,  186;  cf.  Aefope. 

*  EsTiENNE  (Charles),  auteur  de  la  Mai/on  rujîiqiie. 
P.   190. 
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*  EsTiENNE  (Henri),  auteur  deVApologie  pour  Héro- 
dote. P.  192,   196,  241. 

EsTONNÉ  (Tonin  !').  V.  Tonin. 
Fabrice.  P.  i  i  . 

*  Fauchet    (le  préfident),    fur    l'offrande    de    tre^e 
deniers  à  la  melTe  des  époufaiUes.  F.  235. 

Fessepain  (HiUot).  V.  Hillot. 

Fiacre  (Sire).  P.  142. 

Fiacre  Sire.    P.    165,    166,  170,    171,    173,    175, 

•"4,  '75- 

Floquet  le  jeune.  P.   147. 

*  François  II,  duc  de  Bretagne.  P.  210,  217. 

*  Frédégaire.  P.  255. 

*  Furetiére.  P.   226,  235. 
Galopinerie  (monfieur  de  la).  P.   178. 
Garot  (Lubin).  V.  Lubin. 

Gautier.  P.  7.  —  Un  bon  Gaultier.  P.  72. 
Geoffroy  (l'Anire  au  comte).  P.  86,   112,  228. 
Geoffroy  Thibie.  P.  27. 

*  Gibier   (Eloi)    a   donné  deux   éditions  des   Propos 
Rufiiqiies,  l'une  en  1571,  p.  xi  ;  l'autre  fans  date,  vers 

I  580.    P.   XVI. 

Guette  (la  grand').  P.   175. 
Gillette  (à  la  inode  delà  feu  royne).  P.  92. 
Gobemousche.   p.  94,  95,   96,  97,   253,   237,  257 
&  258. 

GODEBEUF.    P.    152. 

*  GoucERViLLE  (Gilles  de),  fieur  de  GouberviKc  &  du 
Mefnil-Auvar.  P.  201. 
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Grand  Jean  le  Beurier.  V.  Jean. 
Gréban  (les  deux).  P.  138,  187. 
Grigne  (Sainte).  P.  "jt . 

Gris  (par    la    vertu  Saint),   p.    52,    92.  —  Ventre 
Saint-Gris.  P.  78-79. 
Gros-Jean.  V.  Jean. 

*  Groulleau  (Etienne),  éditeur  de  la  verfion  inter- 
polée des  Propos  Rujîiques  en  1548  &.  1554;  examen 
de  ces  deux  éditions,  p.  vi  &  x;  critique  des  interpo- 
lations, p.  XLIII  à  LIV. 

GuARGUiiLE  (Colin).  V.  Colin. 

GUEVICHOT   P.    37,    108. 

*  GuiCHARD,  éditeur  des  Propos  RuJliques  81  des 
autres  œuvres  facétieufes  de  Noël  du  Fail  en  1 842  ; 
examen  de  cette  édition,  p.  xix,  xx. 

Guillaume,  fils  de Gobemoufche.  P.  95,  96,  97,  98, 
253,  236,  238,  257. 

GuiLLEMiN  Plumail.  P.  27. 

GUILLERMÉ.    P.    131. 
.GUILLOT.    P,    80,    176,     179. 

GuiLiOTle  Bridé.  P.  85,  8^,  86,  87. 

GuyoN  Jarril.  P.  34. 

Haudulphi,    anagramme   de  du  Phail.    P.  95,    113. 

*  Heber  (fir  Richard),  bibliophile.  P.  v. 

*  Henri  II.  roi  de  France.  P.  242. 
Hervé  le  Rusé.  P.  76,   224. 
HiLLOT  Fessepain.  P.  73. 

*  HippEAU,   éditeur  des  Contes    d'Eutrapel.  P.  194. 

*  Hiver,  préfident  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre.  P.  237. 
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Horace.  P.  lo. 

Hubert  du  gué  d'Ancone.  P.   176 

*  Huez  (Mathis).  P.   186. 
HuET  (appelez-moi).  P.  80,  225. 

HuGUET  (serment  prêté  fur  la  faux  de).  P.  80. 

*  HuET  (Pierre-Daniel),  évêque  d'Avranches.   P.  xi, 
HuGES  (maiflre).  P.   1O5,  166,  175. 

Hugues  (maiftre).  P.   165,  166,  175. 

HuGUET  (maître).  P.  15,  19,  22,  23,  24,  25,  35, 
34,  38,  41,  44,  47,  49,  62, 63,  75,  89,  93,  98, 165, 
166,  174,  175,  186;  — la  chanfonde  maître  Huguet 
du  temps  qu'il  était  amoureux,  p.  167. 

Jambue  (la)  P.  69,  211,  212. 

Jamet  (le  bonhomme).  P.  56,  202.  _ 

*  Janequin,  auteur  du  Chant  des  Oyfeaux.  P.  253 
&.  256. 

Jarril  (Guyon).  V.  Guyon. 

*  Jean,  roi  de  France  :  fous  lui  paraiffent  les  mou- 
tons a  la  grand  laine.  P.   12  &  18^. 

*  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  crée  en  Bretagne  la  mi- 
lice des  _/ra/rc5-arc/:^r,?.  P.  227. 

Jean  (metïïre).  P.  21,  23,232. 

Jean  (Grand)  le  Beurriei'.  P.  96,  236. 

Jean  (Gros).  P.   i  70. 

Jeanne  P.  44. 

Joseph.  P.  10. 

JossE  (damp)  le  Bossu.  P.   173. 

JouAN  Prclin.  P.  67,  209. 

JouANNE,  femme  de  Rubin  Chevet.  P.  38,  39,  192. 
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Juiius  (la  loi  de).  P.   173. 
JusT  (par  Saint).  P.  79,  223. 

*  Keneth  (Saint),  Kineth,  Kened,  Kined   ou  Kyned, 
P.  245,  246,  247. 

*  La  Bruyère.  P.  xxxvii. 

*  Lacarelle  (le   baron   de   la  Roche-),  bibliophile. 
P,  3»,  7*,  V  &  217. 

*  Lacombe.  p.  222. 

Ladulfi  (Léon),  anagramme  de  Noël  du  Fail.  P.  iv, 
VI,  VIII,  X,  XVI,  XX,  XXI,  I,  118,  136. 
La  Large  (Yrlande).  V.  Yrlande. 
Lambard  (Roulet).  V.  Roulet. 
Lambin  (Roulet).  V.  Roulet. 

*  Larchey  (Lorédan).  P.  8* 
Le  Clerc  (Robin).  V.  Robin. 

*  Le  Duchat.  p.  199,  227. 

*  Le    Men,    archivifle    :    fon  explication    d'Aguilan- 
neuf.  P.  219. 

*  LuRDE  (le  comte  de),  bibliophile.  P.  xv. 

*  Le  Roux  de  Lincy.  P.  208,  232. 
Letabondus.  p.  149. 

*  LiGNEROLLES  (le  comtc  de),  bibliophile.  P.  vi. 
Loris.  P.    170. 

*  Louis  le  Gros,  roi  de  France.  P.  202. 

*  Louis  (Saint),  roi  de  France.  P.   185. 

*  Louis  XI,  roi  de  France.  P.  210. 

LuBiN.  P.   15,  19,  34,  35,  38,  43,  47,  49,  50,  53, 
62,  84,  89,  93,  98. 
LuBiN  Garot.  P.  76. 


273  PROPOS    RVSTIQVES. 

*  Machaut  (frère  Julien),    des  Auguflins  de  Lyon. 
P.   i86. 

Maheu  Bridou.  P.  179. 

Malcus.  P    151. 

Marande  (Sainte).  P.    166, 

Mardochée.  p.   10. 

Margot.  P.  44.  Margot  la  haflée.  P.  78. 

Marie  (Sainte).  P.   159. 

Marion.  p.  7,  80.  Marion  (la  petite).  P.  32. 

*  Martial  d'Auvergne.  P.  187 
Matheolus.  p.   138,  170,  187. 
Mathurin  (Saint).  P.  60. 
Meen  (Saint).  P.  60. 
Melusine.  p.    37. 

*  Michel  (Francifque).  P.  303,  225. 

*  MlCHELET.    p.  23  5. 

*  Minut  (Gabriel  de)  :  fon  portrait  d'une  myjîodine, 
p.  215,  216. 

Mistoudin.    p.   74,    75,  77,  78,  79,    So,    82,    83, 
215  à  217. 

*  MoLAND  (L.),   éditeur  de  Rabelais.  P.   194,     195, 
199. 

*  Montaiglon  (A.  dej.  P.  203. 

*  Montaigne.  P.    234. 

*  MoRiCE  (doin).  P.  227. 
MORICE  (mefllre).  P.    170. 

*  Moulinet  (le  S'' du).  V.  du  Moulinet. 

MOUSCALON    .   P.    I  40. 

Muguet  (Pierre).  V.  Pierre. 
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*  Nangis  (Guillaume  de).  P.  202. 
Nattier  (Thibaud  le).  V.  Thibaud. 
Nostre-Dame  (les  Miracles  de).  P.  187. 
Oenotrius  (Monfieur).  P.  176. 

Ogier  le  Dannois.  P.  187. 
Orson.  p.   187. 
Ovide.  P.  12. 

*  Palys  (le  comte  de).  P.  8*  &.  214. 
Pamphagos.  p.  142. 

*  Pardessus  P.  235. 

*  Paré  (Ambroife)  copie  les  Propos  Rujîiques  dans 
son  traité  des  Monjîres,  p.  204  à  206. 

*  Paris.  P.  249. 

*  Paris  (Gafton).  P.  252. 

Pasquier.  p.  15,  19,  22,  23,  24,  35,  34,  4',  43, 
47,  49,  50,  51,  56,  62,  74,  83,  84,  89,  93. 

*  Pasquier  (Etienne)  critique  injuftement  les  Propos 
Rujîiques j  p.  xvm,  xxxv,  206  ;  parle  des  Egyptiens  ou 
Bohémiens,  p.  183. 

"■  Pechon  de  Ruby,  auteur  fupporé  de  la  Vie  gene- 
reufe  des  Boëfiniens.  P.  184. 
Periclès.  p.  1 1. 

Pernetta  (la  dame).  P.  172,  240. 
Péronnelle  (la).  P.  142,  248  &  252. 

*  Perraud  (Jeanne),  femme  de  Noël  du  Fail,  p.  n 
(introduAion). 

Perrette.  P.  46. 

Perrine.  p.  77.  Perrine  (la  grand').  P.  166. 
Perrot.  p.  52.  Perrot  Claquedent.  P.  89,  90,  93. 

12. 
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Pestel.  p.  23, 
Pharaon.  P.  10. 
Phelipes  Davon.  P.   176. 

*  Philipe  d'Alcripe.  P.  251. 

Philippot  l'Enfumé.  P.  85,  84,  85,  86,  87,  88. 

*  Picard,  bibliophile.  P.  v. 

*  PiCHON  (le  baron  Jérôme),  bibliophile.  P.  v. 
Pierre  (le  fire),  P.  152. 

Pierre  Baguette  (maître),    P.   fb,  77,  81,    82,    220, 

Pierre  Muguet.  P.  123. 

Platon.  P.  1  i. 

Plumail  (Guillemin).  V.  Ciiillemin. 

*  Port.  fCélcftiii),  fon  Didionnaire  hijlorlque  de 
Alain e-&-Loire,  p.  20 j,  211. 

Pretin  (Jouan).  V.  Jouan. 

*  Pyramus.  p.  249. 

Quenet  (Saint).  P.  41,  194,  2.  —  Par  la  vertu 
Saint  Qiienet.  P.  4$.  —  Ventre  Saint  Quenet.  P.  79, 
voirauiïîp.  245,  247. 

*  QyiCHERAT  (Jules),  fon  Hijîoire  du  Cojîuine  citée 
p.   191,  196    218,241. 

*  Rabelais  :  Preuves  que  du  Fail  l'avait  lu,  p.  xxxvii, 
286  &.  fui  vante,  mais  n'a  pas  cherché  à  l'imiter  dans 
les  Propos  Rujîiques,  p,  xxxv  à  xxxviii. 

Ragot.  P.  58,  203,  204. 

*  Rathery,  éditeur  de  Rabelais.  P.   195,   197,    198, 

213'  234- 

Régule  (Attile).  V.  Attiie. 
Resiouy.  p.  149. 
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*  Robin  (Saint).  P.  255. 

Robin  Chevet.  P.  }4,  55,  36, 37,  38,  39,  191,  192. 
Robin  Le  Clerc.  P.   142,  145. 
Robin  Tiirelurc».  P.  'j-j,  1 1 1. 
RoBOAM,  protonotaire.  P.  152. 
Rogier  Bontemps  (un).  P.  15,  22. 

*  Rothschild  (le  baron  James  de),  bibliophile,  P.  vi. 
RouLET  Lainbart.  P.  40,   193,  194. 

RouLET  Lambin.  P,  144. 

*  RuBLE    (le  baron  Alphonfe  de),  bibliophile,  p.  8* 

&.  XV. 

RuELiE  (Jean),  éditeur  des' Propos  Rufliques,  en  1573, 
fous  le  titre  des  Rufes  &  Finejes  de  Ragot,  examen  de 
cette  édition,  p.  xii  à  xv,  cf.  p.   169. 

Rusé  (Hervé  le).  V.  Hervé. 

SciPiON  l'Africain.  P.  11,234. 

Senèque.  P.  1 1. 

Servais  (Saint).  P.  60. 

SeRVIUS.  p.    12. 

SiLVESTRE  Sortes  (dam).  P.  98,  237. 

*  Standonck  (Jean),  fondateur  des  Capcttes  de 
Montaigu,  p.  239. 

*  Tabourot,  fon  quatrain  du  Mijîoudin,  p.  2:5. 

*  Tahureau,  ce  qu'il  dit  de  Ragot,  p.  203. 
Tailleboudin.  p.  55,  56,  58,  61,  200,  201. 
Talbot.  p.  07. 

*  TaLBOURDIN.   p.  20  1. 

Thénot  du  Coin.  P.  50,  51,  52,  53,  54,    $5,  200. 
ÏHiBAUD  l'Efcouvette.  P.  144. 
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Thibaud  le  Nattier.  P.   51. 

Thibaud   Monsieur,   c>u   Thibaud  Domine.    P.     165, 
166,   167,   170.  171,   172,  173,  175. 
*  Th'erry  (Olgar).  P.  8*. 

*  Thiers  (J.-B.),  fon  Traite  des  Siiperjlitions,  p.  157, 
2^  S. 

■     *  Thisbe.  p.  249. 

Thomas  (Saint),  P.  171,  239,  240. 

*  Thou  fprL'fident  de).  P.  v. 
TiPHAiNE  la  Bloye.  P.  18,   189. 
TiREAVANT  (le  capitaine).  P.  86,  228. 

*  TOLLEMER   (A.)  p.    30  1  . 

ToNi.  p.    I  79. 

ToNiN  l'fRonné.  P.   176. 

TOURGIS.  p.   67,  210,    211. 

*  Tournes  (Jean   de),  éditeur  des  Propos  Riifliques 
en   1^47,   !  547  Si    1576,  examen  de  ces  trois  éditions, 

p.  IV,  Vl!l,  XV. 

Trainefournille.  p.  04. 

*  Trautz-Eauzonnet.  p.  xv. 
Tredouiue.  p.  87,  88. 
Triballouy.  p.   ^  5 ,  200. 

*  TR'BouiLEr.  p.  217. 

*  Trotin  (Saint).  P.  2^5. 
TuGAi  lo  Couit.    P.  98,  237. 
Turelure  (Robin).  V.  Robin. 
Valentin.  p.   1S7. 

Vegèce.  p.  10,  184. 
Veset  (Saint).  P.   171. 
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*  VlANE.    P.    249. 
ViCHOT.    P.    14}. 

*  Villon,  auteur  prérumé  du  Monologue  du  Franc 
Archer  de  Bagnolet,  p.  227. 

Vincent  (Saint).  P.  165. 

Virgile,  p.  10. 

Yrlande  la  Large.  P.  152. 


^?.?&- 
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Dans  cette  feâion,  comme  dans  la  précédente,  les 
noms  précédée  d'un  aflénjque  font  ceux  qui  ne  figurent 
pas  dans  le  texte  des  Propos  Rufliques,  mais  feule- 
ment dans  l'introduâion,  l'AvertiJJement  ou  dans  les 
Notes  &  Éclaircijfements  de  la  pré/enie  édition. 

Quand  nous  renvoyons  â  plufieurs  pages  pour  un 
même  nom,  le  chiffre  de  la  page  où  ce  nom  Je  trouve 
expliqué  ejî  précédé  de  l'abréviation  expl.  —  Quant 
aux  lieux  dont  la  fituation  n'a  pas  été  indiquée  dans  le 
corps  du  volume,  cette  indication  eji  donnée  ci-dejfous  à 
la  fuite  du  nom. 

*  AiX-LA-ChAPELIE.    p.    202. 

Ancone.  Expl.  p.  LUI.  —  Le  gué  d'Ancone.  P.  176. 

*  Andouillé,  commune  du  canton  de  Saint-Aubin- 
d'Aubigné,  arrondiflement  de  Rennes,  Ille-8i-Vilaine.  P.  11. 

Andrezé,  commune  du  canton  de  Beaupreau,  arron- 
diffement  de  Cholet,  Maine-81-Loire.  P.  lui,  177. 
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Angers.  P.  ii,  lui,  liv,  59,  203,  204,  211. 

*  Anjou.  P.  un,  liv. 

*  Archerie  (1').  P.  208,  expl.  209^  212,  224. 
Augan,  commune  du  canton  de  Guer,  arrondiffement 

de  Ploërmel,  Morbihan.  P.  210. 
Avignon.  P.  j j. 

*  Bagnolet,  commune  du  canton  de  Pantin^  arron- 
diffement  de  Saint-Denis,  Seine.  P.  227. 

Bas-Champ.  P.  75,  expl.  218. 

*  Baulon.  p.  221.. 
Bêcherel.  p.  98,  expl.  238. 
Bellouse  ou  Belouze.  p.  •]"] ,  expl.  221. 
Bléron.  p.  96,  expl.  234. 
Blochet.  p.  lui,  67,  210,  expl.  211. 
B0BITA  ou  Bobital.  p.  18,  expl.  188. 
BoRNEU  ou  Bornoux.  Expl.  p.  LUI,  176,  243. 
Boulogne,  près  Paris.  P.  153. 

*  BouRGBARRÉ,  Commune  du  canton  (S.-O.)  &  de 
rarrondifTement  de  Rennes,  Ille-8i-Vilaine./P.  193. 

Bourges.  P.  11,  59,  233,  237. 

*  Bretagne.  P.  11,  xiv,  xxxvi,  xli,  194,  195,  202, 
214,  227,  233,  238;  culture  de  la  vigne  en  Bretagne, 
p.  186  &.  228. 

*  Breteil,  commune  du  canton  &  de  l'arrondiiïement 
de  Montfort,  Ille-8t- Vilaine.  P.  224. 

Breudebach,  ville  d'Utopie.  P.  81. 
Caillete,  (les  prés  de).  P.  88,  229. 

*  Cambrie.  p.  246. 

*  Campénéac,  commune  du  canton  £&  de  l'arrondif- 
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femerit  de  Ploërmel,  Morbihan.  —  La  chanfon  des 
gars  de  Campénéac.  P.  210. 

Canarriens  (pays  deaj.  P.  xxxvii,  85,  228. 

Candes,  commune  du  canton  &  de  l'arrondiffement 
de  Chinon,  Indre-Si-Loire.  P.  Lin,  175. 

Carhès.  P.  91,  expl.   113,252. 

Chalonnes  (fur  Loire),  chef-lieu  de  canton  de  l'ar- 
rondiffement  d'Angers,    Maine-St-Loire.    P.    lui,     178, 

21 1,  243. 

Chantepie.  p.  34,  cxpl.  108,  191, 
Chateaudun,  chef-lieu  d'arrondiffement  du  départe- 
ment d'Eure-&-Loir.  P.    210. 

Chateaugiron.  p.  $i,  expl.  199,  200. 

*  ChATEAU-LÉTARD.     Expl.     p.    I,    XXIX,   XXX,    XLI,    XLII, 

185,   194,  200,  229,  254. 

*  Chatillon -sur-Seiche.  Expl.  p.  1S6. 
Chemincreux.   p.  69,  70^  73,  expl.  212,  213,  214. 

*  Chêneiaie  (la),  village  de  la  commune  de  Pleu- 
meleuc  (voyez  ce  mot).  P.  224. 

Chouzé  ou  Chousé  (fur  Loire),  commune  du  canton 
de  Bourgueil,  arrondi ffement  de  Chinon,  Indre-Si-Loire. 
P.  LUI,  176. 

*  ClAYES.     p.     XX!X,    XLI,     194,  200,    C.Xpl.    2o8,     209, 

212,  213,    214, 218, 220,  221,224. 

*  COTENTIN  (le),  P.  201. 
Cormier  (Fontaine  du).  P.  37,  193. 

*  Croix  (la),  village  de  la  commune  de  Clayes 
(voyez  ce  mot).  P.  212. 

CuNAULT  ou  CuNAUD,  bourg  fitué   en   la  commune 
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de  Trèves-Cunault,  canton  de  Gennes,  arrondifiement 
de  Saumur,  Maine-&.-Loire.  P.  lui,  176,  177. 

*  DiNAN,  chef-lieu  d'arrondilTement  du  département 
des  Côtes-du-Nord ;  Ta  foire  du  Liège.  P.   188. 

*  Ervb,  rivière  d'Anjou.  P.  211. 

*  Espagne.  P.  242. 

ESSONE.    Expl.  p.    LUI,    175. 

FiCHAULT  OU  FiCHAUX    (ies  prés).  P.   97,  expl.   237. 
Flameaux.   p.  XXXII,  XII,   XLii,  62,  64,  65,  66,  67, 
68,  70,  71,  77,  8j,  86,  expl.  208,  209. 

FoASSERiES  ou  FouASSERiES  (quartier  des).  P.  163. 

*  Fougères  (rue  de),  à  Rennes.  P.  223. 
France.  P.  11,  xxix,  62,  227,  241. 

*  Galles  (pays  de).  P.  246. 

*  Gla.morgan.  p.  246. 

*  goubervilie.  p.  201. 

*  GowER  (prefqu'île  de).  P.  246. 

*  Gué-Chalet  ou  Guichalet.  P.  211. 

GUICHOLET.  P.  Lilly    155,   expl.    211. 

*  GuiNELAis  (la).  Expl.  p.  223,  224,  226. 

*  Hérissaie  (la).  Expl.  p.  ii,  xix,  xxix,  xxx,  xli,  xlii, 

186,    189,    193,    194,   200,    22D,    221,   229,    234,   238. 

Hîerusalem.  p.  61.  205. 

HUCHEPOCHE.    P.   75,  79,  expl.  208  &.22I,  2:8,  223, 

224,  226. 

HURIGNY.    P.    128. 

Hurleu,  Huleu  ou  Huleux.  p.  6;.  expl.  207. 

*  ISE,  petite  rivière  de  Bretagne,  qui  coule  en  la  com- 
mune de  Saint-Erblon  &.  fe  jette  dans  la  Seiche.  P.  21 1. 

12.. 
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*  Italie.  P.  ii,  xxix. 

Jauze  ou  Jauzé.  p.  79,  expl.  224,  cf.  Raujê. 
Laringues.  p.  xxxvii,  77,  expl.  191,  221. 
LiBOART  (landes  de).  P.  22,  189. 
LoHÉAC.  p.  XL,  18,  expl.  188. 
Luxembourg.  P.  xiviii,  46. 

*  Lyon.  P.  iv,  viii,  xv,  xxi,  240. 

*  Malines.  p.  239. 

*  Mesnil-Auval  ou  Mesnil-Auvar.  p.  201. 

*  MoNTAiGU  (collège  de)  &  fes  Capettes.  P.  239. 
MoNTFORT  (fur  Meu).   P.  98.  —  Son   ancienne  me- 

fure.  199,  expl.  258. 

MoNTLEHERY  OU  MoNTLHÉRY,  commune  du  canton 
d'Arpajon,  arrondifTemenl.  de  Corbeil,  Seine-Si-Oife. 
P.  67,  210. 

MoNTSOREAU,  Commune  du  canton  &  de  l'arrondilTe- 
ment  de  Saumur,  Maine-&-Loire,  P.  lui,  175. 

*  MoRLAiE  (  la)  en  la  commune  de  Saint-Aubin 
d'Aubigné  (v.  ce  mol).  P.  11. 

*  Motte-Henri  (la)  ou  la  Motte.  Expl,  p.  223, 
224. 

*  Nantes.  P.  191  &  288. 

Noyal  fur  Seiche,  commune  du  canton  (S.-O.)  &  de 
l'arrondifTement  de  Rennes,    Ille-&.- Vilaine.  P.  xli,  39 
190,   192,   193,   194, 212. 

*  Orléans.  P.  xi,xvi,  xvii,  xx. 

Paris.  P.  11,  vi,  x,  xii,  xv,   xix,  xxr,  xxix,  57,   163, 
239. 

*  Parthenai.  p.  2  1  8. 
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*  PÀtis-Bigot  (le)  ,  en  la  commune  de  Clayes 
(v.  ce  mot).   P.  2  12. 

Perpignan.  P.   146. 

*  Perronai  (rivière  de).  P.  224. 
Pharingues.  p.  XXXVII,  32,  190,  expl.  191. 

*  Places  (les),  village  de  la  commune  de  Noyal-fur- 
Seichc  (v.  ce  mot).  P.  192. 

Plesseis  (le)  ou  PiESSis.  P.  34,  191. 

*  Plessix  (le),  en  la  commnne  de  Clayes  (v.  ce  mot). 
P. 212. 

*  Plessix  (le),  de  Vern  (v.  ce  mot).  P.   191. 

*  Pleumeleuc,  commune  du  canton  &  de  l'arrondif- 
fement  de  Montfort,  IlIe-&-Vilaine.  P.  11,  xxix,  xli, 
189,  194,  209,  218,  221,  223,  224,  237,  238. 

*  Ploermel,  chef-lieu  d'arrondi ffement  du  départe- 
ment du  Morbihan.  P.  210. 

*  Poitiers.  P.  11. 

*  Pont  Rozel  ouRauzel.  P.  224.  V.  Raii-^é. 
Pré-Raoul  (le).  P.  96,  expl.  234. 

Raoul  (le  pré).  V.  Pré-Raoul. 

*  Rauzé  ou  Rauzel.  p.  224,  cf.  Jau^e  ou  Jaujé. 
Rencontre  (chemin  de  la).  P.  73    &.   214.  V.  Che- 
min Creux. 

Rennes.  P.  11,  m,  xxx,  6:,  96,  199,  222,  223,  22S, 
2J4,  240. 

RiON  (les  grands  jours  de).  P.  83,  226. 
RoLLARD  (pâtis  de).  P.  77,  expl.   221. 
Rome.  P.  11.  71 ,  215,  240. 

*  RoMiiLÉ.  P.  224. 


;84  PROPOS    RUST1Q_U  ES. 


*  Rouen.  P.  191,  288. 

*  Saint-Aubin  d'Aubigné,  clief-lieu  de  canton  de 
rarrondiffement  de  Rennes,  Ille-&.-Vilaine.  P.  il. 

*  Saint-Aubin  du  Cormier,  chef-lieu  de  canton  de 
rarrondifToment  de  Fougères,  Ille-&-Vilaine.  P.  19]. 

*  Sainf-Denys,  fa  foire  du  Lendit,  P.  203. 

*  Saint-Erblon,  commune  du  canton  (S.-O.)  &  de 
l'arrondinement  de  Rennes,  Ilie-&-Vilaine.  P.  i,  xli, 
I  86,  195,  200,  211,  212. 

*  Saint-Gilles.  P.  xli,  193,  194,200,  expl.  208, 
209,  2  !  ! ,  220,  221,  236. 

*  Saint-Just  (barre),  à  Rennes.  P.  225. 

*  Saint-Keneth  (chapelle  de).  P.  246. 

Saumur,  chef-lieu  d'arrondiiïement  du  département 
de  Maine-&-Loire.  P.  lui,   175,  242. 

Savoye.  p.  173. 

Seguinière  ou  SeguimIre.  p.  xxxix,  l^iii,  23,76,  177, 
expl.   1S9. 

*  Seiche  (la).  P.  11,  xxix,  107,  186.  —  Rivière  du 
département  d'llle-&.-Vilaine,  qui  prend  fa  fource  fur  la 
limite  de  la  Bretagne  &  du  Maine  dans  la  commune  du 
Pertro  (canton  d'Argentré,  arrondilTement  de  Vitré), 
qui  baigne  entre  autres  le  territoire  des  communes  de 
Vern,  Noyai- fur- Seiche,  Cliâtillon -sur- Seiche,  Saint- 
Erblon  &,  après  un  cours  d'une  vingtaine  de  lieues,  fe 
jette  dans  la  Vilaine  un  peu  nu-delTus  du  moulin  du 
Bouèl,  fur  le  tcn-iloire  delà  commune  de  Bruz  (canton 
S.-O.  &  arrondiffemcnt  de  Renues). 

SlRAP  (P.llis).  P.   XLVII,    142,    (50,    166. 
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Telle  ou  Teslé.  P.  75,  expl.  218  &  219. 

*  Thorigné.  p.  186. 

Touche  (bois  de  la).  P.  73,  expl.  314. 
Toulouse.  P.  172. 

*  Touraine.  P.  lui. 
Tours.  P.  lui,  166. 

Tremerel.  p.  75,  exjjl.  2:8,  224. 

*  Valognes,  chef-lieu  d'arrondifTement  du  départe- 
ment de  la  Manche.  P.  201, 

Vaudevire  (châtellenie  de).  P.  176,  243. 

Vaugon.  p.  22,  expl.   io7j  189. 

Vède  (gué   de).   P.  xxxvii,  41,   65,    66,    'j'j,  expl, 

195,    221. 

*  Vendel.  P.  208. 

*  Venise.  P.  11. 

*  Vern,  commune  du  canton  (S.-E.)  &  de  l'arrondif- 
fement  de  Rennes.  P.   191. 

*  Vfrnon  (la  Meunière  de).  P.  256. 

Villedieu  (-la-BIouère),  commune  du  canton  deBeau- 
preau,  arrondiffement  de  Cholet,  Maine-&-Loire, 
P.  un,   178. 

Vindelles.  p.  XXXII,  XXXIX,  24,  62,  64,  65,  66,  68, 
7',  75,  79,  85,  85,  190, expl.  208,  227. 

*  Vitré,  chef-lieu  d'arrondifîement  du  département 
d'llle-&.-Vilaine,  p.  199;  ancienne  mefure  de  Vitré,  199. 
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Age.  —  Si  vous  vivez,  vous  aurez  de  l'âge.  P.  47, 
1.   15,  &.  p.    198.  Cf.  Rabelais,  livre  II,  ch.  2. 

Arguer.  —  Faire  le  diable  d'tirguer.  P.  72,  J.  29, 
84  ]).  2  14.  Cf.  Rab.  I,  19. 

Argent.  —  Du  temps  qu'en  prêtant  l'argent  on  fe 
cachait.  P.  42,  1.  i-j,  &.  p.  195-196.  Cf.  H.  Eftienne, 
Apologie  pour  Hérodote,  chap.  xxxvu. 

BÊTES.  —  Du  temps  que  les  bêtes  parlaient.  P.  37, 
I.  3-4,  &  p.  192.  Cf.  Rab.  II,  15,  &  H,  Eft.,  ApcL 
pour  Hérod.,  xxxvii. 

Boeufs.  —  Laificz  faire  aux  bœufs  de  devant.  P.  68, 
1.  4,  &i  p.  2  1  I ,  Cf.  Rab.  I,  I  6. 

Brethsque.  —  Un  coup  à  la  Eretefquc,  p.  93,  1.  15, 
&  p.  232.  Cf.  Rab.  I,  5. 

BuCHE. —  Coufin  germain  remué  d'une  bûclic.  P.  58, 
1.  18,  &  p.  193.  Cf.  Rab.  11,   II. 
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Canarriens  (les).  P.  85,  1.  8,  &.  p.  228.  Cf.  Rab.  I, 

13   &.  50  ;  II,    I  I   &  23. 

Chapeaux  albanefques.  P.  75,  1.  8,    &p.  218,    Cf. 
Rab.  II,  31;  III,  25. 

Chausses   à  la  martingale,   —  à  queue  de  merlus. 
P.  75,  1.  6-7,  &p.  218,  Cf.  Rab.  I,  20  ;  II,  6. 

Claquedent.  p.  90  &  230.  Cf.  Rab.  1,25;  IV,  9, 
Si  Pantagrueline  prognojiication,  chap.  v. 

Cornichon  va  devant.  P.  95,  1.  28,  fep.  234.  Cf. 
Rab.  I,  22  ;  Montaigne,  EJfais,  livre  III,  chap.   13. 

C —  Tout  le  monde  ne  peut  avoir  les  c 

d'acier.  P.  89, 1.  17-18,  &.  p.  229.  Cf.  Rab.  II,  32. 

Diablerie  à  quatre  perfonnages.  P.  46,  1.  22,  &  p. 
197-198.  Cf.  Rab.  I,  4. 

Donnez  moy  de  cecy,  &c.  P.  91,  1.  20  &  fuivante, 
&  p.  230.  Cf.  du  Moulinet,  Facecieux  devis  &•  plai/ans 
contes. 

Ecuelle.  —  Mettre  tout  par  écuelles.  P.  55,  1.  14, 
&  p.  201.  Cf.  Bible  des  Noëls  gothique,  p.  145; 
Rab.  I,  4;  IV,  10  &.  12. 

£pÉE.  —  L'épée  baife  mon  cul  à  deux  mains.  P.  81, 
1.  26-27,  &p.  2  2J.  Cf.  Rab.  IV,  41;  k.  Nouvelle  fabri- 
que des  excellents  traits  de  vérité. 

Fasqu.e,  fafquez.  P.  80,  1.  28,  &p.  225.  Cf.  Rab.  If, 
16  &.  30. 

Foyer.  —  Ecrire  au  foyer  avec  un  bâton  brûlé  par  le 
bout.  P.  54,  1.  15,  &  p.  200.  Cf.  Rab.  I,  28. 

Frotté.  —  Fin  frotté.  P.  61,  1.  14,  fa  p.  2û?.  Cf. 
Des  Autels,  Mitijioire  barragouyne ,  chap.   xi;    Cho- 
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lièreS;  Après-Difnees.  Tabourot  {Bigarrures,  liv.  I,  ch.  7) 
ufe  même  du  féminin  :  <■  Quelques  autres  p\u5jines 
frottées.  » 

Gris  (Saint).  P.  52,  1.  4,  p.  79,  1.  i,  p.  92,  1.  20,  &, 
p.  199.  Cf.  Rab.  IV,  9. 

Gueux.  —  Rufes  des  gueux,  coquins  &.  marauds, 
P.  58  à  61,  &  204  à  206.  Cf.  Ambroife  Paré,  Traité 
des  Monjïres,  ou  livre  XXV  de  fes  OEuvres  complètes, 
chap.  20,  21,  22. 

Herbaut,  herbaude.  P.  j2,  1.  2j,  &  p.  213.  Cf. 
Rab.  IV,  52. 

Jaser,  au  foir,  librement  enfemble.  P.  18,  1.  3,  &  p. 
i88.  Cf.  Nouvelle  fahrique  des  excellents  traits  de  vérité. 

Laringues.  p.  77,  1.  7,  &.  p.  191.  Cf.  Rab.  II,  j2. 
Il  y  a  une  faute  dans  notre  citation  de  Rabelais  (p.  191  ), 
laquelle  doit-être  ainfi  rétablie  :  «  Laringues  &.  Pharin- 
gues,  qui  font  deux  grofTes  villes  comme  Rouen  & 
Nantes,  riches  &.  bien  marchandes.  » 

Lit.  —  Mol  lit  &  écuelle  profonde,  P.  41,  1.  i  j,  &. 
p.  195.  Cf.  Rab.  I,   19. 

Mangerie.  —  Relever  mangerie.  P.  92,  1.  24-25,  & 
p.  232.  Cf.  Rab.  I,  5. 

MiSTOUDiN.  P.  74,  77  à  80,  '82,  83,  215  à  217. 
Cf.  Du  Roc  fort  Manne,  Nouveaux  Récits  ou  Comptes 
mcralij'ej,  chap.  vi  ;  Tabourot,  les  Touches,  livre  III  ; 
Gabriel  de  Minut,  De  la  Beauté,  chap.  xxv. 

Moutons  à  la  grand  laine.  P.  12,  1.  3,  &  p.  185. 
Cf.  Rab.  I,  8  &.  53;  III,  2. 

Perdre  ou  gagner.  —  Sans   dire  cjui   a   perdu   ou 
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gagné.    P.  70,    1.  25-26,    &.  [j.  212-213.    Cf.    Nouv. 
fabr.  des  exe.  traits  de  vérité. 

Pharingues.  p.  j2  ,  1.  14,  &  p.  190-191.  Cf. 
Rab.  II,  32. 

Pleger.  —  Piéger  quelqu'un  cjui  a  bu  à  vous. 
P.  87,  1.  8-9,  p.  92,  1.  13,  Si  p.  228.  Cf.  Rab.  I, 
prologue  ;  IV,  6  ;  Etienne  Pafquicr,  Recherches  de  la 
France,  livre  VIII,  chap.  6i, 

QuENET  (saint).  P.  41,  1-  3,  P-45,  '■  29,  p.  79, 
1.  I,  p.  194-195,  &.  245.  Cf.  Rab.  I,  5;  II,  26  ;  & 
Nouv.fahr.  des  exe.  traits  de  vérité. 

RÔTIR  en  beaucoup  de  cuifines,  p.  19,  1.  12-13, 
Si  p.  189.  Cf.  Nouv.  fabr.  des  exe.  traits  de  vérité. 

Tanche.  —  De  tous  poifTons  fors  de  la  tanche, 
p.  91,  1.  23-24,  &  p.  231.  Cf.  Rab.  I,  39. 

TiRAVANT  (le  capitaine).  P.  86,  1.  7,  &  p.  328.  Cf. 
Rab.  I,  43. 

Tousser.  —  N'ofer  touffer ,  eût-on  mangé  un 
plein  fac  de  plume.  P.  68,  1.  16,  &.  p.  211.  Cf. 
Rab.  II,  18. 

Tu  AUTEM.  —  Faire  le  Tu  autem,  p.  76,  1.  17, 
&  p.  220-221.  Cf.  Rab.  I,  13;  II,  II;  Vantagrueline 
prognojîication ,  prologue  ;  —  Moyen  de  parvenir, 
chap.  LX. 

Vède  (gué  de).  P.  41,  1.  20,  p.  65,  1.  28,  p.  66, 
1.  29,  p.  77,  1.  6,  &.  p.  195.  Cf.  Rab.  I,  4,  27,  28, 
36,  37  &  48. 

Vent.  —  Ne  fentir  d'une  chofe  que  le  vent.  P.  61, 
1.  2,  &  p.  207.  Cf.  Rab.  II,  16.    —   Par  erreur,  à  la 
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p.  207,  on  a  indiqué  Rab.  livre  II,  chap.  vi,  au  lieu 
de  chap.  xvi. 

Vessaille.  p.  7,  I.  10,  &  p.   184.  Cf.  Rab.  III,  12. 

Visiblement  et  apertement.  p.  52,  1.  2,  &  p.  199. 
Cf.  Rab.  II,   16. 
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MATIERES    DIVERSES. 


Aguilanneuf,  expilcaticn  de  ce  mot.  P,  219-220. 

Archers,  voyez  Francs-archers. 

Bohémiens,  v.  Egyptiens. 

Calendrier  des  Bergers.  P.  186. 

Campagnes.  —  Aifance  &.  mœurs  des  campagnes 
au  xvi'  fiècle.  P.  xli,  188,  210,  226,  229. —  Inftruc- 
tion  répandue  dans  les  campagnes  à  la  même  époque. 
P.  186,  187,  198,  233. 

Capettes  (les)  du  collège  de  Montaigu.  P.  239. 

Chansons  mentionnées  dans  les  Propos  Rujiiques. 
P.  191,   197,  226,  247  à  256, 

Contes  populaires  mentionnés  dans  les  Propos  Ruf- 
tiques.  P.  37,  193. 

Costume.  —  Renfeignements  &  explications  fur  cet 
objet.  P.  18,  31,  44,   191,  196,  217-218,  241,  242. 

Editions  diverfes  des  Propos  Rujiiques,  décrites  &. 
appréciées.  P.  iv  à  xxvii. 
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Emprunts  faits  aux  Propos  Rufliques  par  Ambroife 
Paré.  P.  204  à  206  ;  —  par  le  s'  du  Moulinet. 
P.  250-25 1. 

Explication  de  quelques  expressions  :  Barbe  rafe, 
pied  ferrât,  p.  206.  Bufq,  196.  Charnier,  207.  A  faire 
faire,  190.  Fafquez,  225.  Ferial,  205.  Hardez,  225. 
Herbaudes.  215.  Jeter  la  tête  (ou  la  jambe)  aux 
chiens,  212.  Lorpidon,  214.  Piéger  celui  qui  boit  à 
vous,  128-229.  Rufer,  197.  Senault.  25  3.  Traînée,  243. 
VefTailie.  184. 

Formules  de  palais  employées  par  du  Fail.  P.  xlvi, 
86,  112,   197,  201,  214,  228,  250. 

Francs-archers.  P.  85-86,  227-228. 

Gueux,  coquins  et  marauds  (Mœurs  des).  P.  57  à 
62,  205  à  206. 

Instruction  dans  le?  campagnes,  v.  Campagnes. 

Interpolations  des  Propos  Ritfiiqiies,  procédés  de 
l'interpolateur.  P.  XLiii  à  lui,  &  156,  157,  158,  141, 
142,  145,  MO,  151-152,  153,  163,  186-187,  256, 
240,  241,  242,  245. 

Jurons  populaires  :  par  Saint  Chofe,  p.  229.  Saint 
Gris,  199.  Sainte  Grigne,  221.  Saint  Jufl,  225.  Sainte 
Marande,  166.  Saint  Quenet,  194-195,  245-247.  Ce 
m'aift  Dieu,    190,  228. 

Lendit  (foire  du).  P.  202. 

Liège  (foire  du).  P.   188. 

Mesures  à  grain  (anciennes)  du  pays  de  Rennes. 
P.    .99. 

Mistoudin  (le)  &  la  Mistoudine  du  xvr  fiècle.  P.  2  1 5 
3217. 
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Monnaies  anciennes.  P.  185. 

O  (les),  ou  grandes  antiennes  de  l'Avent.  P.  239- 
240. 

Proverbes  divers  &.  locutions  proverbiales  expliqués. 
P.  190,  192,  194,  196,  201,  208,  209,  211,  213, 
228-229,  23')  232,  238. 

Roman  de  la  Rose.  P.    186. 

Style  de  du  Fail,  fes  réticences  fufpenfives,  p.  196, 
222,  229,  236,  239. 

Superstitions  populaires.  P.  95-96  &.  257-258. 

Théâtre  &  mife  en  fcène  des  Propos  Rujiiques. 
P.  185-186,  192,  193,  200,  208,  209,  212,  213, 
218,  223-224,  226,  237,  238. 

Treize  deniers  (les)  dont  font  achetées  les  femmes. 
P.  233-235. 

Tu  autem  (faire  le).  P.  220-221. 

Vigne  (culture  de  la)  autour  de  Rennes  au  xvi°  &.  au 
xvif  fiècle.  P.   186,  228. 
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